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Lafontaine. 
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Œuvres  de  Fiorian,  8   vol. //z-S*.,  papier  commun  ,  caraftèret 

Didotj  le  même  ,  papier  vclin. 
Œuvres  de  J.  J.  Rouffeau,  grand  in-'b^,  ^  50  vol.  ,  édition  de 
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Le  Noir  &  le  Blanc ,  drame  en  quatre  aftes ,  du  cit.  Pigault' 
Lebrun. 
Quelques  Ouvrages  libres  5    &  un  aflTortiment  de  toutes  Ici 

Pièces  de  théâtre.  l 

Le  même  Libraire  fait  la  Commiffion  pour  Paris  &  les  Dé- 

partemcns. 
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TESTAMENT 

D'UN    ELECTEUR 
DE    PARIS. 


»»  Adieu  ,    voisin   Grillon  ;    adieu  ,  je  pars  d'ici; 
«   Mes    oreilles  ,    enfin  ,   seraient   cornes  aussi. 

Lajontaihi. 


J'avais  commencé  ce  Teftament^  dès  l'inftant  où  je  fus  promil 
à  l'Eleftorat  ;et  j'en  avais  conçu  l'idée  ,  au  moment  mcmc  où  je 
V  s  rdtime  &  la  confiai. ce  unanime  de  mes  concitoyens  m'ap* 
pelîer  aux  fonctions  publiques. 

J'ai  trop  lon;;-temps  3c  trop  Souvent  cté  la  viftime  des  paf- 
fions  U  des  intrij;uts,  je  me  fuis  trop  bien  habitué  ilès  l'en- 
fance ,  à  obfcrver  les  hommes  !k  les  événements  ,  pour  ne  pat 
avo  r  prévu,  1;  n^  temps  avant  leur  arrivée,  les  divers  jcIuI- 
tats  des  crilcs  résolut  onnaires  ;  et,  après  avoir  conltamment 
re  oufft;  ks  places  &  Its  honneurs,  sil  arrivait  q' e,  voulant 
fixer  'cur  c  oix  !L:r  un  homme  probe  \'  hunuin  ,  mes  conci- 
toyens.m'cuffent  porté  ,à  mon  incû  &  en  mon  r^bfcnce ,  comme 
ils  l'f  nt  f'iit,  aux  .  remiers  dégrés  ,  qui  devaien  me  conduire 
à  cc'ui  d'f.hftcur,  il  tait  (impie  &  naturel  qu  en  répondant  à 
leur  vœu  \  ar  mon  acceptation  ,  je  me  devoua/lc  a  tous  Jc$ 
dangers  que  j'all  is  courir. 

J  ai  compte  (u  a  niort,*en  ne  refufant  i  as  les  laces  Qu'on 
m'ava  t  confier  s  ;  er  ^  sans  aucun  auire  intérci  que  ce  ui  detrc 
utile  à  me  irères,  lans  aucune  autre  cainte  que  celle  de  pafTer 
pour  un  lâche,  en  traiuffanc  leur  efpoir  par  un  rcf:;$,  j  ai  dit: 
y<oiIà  un  fardeau  pénible  à  jupporter  1  mais  je  puis  vous  être  bon  k 
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»  k  finjTfaît ,  au  nnVicu  de  ce  calios  de  nomenclature,  par  croire 
«  tout  &  ne  rien  croire  j  &  riionnétc  artifan,  reltimah  e  p.rt- 
»  dc-faiiiii  e  ,  épouvanté  de  ce  vocabulaire  de  mort,  je  bouchait 
V  It-S  ortillcs  lO'ir  ne  plus  ricu  entendre  ». 

O^^nus  concitoyfnsl  juTqu  à  quand  l'habitude  de  vous  entrc- 
dec]îii\r,  fans  jamais  vouloir  vous  comprendre,  aura-t  elle  dej 
charmes  pour  vous  ?  Juiqu  à  quand  la  nature  fcra-t-ellc  réduite  au 
il'ence?  Jufqu'à  quand  les  tœuis  français  fe  fermeront  ils  à  la 
douce ^  fraternité,  à  Ja  pitié  fecourable ,  à  la  tendre  humanité, 
cri  parlant  toujours  d'humanité,  de  pitié  &  de  fraternité  ?  Jul* 
qu'a  quand  les  noms  de  vertu  ,  de  civiime  &  de  liberté  farigucront- 
ils  les  ec}:os  de  la  France  »  N'aurons- nous  plus  janoaisde  l'i  omuie 
.que  la  forme  &  le  nom?  Où  reprendrons-nous  un  jour  le  caradère 
&  Tartitude  qui  fiend  à  l'ef^jèce  humaine  ? 

Dites- moi,  je  vous  prie ,  mes  frères;  fi  la  preque  certitude 
du  non-fucccs  accompagne  toujours  les  réfolutions  &  les  dém:r- 
cr.es  du  véritable  pitriote,  s'il  faut,  en  derncre  analyre  ,  qu'il 
s'accoutume  contaminent  à  céder  la  place  à  laitucc  &  à  l'intri- 
gue ,  fi  ceux-là  même  ,  qui  Tout  mis  en  avant,  fous  les  dehors 
il  féduifans  du  bien  public,  finirent  toujours  par  fe  jouer  de  fon 
zèle  Si  de  fa  franchife  ,  5i  par  l'abandonner  :m  moment  de  la  vic- 
toire; s'ils  tournent  contre  la  Republique  elle-mcme  lesgérércux 
efforts  qu'il  aura  faits  pour  la  fui  ver ,  ....  qu'eft-ce  donc  que 
notre  révolution  ?  Où  vont  aboutir  no^  facrifices  &  nos  \  crtus  ? 
Dans  quel  précipice  défaftieux  vont  fe  perdre  nos  exploits  &  nos 
conquêtes  ?  Que  fi^nifîenr  enfin  ,  nos  grands  combats  pour  la  li- 
berté ?  Et  que  voulons-nous  dire  avec  nos  pompeux  eralages  de 
mots,  que  nous  mettons  toujours  en  avant,  (ans  jamais  fa^oir 
tnalyfer  les  chofes  ? 

Oui ,  c'cft  en  filence  &  loin  des  attaques  de  la  prévention  que 

je  m*accoutume  à  l'étude  des  é.énemen8&  des  hommes g'an- 

de ,  fublime,  importante  étude  1  heureux  celui  qui  ne  te  prati- 
que pas  I  l'homme  qu'un  bon  cœur  &  quelqu'éducation  mettent 
^  portée  derefléciâr  &  de  méditer  fur  les  viciffitudes  humaines, 
feuïhle  n'avoir  appris  que  pour  cherchera  défa/prerdre  ^  il  s'eft 
inftruit  pour  regretter  fon  ignorance  ;  les  travaux  de  fa  jeune/Tc 
lui  ont- ils  fervis  ?  oui ,  à  s'attri'ler  &  à  p'eurcr. 

^  Aujourd'hui  même  encore  ,  que  a  Con\  eution  Nationale  vient 
4'aifeoir  U  Republique  fur  un^  baie  ii.deftruftiblc,  s'il  faut  s  en 
fier  311  pr<;ftige  d  une  ef|'érance  trop  flatteufc  peur  es  bons 
citoyens,  je  vous  i'avo'uerai,  me-  chers  compatriotes;  je  ne  vois 
pas  en  beau  l'avenir  qui  fe  prépare  ;  l'horifon  politique  s'obicur- 
*i't  i  mes  yeux  plui,  que  jamais.  Prcfque  par-tout  je  trouv  c  le*  paT- 
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fions  à  la  place  da  civifme,  l'égoiTmc  à  la  place  de  la  pln'antliro- 

f)ie  ,  !a  perfidie  5r  la  mauvai  c  foi  à  la  lace  de  la  droiiurc  &  do 
a  loyauté  ;  pr.  fquc  par-  tout  je  Vois  les  Français  prendre  de  l'en- 
têtement pour  du  cara(?î-èrc  i  d<:  1  ex dration  pour  du  zèle,  det 
tranfports  fugitifs  pour  du  courage  ,  de  la  fureur  pour  de  Téner- 

gie,  &  le  mépris  de  la  vie  pour  de  la  moralité 

O  hommes  aveuii^les,  qui  rrovezque  !e  républicanifme  confif- 
tc  à  braver  la  mort  avec  indifîércnce  1  ConnaifTez  mieux  les  droitl 
de  !a  Nature,  qui  conferve,  &  que  vous  dégradez;  ct^ux  de  la 
Religion  qui  l'onorc  ,  &  que  vous  outagezl  Scacbez  aimer  la  vie  i 
Scacric/..  chérir  Texiftcnce .. .  I  Gouvernés,  appr.nez  à  confen/er 
la  votre  '  Gouvernans ,  apprcne  '  à  apprécier  celle  des  autres. . . .  î 
Il  n'y  a  plus  de  gou.  erncmcnt  fans  fociété  ;  il  n  y  a  plus  de  focié» 
té  ,  là  ,  où  la  vie  des  hommes  n'clt  qu'un  jeu ...  I  &  malheur  aux 
Etats,  au  fein  defquels ^  pères  &  enfans,|  femmes  &  viellards* 
tout  eft  las  ce  vivre  &  maudit  le  jour  qui  l'a  vu  naître... 

Quelle  exiftencc ,  en  tifet ,  que  celle  qui  nous  fait  defrer  la 
mort  !  quelle  vie  ,  que  celle  qu'on  eft  toujours  prêta  finir  par  le 
fuicideî  ...  O  mts  frères!  vous,  à  qui  les  fcntimens  de  jufticc 
&  d'iiumanité  ne  font  pas  encore  tout-à-fait  étrangers  l  .,.  écou* 
tez  un  rêve  que  je  viens  de  faire  !  cette  nuit,  mes  pau  icres  fati- 
guées par  les  larmes  fc  fermaient  pour  quelques  inftans  ;  &  la 
violence  du  chagrin  forçait  n,e$  fens  au  fommeil.  Je  vis  Tabîme 
éternel  s'entrouvr  r  sous  mes  pas ,  &  les  viélimcs  innombrables  , 
qu'avait  égorgées  le  fanatisme  révolutionnaire  ,  entaffées  dais  un 
réduit  d'horreur  ,  où  elles  expiaient  encore  quelques  faibleffesde 
l'humanicé  ,  par  un  long  &  fatiguant  ennui  ,  en  attendant  que 

les  portes   du  féjour  de   gloire  leur  fuffent  ouvertes 

Tous  ces  maliîeureux  ,  revêtus  de  robbes  blanches,  marquées 
de  tache  de  fang  autour  du  col  ,  joignaient  les  mains  &  fixaient 
des  yeux  caves  &  de/Técliés  par  les  larmes ,  du  côté  de  l'afile 
bienheureux,    à  l'ent  ée  duquel  ils  afpiraient. 

Les  dégoûts  &  les  inquiétudes  d  une  monotone  &  longue 
attente  ,  fc  peignaient  fur  leurs  phyfionomies  pâles  &  livides  ; 
ils  n'étaient  en  proie  à  aucune  douleur,  mais  ils  defiraient  le 
lionheur;  ils  ne  foufTraicnt  pas  prc'cifément,  mais  ils  n'étaient 
pas  heureux  ;  &  ,  dans  ce  féjour  d'expiation  ,  c'eft  fouflfrir  que 
de  ne  pas  jouir. 

L'Ange  Ccnfo^ateur,  que  le  Tout-Puiffant  avait  chargé  de 
Tiftter  ces  lieux  ténébreux,  leur  apparailTait  à  chaque  heure; 
c'était  là  leur  feu'e  diftraftion.  Chaque  heure  de  tourment 
faifait  place  à  quelques  minutes  de  calme  &  d'aflurance  ;  $c 
î'cfpoir  de  reyoir  ce  mefTager  propice  donnait  à  ces  infortunée 
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immorttls   un  nouycau    courage,  peur    ri:eure    d'abandon   quî 
i'uivait. 

Je  le  vis  pour  cette  fos,  c(  t  ange  c^e  bcnédi(ftion  ;  fa  taîl'e 
noble  &  grande,  la  douce  majefté  répaidue  dans  tous  fts  traits, 
l'eclac  tem  éré  de  fes  yeux  ,  1  odeur  f.ave  qui  ^'ex}?alair  de  ce 
corp  glcri  ux  ,  la  blanciicur  de  Tes  yctcniens  ,  Tacccnt  flatteur 
de  ion  oYgane,  tout  en  lai  para  si  tit  tait  e^prs  pour  rafTufer 
&  p  ur  calmer  ;  tout  portait  élans  lame  d' s  mal  eureu>  qu'il 
vifi.ait,  cette  firûiité  confolautc  ,  qui  donne  Tavant  goût  d  un 
bonhc-ur  impéri   a'ie. 

»  Ho  no  ab^  es  victimes  de  'a  fureur  des  monftr'.  s  que  la 
»  juTti' e  «iivJne  a  revêtes  d'une  forme  liUÉuaine,  pour  iéduiré 
»  &  cl'âtier  les  bommesî  ....  Te  v'ens  vous  propo fer  de  mettre 
»  un  terme  à  vos  lont^s  ennui  ;  le  Maître  de  l'uni  vers  j  leur 
»  difait- 1  ,  va  lignai  r  la  puiffance.  Il  vous  permer  de  retour- 
»  ner  fur  la  te^re  ,  de  v'ir  encore   vos   fa  nu  les  &   vos  amis, 


» 


»  Vous  i^nore^  tous,  combi-  n  de  temps  doit  s'écouler  encore 
»  avî^nt  "que  votre  captivité  ce  e.  flu'neurs-  d  entre  vous  n'en 
»•  Verront  le  terme  que  '^  en  tard  ;  e  'i  rès-Haut  leur  pe-met 
»  de  ^e  rev  t'r  une  f  <  onde  lo  s  de  Irur  dépourlle  morte  le  ; 
j>  &  ils  font  apurés  que,  s' Is  meurent  une  féconde  fois  Pus 
»  le  fer  des'affj  Hns  ^  ils  cntrert  nr  dans  le  'ejour  deS' bitn-eu- 
»  reux  ,  iins'paffer  par  cet  a  ile  e>pîatôirc>  qui  les  abreuve 
y>   d'amertumes  "^dcimuie  s. 

»  Allez  donc;  montrez  vous  à   vos  feinn  es  ,  à  vos    eofans  , 

»  à  vos  pf-rt'  !  reportez   le  (ii\we  dans    leurs  f  ti    éploré^  I 

H  Montî'ez-v'Ous  à  vos  bourreaux  ,  &  ditc<  ieur  q  e  l'imngi- 
>*  na'ion  des  tommigs  furla  erré  ne  c^^ntcvra  j  mais  li'rigU' ur  d.  s 
«ç'toorm^'nîs  que  là'  juft:ce  du  citl  referve  -ux  aff5!?ip>s  de  leur 
»  patrie  î:i"di  es  ieur  que  cl.acjue  U  me  qu'ails  font  ve  fer  à  S'în- 
»  iicicendë -,  "cliaqïié  'od^i'qa  îs  ^rraciîtn't  ^  I  o' prHné  ,  ]&ar 
»  vaudia  des  cilâtihïtns^cpouvintables  ....  Montre  -•>  ol'S  :;  tous 
••  les  Franc-iis";  qu'ils  ap{)riï'nnent  de  vous  que  les  révolutions 
»  les  p'u<-ftnj^làntes  ne'  font  jamiîs  suivies  que  dyi  despôtisîl^e 
»  le  plifs  î^fti^ux,  '&  qtié  l'étafde  déliré -&  H  aé,itation  d^ns 
»  lequil  itg- vivent  /  n'ell -pas,  comme  ils  le'penf^nt,  un 
»  odie  de-'-febo-eS  polit iqfu es- rqtat  "conduit  un  peuple  à  la  ii- 
»  berté  ;  mais  un  encbaîntur.cnt  de  caufes 'irtoc^ics  ,  'que  ia 
*>  jufti'oe  venriero ffe  de  'Dieu  fgir  naîli'e  &  rfifpo'é  exprès  j^our 
»  lés  accabler!  dite  leur  que  formai'-  l  des  phi^ofoDlies  qui  vc^us 
»  egar.m  ,  *^  \  ous  pert^re  avec  eux,  que-  faveu  ?jernent  du 
«  cœur  tft  puni  par  ma  notiVel'aytiigb  tfièfet/'&'-'que  ,  dab:aie 
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»  en  ab'me  ,  une  nat'on  j^dis  flo^iffantc ,  qui  a  pii  parvenir 
»  en  un  c'in  d'œil  à  fouler  aux  p  e.  s  les  mœurs,  'e  ci:ke , 
»  les  vertus  focialts,  &  tout  ce  qui  fut  l'objet  ^'e  «a  vcnérar  on 
»  pe  dant  tant  de   fiècles  ♦  doit   in-ùllibltmeni  fermer  fur   c\g 

»  le  préci  ic:-  affreux  >    qu'elle  a  creule  fous  fcr  pa^ abyjjus 

»   abyjjum  invccat  \ 

»  Ajoutez  néanmoins  ,  pourf'ivit  l'^'inge,  qu  il  eft  oHible 
»  encore  de  remédier  à  tant  de  maux  ,  au  mon  à  ç:n  p  evenir 
»  d^  nouy-aux  î  Si  l'on  \  ous  écodtc  ,  lî  i'on  s  en  ràppor  e  à 
»  voi-  coiifei]»  ;  vous  fauvcre  ercorc  finon  vo.re  patrie,  du 
y>  moins  ce  qui  en   reitt.... 

A.nii  parla  le  Meffa^er  du  Très  Haut.  En  lëcoutant  dans  mon 
rêve  ,  je  m'imaginais  que  fa  propolir  on  allait  e>citcr  parmi 
toutes  ces  vict  mes  ,  de^  tanfports  éclatants  de  reconn-'i' ance, 
&  qu'i  n  cri  unanin^c  fera  t  a  mar  uc  d  un  aflentimeMî  général.... 
».N,on,non,  secret  nt  tous  ces  malicureux  I....  nous  n*?ccep- 
»  teron^  pas  es  offres  effrayantes.  '  ropofez  nous  IVnfer  plutôt 
»  que  ée  retourner  d  ns  ces  contrées  d'iorriur  &  de  mifère, 
»  <  ù  di  que  pas  rapueîîe  au  criii.c  ,  où  c  aviuc  mi  ute  rc  race 
»  le  dcfef  oir,  où  e  plus  court  moment  vaut  une  éternité  de 
»  ma  !  eur  I...  .  . 

»  Qu'  r;ons-nous  ^aire  près  de  no^  femmes  h  de  nos  enfans? 
»  Peut  être  à  l  infrant  m:mc  où  nous  f  rions  prè^  de  nous  of- 
»  fr.r  à  It'iTS  ei^ibrtiffe  tiens ,  -  eut-étre  eraient- Is  rets  cux- 
^  njémc  à  moiirer  lu.'  1  tc  afaudl  N  a-t-on  pas  vu  nos  bour- 
»  reaux  faire  un,  crime  à  ii^s  v  uves  de  leur  deuil  &  d;  leur 
»  chagrin?  î.  nriecent ,  puni.  enc<re  pour  a  oir  été  puni?  & 
»  tous  'es  fcntimons  de  la  naurc  tansfor  es  en  atttentats 
»  au  nom  de  la  .nature  t  lie -même?  N  a-t-on  pas  vu  la  rage 
»  de»;  affaffins  paîirique'S  pour  uivre  jufqu  à  l'ombre  des  victimes 
»  qu'ils  avaient  immoléei.  ,  rdouter  ^  clâtier  jufqu'aux  pleurs 
»  de  J'orphe  in,  qu"  Is  a.aientcouchJ  njd  fur  la  paille  cîumal.-cur? 
»  Qu  irions  nous  rire  à  CiS  bomni  s  endurcis,  qui  ne  voycnt 
»  d'au  rcs  moyens  uC  répa  er  leurs  crime  qi:c  celui  d  cnconmettre 
»  de  nouveaux?  Parleron  noi  s  de  vertu?  i:s  en  parient  Tr'.ns 
»  ceffe,  et  ne  l'ont  jamais  connue  1  Nrmmerons  nous  a  ^'atr  e  ? 
»  ils  la  nomment  à  cbaqu«  in  (tant ,  oC  il^  raffa'mcnt!  Citerons 
»  noi.'S  1  Eternel  ?  ils  l'ont  renié,  blafpi  cmé  I....  hï\  1  ain'ez- 
y*  nous  dévorer,  longuement  les  ennui-  de  notre  captivité,  ki 
»  du  moins,  notre  perfpefti  e  cit  affursc  ;  ici,  nous  ommcs 
»  certains  de  ne  p?s  marcber  fans  ceflTe  de  cilamit-'s  tn  ca- 
»  lamité-  ;  &  ,  ii  nous  p  rurons  ,  nos  larmes  nt  font  pas  un 
»  titre  aux  rifces  &  ayx  i.afultes  d'une  foule  d'individus  égarés, 
»  vcndui;  ou  pervers,  ,     .    .,       .      » 


(     10    ) 

Telle  fut  la  réponfe  de  et  s  nnllicrs  d'infortune»;  l'ange  fe 
tetira  ,  fjins  obtenir  l'aveu  qui!  attendait.  Je  me  réveillai, 
&  mille  réflexions  liniftres  vinrent  affaillir  won  imagination 
troublée.  Il  était  alors  fix  heures  du  matin  ;  c'était  l'aurore  fu- 
n  bre  du  cinq  ttdobre  ou  treix^t  vendémiaire.  J  embraffai  d'un 
coup  d'oeil  tO'-S  les  ëvénemcns  qui  devaient  enfang^anter  cette 
fatale  j  ou  née 

Membre  du  Comité  Civil  de  ma  Seftion  ,  apr^s  avoir  conf- 
tamment  prêché  la  paix  &  la  modération  ,  qui  furent  toujours 
rcffence  de  mon  caraftèrc  &  de  mes  principes ,  après  avoir 
lutté  en  vain  contre  des  cœurs  aigris  par  la  tyrannie,  contre 
àe%  efprits  exafpéres  p::r  la  haine,  contre  l'erreur  &  l'e-alta- 
tion  de  tous  les  partis,  après  a/oir  inutilement  recommande, 
an  moins  au  nom  au  falut  public  &  pour  1  intérêt  de  chaque  famille, 
d:  n'Jhr  calmts  fur  la  defen/ive ,  6*  de  ft  bien  ga^dar  de  jamais 
attaquer»  Je  revins  à  mon  poftc  vers  le  foir..  .  Quel  fpeftacle  î 
Des  cires  de  fam  lie  expirants  ,  des  hommes  mutilés  par  la 
foudre  ,  cîes  cnlavres  trainpnt  après  eux  dts  ruiffeaux  de  fang 
îiuniain  ,  furent  apportés  au  milieu  de  nous  pour  qu'on  les 
penfit.  Je  fixais  mes  regards  abbattus  fur  tous  ces  mal.  eureux, 
qu'on  expofait  fucceffivement  à  nos  yeux....  L'un  d'eux  à  qui 
faddrcffai  la  parole  (il  avait  le  bras  droit  emporté  )  tournant 
▼ers  moi  fes  regards  mourants  ,  femblait  m'exprimer  tous  .ses 
regrets  lur  la  défaite  de  ce  qu'il  croyait  le  parti  républicain^ 
ahl  s'il  eft  vrai  que  cette  gra:ide  cataftrophe  f -itle  fruit  dune 
con  pi  ration  contre  la  République ,  il  elt  vrai  aufïî ,  &  je  le 
prouverai  dans  ce  Teftament,  que  cet  infortuné  moribond  fut, 
comme  n^^us  >  la  dupe  des  apparances  &  que  la  prefque  to- 
talité des  Parifiens  fut  entraînée  dans  la  même  erreur  ,  fant . 
pouvoir  s'en   douter. 

»  Voilz  donc,  difaî$-je   en    moi-même  en   contemplant    ces; 
»  débris  de   corps   humains  ,  voilà    le  beau  réfultat  de  ces  re* 
•  voîutions  ,  toujours  entreprifes  au  nom  de  la  liberté  ,  &  tou- 
»  jours  conduites  par  les  faftions,  à  l'avantage  de  la  tyrannie! 

A  chaque  coup  de  canon,  qui  frap  ait  mon  ortil  e  épou- 
vantée ,  je  m'écriais  avec  la  rage  dans  le  cœur  :  «  voilà  deux 
•t  cents  familles  dans  la  défolation.  Voilà  deux  cents  O'-plielini 

n  dans  la  mifere  I Voi'à  deux  cents  épou  es  dans  les»  larmes  I... 

»  que  de  douleur^  î  que  de  maux!  quelle  infamie  !...,.  &    tout 
»  cela ,   pour  qui  ?  &    pourquoi  ?  ï 

Enfin  ,  ne  pouvant  plus  fupporter  ce  fpeflac'e  d'horreur,  j 
}c  vins  trouver  un  jeune  homme  ,  qui  commandait  un  de  j 
«of  détadiemens  ;  j'étais  «lans  armes,  n'ayant  jamais  fd  maoit#i 


(  II  ) 

un  fufiî  ;  j'avais  laîfTé  mon  fabre  chez  moî.  Ce  jeune  liomme, 
doat  j'ai  fait  e  oct ,  en  le  faifant  revenir  de  l'armée  ,  & 
en  le  plaçant  avant  ^geuft^ment ,  ainfi  que  ion  père,  dont  il 
z  toujours  été  le  digne  fonticn,  contenait  fon  bataillon  dans 
la  cour  de  la  Seftion  ,  dont  aucun  de  nos  citoyens  n'eit  forti  ; 
&  il  fenibiait  avoir  pre  fenti  les  funestirs  réiutats  de  cette 
journée. 

La  configne  était  de  ne  laiiTer  forti r  perf  nne  de  l'enceint- 
de  h  Sev^ion  Je  prs  ce  jeune  homme  en  partxulier  ;  le  dé- 
fcIpOM-  du  conra2,e  &  le  calme  dt  la  prudence  fcniblaicnî:  /al- 
lier enf  mble  dans  les  traits  de  fa  phyllonomie  ;  fon  cœur  ac- 
ceHible  à  tous  les  fcnt  mens  lionnêtes  ,  m'a  ait  voué  une  re- 
connaiffanc^  fans  borne  ,  &:  il  me  la  prouvait  chaque  jour  par 
de    nnu\  elles  marqus  denime,  de   rendrcffc   &  de  refpeft. 

«  Mon  ami ,  lui  dis-je,  nous  fommes  perdus  I  ce  que  j'ai  pré- 
>f  dit  C'}  arrivé.  Si  les  parifiens  nt  font  pas  aujourd'iiui  le  jouet 
n  d'une  facHon  ,  fans  le  fa  voir,  i's  font ,  à  coup  sûr  ,  la  \i(3:ime 
»  de  leur  zèle.  Vous  allez  ces  jours-ci  entendre  parler  d  une  gran" 
»♦  de  confpir-^thn  ,  que  je  ne  connais  pas  .  lus  que  vous.  La  Ter- 
•  reur  va  revenir;  &  les  paHfions  &  les  ven^^^cances  fcro  it  de  la 
»  partie.  7'el  &  tel  Député  qtû  ont  des  intérêts  vcrfonne  s  î  faire 
»  valoir,  vont  profiter  de  cer  évén  menî ,  qui  leur  donne  aux 
»  yeux  du  peu:le  un  grand  créd  t  &  une  jurande  apparence'  de  juf- 
»  tice;  la  Convention  en  maffe  va  punir  I.  s  memurs ,  le-  chtjs  5c 
»  les  av: /iJJ'i  u  r  s.  Mai -^  les  m.clianfSabufcront  de  es  intentions  ;  ils 
»  confondront  les  7Jiené.<  avec  le  meneurs^  le  }!0;:imes  ^  bonne 
s»  foi  avec  'es  chefs  ,  &:  les  avertifeu'S  a'  ec  Is  avilijfcurs  ;  il  elt  lî 
»  aiféd  facrificrlinnoctnce,  quand  ou  fjcrifîe  d.  s  hommes  en 
>t  maflfe.  Il  ne  faut  qu'un  intrip^uant  d-ins  rAffemblée  ,  qui  tonne 
»  crmtre  l'aftion  la  plus  (impie  &  la  plus  naturelle,  &  qui  noir- 
»  ciffe  riiomme  du  monde  'e  plus  eftimablc,  pojf  que,  dans 
»  le  moment  d'un  entiioufiarme  uni',  erfel  ,  il  ibit  tout-à-coup 
I»  réputé  pour  un  monftre;  &  pas  un  Céputé  n'aurait  assez  decre- 
M  dit  poui  le  fauvtr Adieu,  mon  ami ,  la  providence  m'a 

déjà  fait  échapptr  à  de  grands  dangers  comme  par  miracle  ;  elle 
»  me  protégera  peut-être  encore  aujourd'hui.  Quelques  talents, 
»  une  originalité  remarquable  ,  des  ouvrages  trop  connus, -quel- 
^  ques  vérités  échappées  à  ma  franchi fe ,  m'ont  'ait  des  ennc- 
»  mis  parmi  quelques 'ommes  en  place,  qui  vont  avoir  demain 
a  plus  de  crédit  que  jamais.  —  Vous  croyez  cela?  —  j'ea  fuis 
»  sûr  ;  fouvcnez-vons  que  je  ne  vous  ai  pg;s  encore  fait  une  feule 
»  prédiction,  qui  ne  fe  vérifiât.  On  veut  rétablir  le  gouvernement 
I»  rtvo/utionnairë  fous  une  nouvelle  forme  ^  on  n'y  réufBra  pat 


» 


[ong-tcrnps,  pp.rccqu'il  cft  dans  Icrdrc  des  événements ,  qut 
"l'opinion,  qui  va  éfe  retournée  pour  un  moniiîit,  revienne 
»  enfuiteâivec  plus  de  Torce  au  but  où  elle  tendait,  qui  eft  la  juC- 
»  tice  &  le  règne  des  lois.  Maïs,  en  attendant  cette  juftice ,  le 
»  caprice  feul  va  dominer  ;  on  va  encore  abufer  des  chofas  avtc 
»  des  motsj  !e  parfa^^e  ne  fera  pas  long;  mais  il  fera  orageux; 
M  les  drrejlations  vont  recommencer  de  plus  belle ,  les  commif- 
»  fions  inilitaiTes .  les  fufilladts  Se  les  majfacres. ...  C'eft  un  grand 
»  njalh«ur  ;  niais  tel  eft  l'enclia^nemént  néGeHalre  des  viciffitudes 
»»  de  notre  ai^eufe  révolution.  Une  dénonciation  fans  preuve  fera 
»  accueillie  comme  fî  elle  était  appuyée  de  mille  convi<flions.  Je 
I»  me  défie  de  ceux  qui  t^a^a'llenr  dans  l'ombre  ;  provlfoirement 
»  on  vous  arrête  ;  provlfoirement  ©n  vous  inca-cère;  prov  foire- 
n  menton  vous  juge  tant  bit^n  que  mal  3  &  provlfoirement  on 
»  vous  égorge...  Adieu!  Les  oreilles  du  lièvre  pourraient  fort 
»  bien  paflcr  ^owv  des  cornes.  N'attendons  ni  honneur,  ni  génc- 
»>  roHcé  de  certains  hommes  qui  ont  donné  la  mcfure  de  leur  mo- 
»  ra!.  Je  vàisdrns  mon  réduit  faire  mon  Tejlament  \  il  peut  être 
»  utile  à  bien  du  monde  ;  fi  je  meurs,  il  reftera  pour  venger  ma 
»  mémoire  ;  Il  je  ne  meurs  pas,  j'aurai  toujours  éclairé  plufieuri 
»  de  mes  concitoyens  »* 

D'ailleurs,  ajoutai- je  en  moi-même ,  H  ne  s'agit  pas  de  mourir, 
p.^rcequ'on  s'attend  à  la  mort  ;  au  contraire  ,  c'eft  parcequ'on  s'y 
attend  ,  qu'on  cherche  à  l'éviter;  &  c'eîten  cherchant  les  moyens 
de  l'éviter,  qu'on  pe"'t  en  effet  s'y  fouftraire;  le  proverbe  a  donc 
ralfon  ,  qui  dir  qu'on  ne  meurt  pus  pou}-  faire  fon  tefiamcnt  ;  & 
je  fuis  bien  de  lavis  de  ce  plû'o^ophe  ch.armant  (  i  )  qui  prétend 
quon  ne  meurt  que  h  moins  quil  ejl  poffible  ,  &  que  tout  mort  qu'on 
ef  ,  on  tâche  encore  de  tenir  û  L2  vie  ;  on  s* accroche  à  des  èpitaphes  . 
à  des  monuments  ,  comme  un  homme  qui  fe  noie.' 

Le  jeune  homme  donna  l'ordre  au  tad;ionnaire  de  me  laiffèr 
fortir.  J'ignore  la  deftinée  de  c-:  jtiine  homme  ;  mais  il  s'eft  trou- 
vé fcul  cl  largé  de  commander  pendant  pluficurs  nuits  ,  il  est  pef- 
(iblc  que  dans  Terreur  générale  qui  entraînait  les  ef,  rlts  ,  il  ait  été 
forcé  par  fes  concitoyens  de  donner  des  ordres  contraires  aux 
dccrc^ts  Turvenus  depuis  . . .  Mais  je  garantis  fur  ma  tète  la  pureté 
de  fon  civifmei  il  eft  peut-être  expirant  lié'asi  au  moment  où 
j'écris  ceci  ...  c'eft  un  fils  unique  ,  rempli  de  ralents  &  de  veij- 
tus!  ....  Sa  pauvre   mère  n'avait  que  fon  travail  pour  fuitenter 


(i)  FontensllCj   Dialogue  d«â   Morts,   cotre  Birtulce    et   Catherine  de  Mi' 
iUh, 
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fa  vie!  Son  père  eft  abfent...  Quel  retour  lui  préparez- vous, 
hommes  barbares  I  S'il  volt,  en  rentrant  à  Pari.s ,  paiTer  devant 
lai  le  tombereau  fnnèbrc,   qui  traîne  ion  fîis   à  réchaffanci  î 

Il  était  huit  lieures  du  foir;  le  carnage  s'animait  de  plus  en 
plus...  Les  rues  étsicnt  illuminées.  Cette  lumière  n'était  pas 
celle  d- s  réjouiflances  d'autrefois ,  tant  il  eCt  vrai  que  les  cbofes 
femblcnt  changer  de  isature  par  leur  deftination  ,  quoiqu'au 
fond  elles  foicnt  toujours  iej-  mêmes  1  . ..  Je  traverfai  lentement 
Une  grande  portion  de  cette  capitale  immenfe  ,  fansaioir  même 
une  cani-e  à  la  main,  &  cacîjant  mes  larmes  fous  renfoncement 
de  mon  chapeau  rabbattu.  Quel  tableau  lugubrement  varié  î  des 
femmes  éplorées,  jettant  les  liants  cris,  avec  de  tendres  enfans 
dans  le.irs  bras;  des  pères  redemandant  leurs  fi!s...  Des  batail- 
lons uns  chefs,  fans  ordre ,  avançant  ou  recuLmt  félon  Ics  nou- 
velles qu'ils  apprenaient.  ..  Des  citoyens  rentrant  chez  eux  avec 
leurs  armes  ,  en  poufî'a.it  de  profonds  foupirs  I  Des  grouppes 
d'ouvriers,  portant  fur  leur  via^^e   l'empreinte  de  la  défolation 

&;  de  la  ra^e J'attefce  que  par-tout  j  entendais  dire  :  c*en  ejl 

fait,  Paris  ejî  perdu  l  Li  Terreur  va  revenir.  Les  Jacobins  vont 
nous  égorger  I  . .  •  C'était  une  erreur ,  dira-ton.  vSoit  ;  je  le  veux  , 
mais  ce  cri  général  en  éiaic  il  moi:  s  le  tliermom-tre  de  l'opinion  ? 
&  cette  opinion  n'était  donc  pas  dans  la  majorité  des  citO}  ens  ce 
Paris  relative  au  prétendu  maTacrc  de  la  Conven  ion  ,  mais  bien 
à  la  crainte  feule  de  voir  revenir  le  régime  reVolutionnaire. 

Des  piquets  d'hommes  arme's  ,  postct  au  coin  de  p  ufienrs 
rues  ,  me  demandèrent  où  j':;]lais  ainfi  fc.ns  armes  :  kcli^s  !  je  n'en 
fais  rien  ^  dii-je  aux  uns  ;  laiffei-moi ^  je  vais  mourir,  dis  je  aux 
ai'trc^  ;  &:  perfonne  ne  m'c^rréra  ;  perfoone  ne  fut  ctonni  de  mes 
réponfes  ;  chacun  jugeait  de  l'état  de  mon  cœur  par  le  f  en. 

Arrivé  fur  les  neuf  heures  au  bout  du  fauxboarg  St.-Marce-îU  , 
dans  une  rue  très  peu  fréqu.ntée  ,  je  m'arrêtai  ur  morne  it 
en  face  de  cène  all^e  chérie  de  la  maifon  qui  m  avait  fervi 
pîufieurs  fois  de  réf  ge  contre  les  pourfuites  de  la  tyrannie 
sous  le  bien  heureux  règne  de  'a  liberté  !  Que  le  cid  co::fervj  cetre 
mafiire ,  m'écriai  je  avec  tranfport  ,j'a  ais  donc  bien  prévu  qu'elle 
me  Jervirait  encore  î  il  nefl  pas  befoin  des  révolutions  pour  faire 
fentir  au  philosophe  tout  h  prix  des  chaumiir  s.  L.t  cabane 
du  pauvre  échappe  â  la  foud'-e   qui  f  nippe  les  paLrs. 

Je  parlais  encore,  &:  j'allais  entrer  ,  quand  un  grou  ^pe  de 
femmes  ,  qui  n'était  pas  loin  de  là  ,  s'écria  :  voilà  h  CoiiÇn 
Jacques  \  il  étRÏt  pourtant  neuf  heures  du  foir  ;  m  ds  i'  était  (î 
rare  de  voir  dans  cette  rue  d'autres  honimcs  que  des  ouvriers 
revenants   de  leurs  travaux  *.. .  d'à flleurs /depuis  la  mort  ds 


(  14) 
Robcfpîerrc  ,  époque  à  laquelle  j'e'iais  retourné  couclier  dam 
mes  foyers,  j'avais  été  fou-,  cnt  vii;ter  niti  anciens  botes,  ces 
gtns  re  peftibles  qui  m'avaient  donne  leur  mailon  pour  az.le  , 
lors  niémcf  qu'un  dccret  piononcait  ia  mort  contre  qu. conque 
recèlent  un   profait  ^   &  j  étais  conwu  de  tout   le  quartier. 

A  ces  mots:  voil.i  le  d  ujln  Jacques',  ne  lâchant  trop  quel 
parti  prendre,  je  ne  voulus  pas  néanmoins  rétrograder  l'ur  Jc 
ci.amp.  Moins  on  eit  coupable ,  pii.;s  on  craint  de  le  paraître 
dans  les  temps  d'crages  politiqUi.s  ;  car  c'ei:  toujours  fur  l'in- 
nocence la  }.>tus  avcree  que  le  dirij.^ent  les  foapcons  les  i  lus 
infamants.  Le  fcelérat  cft  tianquiile  ,  il  rnarciie  tefc  levée  ,  parce 
que  l'anarchie  ne  protège  que  lui....  1  ionnéte  liOmnie  fe  Cichc 
le  jour;  il  ne  maro^  que  hi  nuit,   &  il  marche  en  rremblant  I 

Je  joignis  ce  groupjc  de  fem.r.es  ,  <&  je  leur  di'.  Hâlas_\ 
oui,  mes  amies  5  vous  me  "^'oye^^  encon  prof  cri  t ,  ou  ,    du   sr.oins  ^ 

fur  le  point  de  l'ètre\ £Â  1  pourquoi  f  vous  ctes  un  fi  brave 

horrme  I brave  homme  ou   non  ,  je  fds   Eledeur  ,  c'ejl  rije:(; 

qui  fuit  ou  nous  conduira  tout  ccci  ^  Ne  -vaut  il  pas  nd  ux  cher' 
cher  un   a%yU ,  jujqu'à  ce  que   le   temps    6*  la    réflexion    ayent 

dijfip^    la   prévention  ,  6*  fait  lai^e  la  calomnie  ? Ah\    vous 

AVt\  raifon.,,,    en  tout    cas  w,  s'il  n'y  font  pas    encore  dans   la 

inaifon  où   vous  olle\,  nous  avons  des  matclats  à  vnrre  fcrvice 

Bah  I  cela  fe  pajfera  mieux  que  vous  ne  penfe";^  ,  reprit  une  jc.ine 
femme  ,  1  amie  de  la  maifon  en  queftion.....  cefl  que  ,  voy.^r^^  vous  .* 
ajouta- 1  elle  en  fe  tournant  v.rs  les  autres,  ce  monficur  là  ^ 
ctfl  un  auteur  ;  &  il  a  un  efprit  qui  travaille  toujyurs  ;  il 
fe  fait  des  fantômes  ;  il  voit  toujours  tout  en  ncir  ;  on  ne  onge 
peut-être  pjs  à  lui,  —  Eh  rien,  qu'ejî-ce  que  ceLi  fait ,  reprit 
Une  autre  femme  ?  Moi  je  dis  qu'il  a  raij'on  ,  le  pauvre  cher 
homme  ;  trop  d^'  prt caution  ne  nuit  jamais;  alle-^  ,  alle%^»  citoy:n^ 
vous  faites  bien  de  vous  cacher  ;  naye-;^  pas  peur ,  on  ne  vous 
vendra  pas    dons  notre  quarti  r\ 

Entré  dans  ia  nj.iif'>n  ,  je  repris  mon  réduit  ordinaire.  Je 
Tavais  deftiné  pour  certains  légiflateurb  de  mes  amis,  en  cys  que 
la  Convention,  par  un  de  ces  coups  du  fort  qu  on  n'attcn:i  pas, 
mais  qu'il  faut  toujours  prévoir  en  révolution  ,  càt  pu  cou- 
rir plus  tard  quelq  e  dmger.  ^1a;^;  ce  qui.  y  a  de  lus  lin- 
gui  .r,  c'tft  qu'un  Jacobin  outré  ,  rincien  m- mbre  d'un  Co- 
mité rév  lutcnnaire,  an.ien  Mmici  al  après  le  10  août,  an- 
cien Commiffaire  du  Pouvoir  Exécutif  du  temps  des  Cordeîiers, 
dénoncé  dans  fa  Seftion  ,  après  le  premier  prar  ial  ,  comme 
un  terroriOe  avéré,  avait  tccupé  pendant  un  mois  le  mêjne 
réduit  qui  m'avait  fouùraii  aux  iureurs  du  Jacobinifme  ;   ûc. 
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pendant  qu'il  y  était,  je  fis  plufieurs  de'marclics ,  &  fe'criv^s 
nombre  de  lettres  (  infruftueufes  à  la  vérité  ,  niciis  qui  n'  n 
exigèrent  pas  moins  5c  mon  temps  &  mes  foins)  pour  lui  faire 
recouvrer  :'a  liberté.  On  juge  bien  qu  il  elt  enfin  parvenu  à 
l'obtenir;  mais  il  paraiflfait  li  fur  de  fon  fait,  qu'étant  fous 
les  iiens  d'un  mandat  d'arrêt,  il  chantait,  fe  dirertKTait,  de;'- 
cendaitmêm.  chez  les  \oilîns  en  plein  ji  ur  &  régalait  fes  amis  dans 
.fa  retraite  ;  au  lieu  que  moi ,  lorique  je  l'occupais  ,  cette  retraite, 
non  feulement  je  me  gardais  bien  de  fortir  &  de  me  montrer, 
même  le  foir  ,  mais  je  n'ofais  qu'à  peine  w archer  &"  me  mou- 
cher ;  je  parlais  toujours  à  voix  baffe;  &  cette  captivité  a  duré 
plulleurs  mois  ;  car  j'étais  fur  que,  fi  j'eûffci  laii'le  ,  par  le  moindre 
indice,  tran  pirer  mon  féjour  dans  cette  foliîude,  l'acharnement 
des  affaflfins  ne  m'aurait  pas  fait  grâce  d'un  fcul  trait  de  crunutè. 
Telle  eft  T  die  que  j'ai  conçue  du  règne  tyrannique ,  qu'on  a 
décoré  du  beau  nom  dj  liberté  ;  cette  idée,  r  en  ne  l'atTiiblira 
dans  monefprit;  cette  idée ,  nen  ne  l'arrachera  de  moncœ;-.r, 
quelle  a  révolté  ,  indigné  ,  ulcéré  pour  la  vie  ;  cette  idée  , 
enfin  ,  aucun  conlVil  d'amis,  aucune  forme  de  raifonnement  ne 

Fourra  jimas  parvenir  à  l'adoucir  ,  ni  mime  à  en  artenuer 
horreu  dans  mon  âme  ;  parce  que  c'efc  à  ^brce  d'obfervations 
&  d'étudfs  que  je  l'ai  acquife,  parce  que  1  expérience  mille  ibis 
répétée  n'a  fervi  qu'à  m'y  confirmer  ,  parce  qu'enfin  le  cœur 
de  l'hiOmme  probe  ,  honnête  ,'fenfé  &  fur- tout  humain  ,  ne  s'ac- 
coutumera jamais  à  un  gouvernement  de  fang ,  de  quelque  voile 
que  ce  gouvernement  s'enveloppe  pour  couvrir  aux  yeux  da 
peu  le  ,  les  aftes  arbitraires  des   f)i  difant  patriotes. 

Quand  je  fis  u-aaitre  ma  Conjîîtution  da  la  Lune  ,  (i)  le 
cruel  trente -un  mai  ^  qui  a  enfanté  le  Terrorifme^  \t  plus  carac- 
térifé ,  dont  on  ait  oui  parler  de  mémoire  d'homme  ,  venait 
d'arr  ver.  C»  qu'on  ofait  le  moins  faire  alors,  c'éta-t  d'écrire; 
&  ce  qu'on  aurait  écrit  le  moins,  c'était  la  vérité.... «c.endant 
ma  haine  invétérée  pour  toute  efpèce  de  dc^poti^me  ,  &  fur- 
tout  mon  horreur    pour  Veffufion   du  fang  humain  ,  font  cx- 


(r)  Un  volume  in-8®..  ,  de  3oo  pages.  11  a  eu  beaucoup  de  sncccs- 
11  n'en  reste  plus  qu'une  douzaipc  d'exemplaires  de  la  seconde  èditioa  • 
c\\^i  Moutariier  ,  libraire,  rue  du  Coq  St.  Honoré,  le  gendre  du  rdalheurcux 
FronlU  ,  luotk  aociea  liliraire  ,  l'houime  le  plus  probe  et  le  plus  solide- 
ment vertueux  que  j'aie  connu;  il  fut  égorgé  par  le  tribunal  de  Fou- 
%nier -Tinville  ,  en  février  1794,  pour  avoir  imprime  un  recueil  de  faît» 
pris  littéralement  dans  les  journaux  d'alors.  Ce  fut  Vauland  ,  qui  daus 
■  a  fougue  inconsidérée  ,  s'imagiRa  que  cet  assassinat  tournerait  a» 
profit  de  la  chvse   publique. 


i 
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primées  dans  cet  ouvrage  avec  une  îiarc^ierTe  k  une  énergie  , 
dont  je  liai  vu  aicun  luodele  en  Fr  née  à  cette  redoutable 
époque. 

J  avais  pourtant  déjà  efTuyé  mille  chagrins  à  cau^e  de  tna  fran- 
chile  &  de  nii)n  amoi.r  ,  our  la  liberré  -,  mais  aucune  conlldcration 
ne  niarrcîa,    u  iroins  jai  eu  la  confola  ion  de  ^  oir  une  grande 
partie  de  mes    dees  républicaines  j.doptées    ar  la  Comnùf/ion  des 
Oi.T^e     qu  el  e  les  ait  pr  les  dt  moi,  qu  el.c  le^  ait  tirées  de  f'-n 
fonds,   toujours  i  It  il  yrai  qu-  ces   décs  étr'icnt  ^onnu  s  deux  ans 
auparavant,  puifqu.  je  ks  avas  puVlie:  s  en  mai  179?».  I   cft  vr?.i 
queC'.ttc  fatale  C  vjî-  uilon  dt'  la  lune  me  val  t  mille  d.-»n^crs  & 
IB   le    cr  ecutions  dans  la  fuite  ;  jt  dois  donc  compter  au'''^^  fur  les 
perfécutions  i  le-d  n^ers  que  m'att  rtra  ceTefi.vrenT;  il  n'imp'  rte, 
j'aurai  le  mêmecoura  e,  i-  ec  plus  de  r-fe    e  cependant  pour  ma 
fureté  per  onni  Uc  ,  yx  ;,u'à  ce   que  je   voie   un  Gouvernement 
quelconque  remplacer  1  arbitraire  k  les  pa'^ions.  Car  il  n'eft  rien 
au  monde  de  fi  del'efperant  que  d  être  ma  acre    ur  un  écl-afaud, 
comme  un  coi.fpir^tcur  &  un  ami  d    la  tyrannie,  au  m  lieu  des 
liuée-  iérores  d'une  mubitude  aveu^^lc,  qui  ne  connaît  po  nt  la 
vétité,  précifément  pour  avoir  eu  le  cour  tge  de  fignaler  les  conf- 
pira  eurs  &  les  tyran^  ;  préc  Lmcnt     our  av"  r  cberchc  à  affurer 
le  bcniî.  ur  &  la  liberté  ce  cetce  mu  titucie  infenlee.  Au  moins,  je 
V-^rrai,  cette  fois,  s  »1  tft  vrai  qu'on  veuille  enfin  établir  le  ré  ne 
des  l 'ix  ;  car.  li  on  e  veut  t*!Ut  de  bon  ,  i!  s'établira,  (?<f  mon  livre 
me  vaudra  la  couronne  civique,  duc  à  la  îranc  ife  républicaine;  ' 
fi  on  vc  le  veut  pas  ,  il  eft  indubitable  que  cet  opufcule  tera  prof-  , 
crire  fon  auteur  ,  tomme  fa  ;ait  le  Club  d^s  B  >nnt5-  Gt^ns  en   i  792, 
&  VàConfiituîîon  de  la  Lune  en  1793;  pr ,  cette  p-clcri   tion  nou- 
velle ,  qui  trans;orrnera  encore  ma  fenfibibté  en  rcyalifm ,  ma 
véracité  en  audace  ^  ma  logique  métv.e  en  covfpiratîon  ^  jullifiera  - 
pleinement  l'opinion  que  je  vais  dévelo  '  cr  furies  derniers  événe- 
mens  ;  &  le  .e(^tcur  le  plus  incrédule  &  le  plus  o  uniâtre  fera  fo'cé 

ce  dire  :  le  Coufm  Jacques  a  eu  rcifon  ! puifTent  -  iU  ne  'e  pas 

direl   &  puiffé  je  a\  oir  tcrt  1 

O  véritable  efprit  du  républicanifmcl  que  ceux  qui  te  con- 
çoivent ont  rares  dans  la  îbciété  î  c'tft  pourtant  à  ta  perFeftion 
qu  il  Tant  tfic!  cr  d',  rriver  en  France,  fî  nou=;  vo.  lo;  s  ewfîn  que-  le 
fy- -en  e  Républcain,  qui  ne  s'eft  encore  montré  qu'en  paroles, 
fe  é;'î  f  parmi  nous  î  fi  nous  n  atteignons  pas  pré<  ifcment  ce  but, 
efforçons-nous  ,du  moins,  d  en  approclier  ;  c.ir  1^  République  niai 
entendue  eu  ,  de  tO"<;  es  gouverneraens  ,  le  plus  vicieux  ^:  le  plus  ^ 

défaiircux Puiffions-nous  donc,  à  force  d'être  inftru[ts  par^ 

le  maliieur,  acquérir  ks  vertus  5:  ks  luniieres ,  dont  la  ma' e 

irapofantc 


împofante  peut  feu!e  former  Vefpr:t  des  Républicains!  Qu'ils  font 
ignorans  ou  pervers  ,  ces  hommes  d'un  jour,  qui ,  Ce  prétendant 
Républicains    exclufifs  ,    condamn;^nt  impitoyabieinent   comme 

Royaliiïes  tous  ceux  qui  n'ont  pas  leur  opinion  1 infen  es  î 

Vou-i  parlez  de  Ré  ublique  I  vous  aimez  la  Répub  iqi'C  1  vou» 

voulez  la  République  1 &  vous  ne  fa.  cz  pas  encore  ce  que 

c\it  que  la  République  I  &  vous  vous  arrogez  e  cluhvenient un 
titre  &  des  fentimeus  qui  vous  appartienne  nt  moins  qu*à  d  autres! 
&:  vous  accuicz  préciTément  les  iiommes  dont  la  modc-ite  rrud.tion  , 
les  vertus  privées  <îk  les  penchons  républicains  vous  commasdent 
le  re'peft  I  5c  les  citoyens,  qui  favent  mieux  que  vous  ce  que  c'eft 
qu'une  R.é;)ublique,  qui  avaient  lame  ."^  b.  con  uitc  Repub  icaine 
Ion  ^-temps  avant  la  deitrudion  de  a  Monarchie,  qui  pratiquaient 
la  République,  quand  vous  n  en  connaifiiez  jas  même  encore  le 
nom;  ces  citoyens,  que  vou  o  ez  iu,;cravec  ui.e  légèreté  (i  con- 
damnable, foiît  ceux  là  mêmes  que  vous  traitez  de  Royaliftcs  ! 

Pitoyables  fep.h!fiiies  de  l'amour-   ropre  c;.aipéré  I  langage  ablurde 

de  l'ambition  mquiette  &  méconrenieî Qu^nd  vous  goûterez, 

comme  moi ,  tout-  la  fub'imitë,  toute  la  douceur  &  tout  le  cliarme 
du  véritable  Ré,  ublicaniTme,  celt  alors  que,  rou^^^iffant  de  votre 
erreur,  &  vous  réveillant  du  fommeil  léthargique  de  ri-^norancc 
ou  des  ;  a-Mons  ,  vous  commencerez  à  dire,  dans  1  amertume  du 
repentir  :  «  En  effet  î  voilî  la  République  1  nous  l'avons  connue 
»  de  nom  'calement;  nous  l'avions  fans  cefle  à  la  bouc^  c;  mais 
»  notre  cjïur  pouvait-il  1  honorer  ,  puilque  notre  efprit  ne  pou- 
»  vait  la  com  rendre c*  Populus  hic  labiis  me  honorât;  cor  autcnt 
»  eorum  longe  eft  à  7m\..,., 

»  La  République!  mais  jamais  on  n'en  parla  tant,  &  Jamai» 
»  on  ne  h  connur  moins.  La  République  I  mais  c'eft  le  gouvrrnc- 
»  ment  le  plus  au^ulle  &  le  plus  moral ,  qui  vu;ile  exifter  fur  la 
»  terre  I  La  Répub' 1  que  !  ma  s  tout  ce  qui  s  eft  pafTc  parmi  nous, 
m  depuis  qu'on  prof  me  ce  mot  facré,  efi  juiiiement  1  oppofé  de  ce 
»s  qu  il  fignifîel  La  Répub  iquel  mais,  fi  ceux  qui  la  veulent  &  qui 
»  la  connaiffent ,  ou  plutôt  qui  ne  la  veulent  que  parce  qu'i's  la 
»  connaiffent ,  font  précifément  les  objets  de  nos  perfécutions  & 

»  de  nos  calomnies,  ceft  que  nous  ne  la  voulons  pas  î Et 

»  voici  les  vertueux  citoyens,  que  notre  rage  aveu^^le  avait  voués 
»  à  la  profcription  &  à  l'infamie;  voici  nos  maîtres  en  rcpublica- 
»  nifmeî  nous  regardions  leurs  principes  comme  attentatoires  à 
»  h  République!  &  ce  font  les  nôtres  qui  y  ont  attenté!  Nous 
y>  traitions  leurs  maximes  de  maximes  confpiratrices ,  &  ce  font 
»  les  nôtres  qui  confpirent !,..,. .  'Nos  infenjati^  vitam  illorum 
)¥  œjlimahamus  injaiùam  1  >♦ 
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Ecoutcz-mol,  mes  fn'resl  je  n  ai  jamiis  îu  fans  atteG^rifTcment, 
même  des  ma  plus  tenJrc  enfance,  ce  beau  ■  affage  dun  auteur 
An^'ais  ; 

«  La  Race  in  ortune'c ,  qui  habite  les  climats  brdlansde  l'Afrique , 
»  v.e  conna.t  ni  les  doux  ar;s  de  la  p Jx ,  ni  r:cn  de  ce  que  les 
»  Mufes  l'avorable  accordent  aux  1  umaiog  Elle  ne  ■  ofiédc  po  at 
»  cette  fai^effe  p  efque  diyne  d'un  e-prit  cabre  &  cultivs\  ni  la 
»  vcrité  pro^rejf]ïve  ,  r\i\îijorce  patiente  de  la  penfée^  m\di  pèuétra' 
H  t ion  attentive  dont  le  pouvor  commande  en  Jiience  au  m©nde, 
»  ni  la  lumière  qui  m.ne  lUx  cieux  ,  &  gouverne  avec  égalité  6- 
»  douceur^   ni  le  régim"  des  loix ,  ni  la  liberté  PhotectricB, 

»    QUI  SEULE  SOUTIEÏIT  LE  NOiM  ET  LA  DIGNITÉ  DE  LHOMME  (l). 

J'avoue  quL-  jauais  ces  b«»lle  penfëes  n'ont  frappé  mes  yeux, 
fans  me  faire  dehrer  de  v«ir  mic  fois  fur  h  Terre  l'image  d'une 
v^'ritahle  République  ;  &  que  tout  ce  qui  s'ccarte  de  ces  maximes 
fi  bien  exprimées,  s'écarte  auffi ,  f-ion  moi,  des  maximes  liépu- 
blicaines. 

Mais,  encore  une  fois,  ce  font  des  p]  raf  s  c^'on  a  jiifqu'ici 
iubltituées  aux  cliofes;  &  telle  fut  de -tout  temps  la  déplorable 
de(tinée  des  humains,  que,  dans  toutes  les  dévolutions  politiques 
qui  ont  boule'  erfé  les  Empires  du  g;obe,  on  leur  a  toujours  parli 
de  République  avec  d  autant  plus  d  ap-arut  ,  qu'on  s'éloi^^inait 
davantage  ,  parle  fait ,  du  régime  républicain.  O  était  l'onde  cla  re 
&  pure  qui  fiduifait  Tantale  ,  &  qu'il  croyait  à  chaque  inftant 
faillr,  en  ne  \i  faiiîffant  jamnis. 

**  Auffi  le  philofop  e  Français  par  exe  llencc,  du  feîzième  fiècle  (2) , 
qui  difaii  franchement,  au  milieu  d^s  troubles  politiques  de  îbn 
temps,  tout  ce  qu  il  croyait  utile  &  faiutaire  à  fa  patrie  (  fans  que 
perfonnc  yOnv  celi  fongeâc  à  le  irettr:.-  en  arrejhatlon. ,  encore  moins 
à  régor:er  )  a-t-il  pemt  avec  aut?tnt  de  jufteiTe  que  d  énergie  ,  la 
ta6î:ique  éternelle  des  faftieux  diins  les  tempî  critiques  ; 

«  Et  nous  advirnt,  dit-il,  ce  que  Tiîucyd  de  tiir  des  guerres 
»  civiles  de  fon  temps  ,  qu  en  faveur  oes  vices  publics ,  on  es 
»  baotifait  de  mots  nouveaux,  plus  doux  pour  l^ur  e:s:cuje ,  ai  àtar- 
»  diffant  &•  amolijfdjit  Lur  vrai  titre  »». 

C  cft  donc  en  dénaturant  tout,  que  l'on  el:  parvenu  dans  ce 
monde  à  donner  le  ciian^e  à  tous  les  efprits  ;  h,  Ç\  l'on  fe  fût 
attaciié  fcrupuleuicmcnt  a  la  vérité,  comme  je  le  prouverai 
4ans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  nous  ferrons  maintenant  heureux  & 


(i)   Tkompion  ,  P»emc  des   Saisons,   dcuxirme  p.iirti>. 
(2}  MieAcl  de  Mgiitai^ne  ,   livre   prçaicr  ,  ch.<i*ilre    2». 
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paîn^'îcs,  toiT-cs  les  fa<aions  rnianties,  5i la  uépubliqne  en  vigi^eur, 
C  ci\  LA  %'EF.iTâ  feule  qu  il  fal'alt  aux  gouvernants  &  aux  rou- 
vcr.és;  la  vérité,  c'eft  tout  ce  qu'il  Talhit  au  peu  le;  avec  '.a 
VÉRITÉ  ,  le  psuple  SLVP.i:  du  pa  n  ;  nvtc  la  vérité  ,  1^  Légiflateur 
frr.ùt  aujourdiîui  couvert  de  bin^-cli'Riops,  de  gloire  &  de  p'aifir. 
Avanc  de  développer  cette  grande  affcrtion  ,  qui  fcml/îe  d'abord 
r'étre  qu'un  parndoxe  ,  je  reviens  k  mon  réduit  ^  S:  aux  motif;,  qui 
ni  ont  ciéterininé  h  me  ditfober  aux  pourfaittrs  de  la  malveillance  5c 
à'^publi'rT  «non  Tft'irrent. 

QmxÀ  je  me  ("us  concentré  dans  li  fpl-èrc  étroite  d'un  efpace  de 
ilx  piec^.s  quarrés,  limité  par  qu;!tre  nuiralles  toutes  nue  ^  ^  alors 
je  m'accoridai  fur  la  p-titc  planche  pofcc  fur  q?jarre  mauvais  bâton?, 
qui  me  fcrvait  de  bjrerui;  &  là,  cachant  mon  vl  a^c  avec  mes 
'mains  brllantcs  &  trciiihlantes  à  la  fois  ,  je  donnai  un  libre  cours 
à  miS  larmes.  O  vousl  qui  pouvez  fojrîre  à  la  lecture  de  ces  de'- 
t^ils!  hommes  légers  ou  féroces  î  vous  rerftmb-ez  à  ces  m-'decins 
infoucians^  qui  ne  connaiffenî:  rien  ih  maladie  qu'on  leur  foumet  , 
pnrce  qu'ili  n'ont  jamais  connu  c::tte  maladie,  ou  parce  qu'ils  ne 
favraitnt  le  mettre  à  la  place  du  malade  1  Ccmeunt  fe  peut-  i!  , 
d;rez-v0us  ,  cu'un  homme  de  trente -fu:  an  pleiire  coiiiine  un 
en-^nt,  au  lieu  de  pro-:oler  de  fani^-fro  d  les  remèdes  qu'i!  croit 

propres  aux  maux  de  foii  pays! Et  moi ,  qui  ne  fjîs  apparam- 

ment  point  or/^anie  comme  vous;  moi,  qui  trouvai  fouvent  une 
■jou.dVnce  à  pleurer  ;  moi ,  dent  i'ejitréme  finfibilité  a  fait  toute 
ma  réputation,  en  domant  à  ma  rlumc  tome  la. chaleur  d'une 
imagination  vive,  &  à  mon  imagination  toute  •'énerg'C  d'un  cœur 
brillant  ;  moi,  je  vous  demande  à  mon  tour ,  comment  un  homme 
lenfblc,  eut-il  cinquante  ans  révolus,  peut  retenir  f es  lirmcs  à 
l'afpect  des  fiéau.x  innombrables  qui  Icncent  înns  relâche  Se  s'accu- 
mulent ch-aque  jour  fur  fa  m.alhcur^uf::  p-îtrie?  11  fc  peut  que  la 
fougue  du  tempéramraetit  me  fane  f  ifir  les  objets  avec  trop 
d  avidité  ^    il    fc     veut   que    je   voie  tout    f3us    des    couleurs 

atroce? Hélas!  s'il  eft  ainî1 ,  eh  i. nez-moi  ,  ne  me  ccndam.ncî: 

p?.sl  c'eft  un  défîut  heureux  peut-  être  ,  que  cehui  qui  rend  un 
l-iomme  trop  fenfib'c  aux  malheurs  de  Tes  lemblables'.  Et,  Il 
quelqu'un  peut  en  être  la  viftime,  c'eit  celui  là  fcul  qui  en  eit 
ar  ci!:t. 

r/li  1  j^  le  demamle  à  ceux  qui ,  ayant  fur'.cillé  m.on  enfance  , 
r'ont  p?s  jiU  -rendre  le  change  fur  n^on  carailère  &  mes  "pen- 
ch.ants;  je  le  demande  aux  Icdeurs  de  toute  1  Europe  ,  qui  ont 
fuivi  mes  rrincipes  dan»  tout  1^  cours  de  mes  ouvrages;  je  le 
demande  à  tous  es  Franc:ii:s  de  bonr:e  k)i ,  q.ri  f'. vent  encore  ren- 
dre juftice  ,  *(  qui  ne  regardent  pai  toujours  les  hommes  à  tra- 
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fers  le  microfcope  5cs  pafTions  :  quel  intérêt  peut  me  guider?  celui 
des  p'acrs  '  jamais  je  n'ai  voulu  de  plates j  &  celles,  que  m'a  tout 
récemment  cotidécs  lefrime  publique,  ne  peuvent  fîutrcr  ni 
Tambition  n  l'intérér.  L  argent  c"  mais  je  puis  prouver  que  ,  s'il 
"elJ  c-es  hommes  au  ïi  défintére- es  que  moi ,  il  n'en  eft  point  qui 
le  (oient  da^ania^-.  La  gloire  littéraire?  mais  c'ett  y  ren  ncer 
un  dv-  e  mêler  iics  aff.ires  publiques.  Lt*s  plailirs  ï*  mais  le  moin- 
dre emploi  c/ans  rAdminrtration  eft  un  divorce  continuel  avec 
tous  les  >;enres  <d"  plaifir  .  Il  eft  donc  clair  que  celui  qui  n'am- 
bitionne l'i  p  aces  ,  ni  1  onncurs  ,  m  argent  ,  ni  plaifir,  que  celui 
qui,  clîarge  d  une  fam.Ue ,  &  n'a  anthi  piitrimoine  ,  ni  rente, 
aban<^  nne  tous  les  intérêts  domeftiquts  &  coufacre  tout  Ton  icmp* 
au  bien  être  de  fcs  conc  toven  ,  que  cdui  qui,  jettJ  p^r  le  fort 
dans  une  carrière  reD-pli;-  de  fleurs  &  d'agrcmens  ,  &  doué  par 
la  naïup'  du  gf  nrc  li'écrire  le  plus  pr0f:rc  à  lui  procurer  toutes 
les  jouiiTanctît  de  1  amour,  de  l'amitié,  de  la  gaieté  ,  de  la  tea- 
dreife  &  des  beaux  arts,  s'immole  néanmoins  aux  foucieufe s  ÔC 
grav  s  occupatif-ns  ,  qui  concernent  la  Patrie  ;  il  eit  donc  c  air  , 
'dv5-je,  que  celui  là ,  bien  loin  d'être  un  ennemi  du  bien  public, 
eCt  l'un  des  meil  turs  Se  des  plus  chauds  amis  de  fa  patr  e  &  de 
i'iiumanite.  ..Et  que  le  boucleréméraireofera  le  condamner,  l'ami 
de  l'immaniré,  quand  il  pleure  furcetre  l  r-umaniréfouffrante  ,  ago- 
nifante  ,  mourante  ?  Ah  1  c  eft  ici  que  >'a  pique  avec  plus  de  juf- 
teiie  que  jamais  ce  paffage  de  Voltaire,  i\  digne  d'être  gravé  par- 
tout : 

M  Ne  cache  point    les  pleurs  î    cesse    de    t'en   défendre  ! 
»>   C'efct    de   l'humanité    la    mai^uc  la  plus    tendre  ! 

Et  par  conféquent  c  eft  auffi  la  marque  la  plus  évidente  du  pa- 
trio:irme,  dans  les  cnfes  fanglantes  où  Ihonnète  homm  • ,  réduit 
^  limpuiftance  des  moyens  ,  n'a  pour  armes  que  Ton  cœur  ,  &  ne 
peut  donner  que  des  lar.nes  aux  victimes  î 

Oui,  les  mienn-s  coulaient  en  abondance;  &  mon  efpiit  lugu- 
bren-ent  frappé  n'en vifageait  que  fureurs,  que  vcnj^eance ,  que 
cadavres  mutiles,  que  fang,  que  cris  de  défef  oiri  ...  Une  ré- 
flexion me  vint,  quand  un  peu  de  calme  fut  rendu  à  mes  ftns.  Je 
longeai  quun  lerorirte  avait  occupé,  depuis  moi,  ce  mémeazyle 
auquel  je  venais  me  confier  p  ur  une  féconde  lois. 

Cet  homme,  me  difais-je,  n'a  pas  le  coeur  méchaat,  que 
je  fâche  j  je  l'ai  vu  bon  époux  &  bon  fils.  Rarement  les  doucei 
impreffions  de  la  nature  s'allient-elles  à  la  cruauté  de  refprit  ; 
car  il  y  a  des  efprits  cruels  en  révolution  ;  &  c'eft  quelque 
cliofc ,  quand  le  cœur  clt  exempt  de  cette  contagion....,  Ccpea- 
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dant,  malg«-e  les  fervices  que  j'ai  cherché  h  lui  rendre,  il  efî 
poffi'ile  qu'il  joigne  l'ingratitude  à  la  perfidie;  il  eft  mcme 
probable  qu'il  le  fera,  s'il  efr  encore  at:aqué  des  affeftions 
révolutionnnires  ;  car  ce  vertige  de  révolution  a  fair  plus  de- 
mal  en  France  que  la  méc-'anceté  la  plus  carai^érif-c.  C'elt 
d'après  cette  idée  ,  profondément  gravée  da  s  mon  ame,  que 
j'ai  couçu  t.utcs  les  craintes  &  toutes  les  allai  mes,  qui  ont, 
conframment  dirigé  ma  conduite;  en  effet,  il  ny  a  rien  de  fi 
dangereux,  dans  1rs  momens  d'effervefcence  générale,  que  le 
plus  brave  lommc  de  la  terre  ,  s'il  elt  porfc'dé  du  dcmon  révo- 
lutionnaire ;  &  voilà  ce  à  quoi  l'on  ne  fonge  pas  aTcz.  J  aln^c 
mieux,  étant  Eieéteur ,  renommer  à  la  é^illature  des  fcélerats 
fieifés,  parce  qu  ils  ie  démarqueront,  s'ils  ne  fe  font  jas  déjà 
d;  mafques ,  parce  qu'ils  peuvent  encore,  ;  ar  un  fentiment 
d'éj-rcïfme  &  d  intérêt  perfonn::!,  quitter  la  mauvaife  voie  pour 
entrer  daris  la  bonnt  ,  ^!v:  parce  qu'enfin  la  partie  clairvoyante 
d\  public  ,  qui ,  les  ayart  cbrervés  ,  a  déJ3  pris  la  mcfure ,  comme 
dit  la  Bruycre  ,  de  leur  ciraftère  &  de  Lurs  principes;  j'aime 
mieux  ,  d.'S-je  ,  renommer  de  tels  honimcs,  que  d'accord;;r  ma 
voix  à  des  iîommcs  nui,  frappés  de  la  m  nie  révolutionnaire, 
feront  d  autant  jjîus  di  mal,  qu  ils  croiront  fai  c  plus  de  bien; 
à  ces  hom'res  qui  ^  devenant  crtiels  par  fyftèn-e  &  par  com- 
binaifon  politique,  renoncervvnt  à  kur  pio  re  cœur  pour  fu'vre 
î  impulîlon  fa^lice  des  événemens;  à  des  hommes  enfin,  qui, 
une  fois  en.^a^és  dans  la  carrière  des  faux  principes ,  s'en  écar- 
teront dautî<nt  moins  qu'ils  s'imagineront  être  dans -es  vrais  , 
oî  qui  ,  SLvznt  une  fois  adopté  un  plan  bafc  fur  des  fon- 
demens  ver  atil  s  ,   fe   feront   ure  forte    de   vertu    de   ne    pa$ 

renoncer  au  crime Rien  ncft  plus  dringereux    fur   la  terre 

que  cette  cale  d'iiommes  ;  celt  i  ne  fefte  de  nou  eaux  philo- 
foplies  ,  liés  par  or/^ueil  à  toutes  les  combin:îi  bns  atroce  ;  ils 
voient  toujours  le  bi'  n  général  là^  où  fe  trouve  toujours  e  mal 
particulier;  &  d'individu  en  individu,  ils  facrificraient  ,  dans 
le  dél  rc  qui  \c>  po  ède  _,  la  maTe  entière  du  genre  humain  , 
pour  par\  cnir  à  conf'^lider  'e  prétendu  bon^'cur  du  genre  l:um-:<ifi 
lui-même.  Que  de  bpi'ifm  <;  .  dont  ih  font  la  dupe  I  Que  d'er- 
reurs funeftes,  cont  ils  nous  ont  fait  'es  viftimes  !....  Et  cette 
clafle  d'hommes  ,  à  qui  pourtant  on  ne  peut ,  fans  une  efpèce 
d'injuftice,  reprocher  Uii  mauvais  cœur  ,  eH:  mallieureufemcnt 
p'US  nombreule  qu  on  ne  prnfe....  Qu'on  pèfe  bien  mûrement 
ce  que  je  viens  de  dire,  Se  Ion  aura  trouvé  la  clef  drs  prin- 
cioaux  maliieurs  qui  ont  ensanglanté  la  révoluti  n  francaife  ; 
prefque  perfonne  encore  ,  que  je  fâche  ,  n  a  fait  ces  réflexioni 
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fi  importantes  ;  &  presque  perfonne  n'a  fongé  que  ^  toutes 
factions  à  part,  \t  philofophi  ms  ^  av-.c  i'ts  faujjès  iriffurcs  qu'il 
donnait  toujours  uour  de  grandes  mcfures  ,  a  couvert  ie  (cl  de 
ma  pairie  d'un  dé'ugc  i innombrable  cie  f.caux  deftruclenrs  ;  & 
prciquc  perfonne  ,  euFin,  en  p.opofantt  1  ou  tel  aux  Corps  E  ec- 
tpraux  ,  n'a  voulu  voir  qu  un  méchant  légiflateur  ,  qui  voit 
bien^  eH:  infiniment  moins  dan^^crcux  pour  la  France,  qu'un 
légii  areur  honnête  boinme  qui  voit  ma  ;  que  ce  dernier  s'en- 
cour.'!gr  dans  les  vues  uar  le  fcntiment  intime  de  es  bonnes 
intentions  ,  par  la  confcifnce  de  fa  probité  m  me,  &  que  fon 
obftination  ,  nVy; nt  a'-c.n  frein  plaufible  ,  'ne  connaît  plus  de 
borne  que   la   ;  ropre  volonté. 

l!  f^-  eut  donc,  ajoutai- je,  que  cet  bomme  ,  tout  en  déplo- 
rant ma  dcftince  ,  tout  en  m'eftimant  av-c  francliife ,  fi  un 
Décret  nominatif  ,  ou  rage  de  Im  paffion  ,  fabrique  c'ans  l'ombre 
des  Comités  ,  compromettait  mon  e^ifteace,  fe  croie  oblig,é  de 
me  dénoiuer  en  fon  aiiie.  &  confcîence  ,  &c  s'ima^:,ine  fauvcr  la 
patrie,  en  livrant  un  innocent  à  la  liràne  de  quelques  factieux 
intércffcs  à  me  pc'dre. 

Cette  penféc  me  fît  abandonner  m^n  gîte  dès  la  nuit  fu: vante; 
je  travcrfai  Pari  le  f  ir  ,  &  j'alài  dans  le  faubour^r  du  Teni.le 
occuper  un  f.renier  de  huit  ]5ieds  quarrés ,  dont  j'av.ns  la  clef, 
comm*.^  dépo.'îtaire  des  m:;ublcs  *^ui  y  étaient  renfermé?  uar  une 
dame,  qui  était  ^lors  à  In  camp^j-^ne. 

,  J'arr'vai  1^  le  foir  ,  fins  îumi-.re,  avec  vn  ami,  que  j'avaî» 
mis  d?.ns  la  confia' ence  :  je  me  couchai  fur  deux  marelris  ;  je 
îî'ava  s  pn3  deux  pieds  de  tcrrein  pour  me  rt-tourner,  à  caufc 
des  me'ibl.  s  ;  une  mauv^fife  luc-rne  ,  fj^briqucc  à  plat  fur  le 
tôt,  me  rt'nvo\ait  la  pluie  avec  prodigal  té  ;  cette  chambre 
n'étant  occu  ée  p.ir  rerfonne  deou;s  fîx  mois  ,  (  <Sf  en  effet  elle 
p'étâj  lo  eable  que  pour  un  Tlecieur  de  ly^")  )  de  forte  qu'il 
fallut,  pour  tromrcr  îçs  voiflns  ,  que  mon  ami  m  enfermât  au 
double  tour.  Il  me  laiff^  du  vin  &  du  j  ain  ,  mc^is  point  d'csu, 
&  il  me  quitta  a-  ec  promcfTe  .de  reven'r  le  len  Icman  au  foir. 
Qu'on  fe  figure  la  nuit  que  je  parfai  dans  un  féjour  nouveau, 
inconnu,  érran.lé  ,  coir.blé  de  meubles  ju''q  t'au  pla-'cber  ,  de 
forte  que  je  ne  rouvalf;  pas  même  remuer  dans  mon  lit,  fans 
rifq  er  de  remuer  bs  m.ublcs. 

]|  fallut  renoncer  à  touft'ct  ,  à  crac^'er,  à  nie  moucher,  & 
même  -^  dormir,  d>*  peur  qu'on  ne  m'entendit  par  hazard  ron- 
fler dans  cette  cliambre,  où  les  gens  de  la  maifon  ne  foupçon- 
•  nàient  aucun  être  vivant; 

Maibeureu  cmvOt  i'ami  chargé  do  pourvoir  à  ma  fubfirtance. 
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étant  revenu  le  lendemain  au  foir  ,  ne  reconnut  pas  bien  la 
porte  qu'il  faîlait  ouvrir.  Il  n'y  voyait  p^s  clair  ,  &  il  prit  celle 
d'un  vo  fin  pour  la  mienne  C  lui  ci  ,  entendant  une  clef  s'a- 
giter dans  [a  Arrure,  fort  brufquement  de  chez  lui,  en  criant: 
qui  vû  li^  &  !  ami  de  s'efquiver  dans  les  commodités,  avec 
toute  la  prov  fion  qu'il  tn  apportait.  Le  voilin  defcend  avertir 
les  locataires  qu'i!  y  a  des  voleurs  dans  la  mai/on  ;  et  voilà 
tout  le  monde  en  alerte  î...  Heurcufement  qu'à  la  fin  chacun 
rentra  chez  foi.  Won  ami  n'ect  que  le  temps  de  defcendrc  & 
de  fe  faurer;  &  p-U  s'en  faliir:  qu'on  n'allât  chercher  le  Com- 

miffaire  pour  faire  une  vi^te  dans  la  mai  "on ï    me  femblait 

toujours  voir  enircr  une  foule  c-e  gens  armés  dans  mon  galetas, 
^'  les  (i't'ns  de  la  maifon,  recu'anc  à  mon  afpeft  ,  s  écr  er  avet 
far-  rifc  :   Qui  s  novus  hic  nnjïris  fu:ccjlfi.t  fedious  hofpis^ 

De  cette  manière  y  pî^fTai  quarant^-tuir  heures  fans  eau  5c 
fans  lumière  ;  mais  ces  privations  étaient  peu  de  chofc  à  mes 
3'eux,  quand  je  fon^eais  à  c-.llfS  qu  ont  eifuyées  tanl  dinfortunés 
rh'S  vcrticux  que  moi,'  5c  fupéricurs  p<r  tous  les  titres  ima- 
ginable? ,  à  ceux  qui  les  leur  ont  tait  eflfuycr.  Alors  je  regrettai 
mon  premier  réduit  :  je  fus  enfin  débarra  ic  de  celui-ci  ;  &  j'eus 
la  douce  futisfaôfion  d  a..pr-.-ndie  ,  en  rentrant  c'ez  moi  le  Ajir, 
qu'une  trenaine  d'ami  ,,  narmi  efqueh  étaieit  quelques  députés^ 
dits  rfiOP,ta^nards  ,  (  j  oblerve  ceci  pe^ur  caufe  )  étaient  venus 
m'offrir  leurs  movens ,  leur  bourfe  &  lur  ma  fon  pour  a  fy  le. 
li  faut  être  dovié  d  un-  fenfibiiite  profonde  5c  avoir  été  long- 
tems  aux  prifes  ay  x  le  mai:  eur  ,  pour  fentir  tout  ce  qu© 
l'e iime   &   1  î.m  tié  dcs  IravcS  gens  a  de  vo'uptueux  I 

Enfin,  j'acceptai  l'un  de  ces  afyles  ;  &  c'cst-là,  où  j'écris. 
mon  Tejlamcnt, 

Pourquoi  je  me  cachais. 

Mais,  m'oTt  dit  beaucoup  de  gens  avec  furprifeî  pourquoi 
vou?  ca-hezvoas?  Qui  vous  force  à  fuir  vo;re  d. meure?  A 
qv.ellc  pevficution  prJterdez  vous  vous  fouftraire  ,  quand  per- 
fonne  ne  vous  perfécute  ?....  îs'avez-vouj  pas  mille  fois  plus 
d  am-;^  .;us  d'ennerris  :*  Qu'efi-ce  qui  vous  en  veut  ?  5c  pour- 
quc!  o  js  en  voud  nit  on  ?....  Vos  principes  ont  connus  ;  tous 
toï;  o  vra  es  le  ^-teitent ,  5:  ils  n'ont  jamais  vfirié.'....  M  cft 
lif:rs  <^c  tîUte  préf;>mption  qu'on  vous  pr  nne  jama  s  pour  un 
Exalté^  ni  pour  un  Meneur.  N'êtes-  ous  pas  aguerri  à  tous 
Ics  eenr.'sd'inju'tices  ,  de  cnlonnies,  de  ^-exatioas  5c  d'infamies? 
Qu'avez- vous  à  craindre  de  plus  c*  L'cftime  de  tout  ce  qu'il  a 
d'iicnnitc  en  France  \ne  ruffit-elle  pas  iu  Français  irréprochable  J 
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Qu*avez:-vous  dit,  qu'avez- voui  écrit  ,  qu'avez- vous  fait  qiiî 
pailTe  jamais  être  un  fujet  de  querelle  ou  de  doute,  aux  yt.*ux 
des  i'.ommes  fenfcs,  des  iiomm.s  de  bonne  toi:'  A  qui  i  ouyez- 
vou»;  être  luipeft  c"  Aux  fots  j  cli  bien,  reftez  tranqui  le  ,  & 
laii'Tt-z  dire  le  fot^.....  l  éfiez-vouf  de  votre  iinaj.ination  ar- 
dente !  Elle  fr  crée  des  dangers  ;  elle  fe  forge  dis,  chimères  ; 
elle  s'exagère  le. s  évéi  emens  ;  elle  vous  rend  malheureux  !  Ne 
concevez  "pas  de  vaincs  al  armes;  i'épouvante  ne  vous  sied  pas!.... 
Et,  ù  tous  les  •  onimes,  qui  peuvent  être  utiles  à  leur  patrie, 
fe  mettent  à  Tabri  d  s  rega  d'  ;  l'inirigue,  la  baffe. Te  5c  le  crime 
préyaudronr  toujours  ;  &  nous  retonib;  rons  dans  un  abîme 
plus  L>rofond   que  celui  d  où  nous  fortons. 

Réponfe  d  ces  objections. 

Pourquoi  tout  ce  qu'il  y  a  d'irréprochable  en  France,  à 
très-peu  d  exceptions  près,  a  t  il  été  forcé  de  fe  caclier,  tantôt 
à  une  époque,  tantôt  à  l'autre,  de  notre  trop  mémorable  révo- 
lution ?  Ou  plutôt,  {Pourquoi  la  lâcbets  des  uns  a-t  i!  forcé  les 
autres  à  perdre  courage  en  fe  caclîanr  ?  Et  pourquoi  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  été  viftimés  p  r  les  tyrans  de  mon  ..rtys, 
n'ont-ils  pas  eu  Tadre^e  de  fe  cacher  ?  Ils  existeraient  encore 
aujourd'hui,  peut-être  \  &  nous  n'aurions  pas  à  regretter  la 
perte  de  plusieurs  millliers  de  citoyens  \  crtu^ux  ;  &  nous  euf- 
îions  épargné  à  nos  bourre  aux  plufieurs  mi  iiers  de  crimes  , 
qui  n'ont  pas  beaucoup  avancé  leur  fortune,  ni  favori  é  leur 
ambition.  Les  fcelérqts  aiiraient  cela  de  mo'ns  fur  la  confciencç, 
en  pwrai'Tant  au  Tribunal  du  Souverain  Juge  &  à  ce!ui  de 
l'inflexible  po  "érité. 

Pourquoi  je  me  cache?  Ehl  pourquoi  me  fu's-je  caché  en  1792  et 
en  1793  "■  ^*c>ur«i  Oi  me  fuis  je  cacié  encore  jufqu'à  la  mort  de  Ro- 
befpierFC  ?  Dts  perfnnnes  tro  >  crédul  s  &  trop  confiantes^  de  ces 
Français,  qui  jugent  les  évèntmcns  d'après  leur  cœur  &  leur 
vœu^  &  qui  s'imaginent  toujour-  que  l'arbre  do  la  terreur  eft 
abattu,  ijarcc  qu  on  en  a  coupé  quelques  branches,  de  ces 
liommes  peu  c  airvoy^ais  en  politique,  qui  ont  la  bonhomie  de 
s'écrier,  après  c' aqr.e  crife  rcvo  u:ionnaire  :  Âh  1  d'un  merci  I 
nous  voilà  au  dènousment  !  et  qui  s  imaginent  ingénument  que 
tout  ejl  fin)  pour  long -tans  ^  j^arce  que  deux  ou  trois  brigands 

ont  expié  li?urs  crimes  fur  l'échiafïfaud Tous  cts  gcns-ià  me 

dirent  auffi  en  1792  :  Pourquoi  vous  cachex-'vous  ?  Ea  1793  : 
Pourquoi  vous  ca^he:{'vcus  ?  En  1704  :  Pourquoi  v^us  cachi:^- 
VQUS  .■'♦.»»  //  neji  pas  quejlion  d&  vous  !  Vous  nvc^  dss  amis  O 
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des  protecteurs  ! Et  jurterr.ent ,  dans  ce  tems-là   même  ,  au 

rnoinent  même  où  ils  p.irlaicnt ,  des  <ateilites  du  cl^rpotifaie 
marchaient  vers  mon  domicile  au  nom  de  la  Kbertc  ;  &  uti 
Tribuna'  exécrable  condan^nait  à  ia  mort  tous  les  liommes  doiK's 
par  le  Ciel  de  quelquëner^ye  ou  de  cjUtlque  irobité;  &  le  leir 
des  bourreaux  dé^^^■^it  dans  chaque  ma  Ton  quelque  p- re  de 
famine  pour  être  ia  proie  dts  o^r^s  qui  gouvernaient  ;  &  la 
couronne  civique,  que  les  loix  tl  es- mêmes  dcliinaient  aux 
vertus ,  était  le  fer  ce  la  guillotine  î 

Pourquoi  je  me  cache  1  qtaand  i'obierv^teur  le  moins  artfnîif 
Cit  lorcé  de  remarquer  en  Kémiiïsnt  les  mêmes  î^omaies  qu  au- 
rreibis  à  la  tête  du  gouvernement ,  la  même  marcie  obllqur  h. 
torcucu  e  dans  la  piiipavt  des  fyitêmîrs  qui  .1  rélident  aux  délibé- 
rations, les  mêmes  calomn  es  ,  ia  mè;ne  aniinolirc,  les  mêmes 
préventions,  les  mêm-s  phraies,  les  mêmes  mots  dans  les  àii- 
cours  ;)rononcês  au  fcnat  ^  &:  dnn?  les  journaux  qui  (ircuent; 
Ja  même  iureur  Ck  la  mêm^  rr^t  dans  les  trib;;rcs  ,  qui  r.ppînu- 
diiTent  ou  qui  jmprt  uvent  5  enfin  les  mêmes  projets,  les  menies 
propofitions^  ;es  mêmjs  er.tmens  , 'a  même  tcnd.mce  à  Uvotircr 
le  criii.e,  à  pcrfécuter  la  verra  ;  oc  fwr-tout  le  même  ac'mrr.c- 
mer.t  à  dénaturer  tout  par  de  fauOes  applications,  5c  à  rubfiituer 
encore  des  mors  à  la   place  des  chofts  ! 

Voyez  l'-s  grandes  confpiraiions  d'écovvtrtcs  à  l'orrirc  du  jour 
comme  Tous  MaratS"  Robclpierrc  I  Voye?:  les  infâmes  Rfya'ijïes^ 
qui  faut  extimuner  cor::me  fous  Robêr^icrre  &  rviarail  Voyez 
Its  ûffrtux  complots  do;it  Us  ramificctions  s*étendcnt  par-tcuî  ^ 
comme  fous  Marat  &  Robefpierre  î  Vovez  Yindu/gem-c  pour 
terreur  mile  en  avant  a' ec  une  adroite  cmpîîafe  pour  provoquer 
encercla  terreur,  Ioi;s  !e  beau  prétexte  d'une  jure Jëvo-jiê  contre 
h  crhne ,  comme  fous  Robefpierre  S:  Mara:  :  Voye/  tous  les 
malheurs  de  la  France  caufês  par  hs  prétr/'s  n'fmaairesy  comme 
fouy  Marat  oc  Robefpierre  I  Voyez  ,  au  défaut  du  ffdiral'fme , 
qui  efr  ufê,  le  royciliJne  fuccêder  ?.u  fanât i/me  ^  oC  Xtfanti'mô 
au  Toyalifme  ^  comme  fous  Roberj.ierre  &  Marat  I...,  Vo\ez  les^ 
écrivains  hon;jC':es,  judicieux  &  probes  ,traite's  de  cmjfzr.itcurs 
&  de  chouans  par  tous  ceux  dont  ils  ne  flagornent  p:'.s  les  pré  • 
jugés,  les  erreurs  6i  les  fotrifes,  comme  fous  Marat  &  obef- 
pierre  I  Voyez  les  Tribunaux  proviib  rts  fe  fuccêder  fous  de 
nouveaux  non: s  ,  comme  fous  Robefpierre  &  Marat  I  Voyez  les 
grands  principes  de  la  juftice  &  de  l'humaiiité  invoqués  par  des 
patriotes  ^'xclujfs ,  comme  fous  Marat  &  Robefpierre  1  Vovez 
les  Ebdeur*  clîoins  par  le  peuple,  traités  publiquement  à'enne- 
wih  du  peuple ,  ccramc  fous  Robefpierre  &  Marat  i  Voyez  une 
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affem'bîce  d'hommes  recomm.and;-tb!es  par  lenr  droifurc  ,  par  'eur 
tranquil  itc,  par  leur  roumi/fu-n  aux  loi?r,  paffcT  <îans  les  Joi-rn  lUx 
foudoyes,  [O^r  des  honiiiies  ent'.enTnent  dvou:'s  au  partidcs  Mj- 
TifU's ,  coiiMv.c    fous   Marat  5c   Robelpierre  1  Voyci^  des  Comités 
tra-  aH'er  d^ns  1  ombre,  &  crjj'^aniftT  peut-être  ,  Tous  prete.Me  de  !a 
fûretc  publique  &   da  ja!ut  du  peuple  jLr- tout  ^  toutes  les   hor- 
reurs de  l'arbitraire  le  plu<  caraéîériré,  comme  foas  Robefp  erre 
&  ^iarat  I  Voyez  les  ciioyccs  les  p'us  recnmmaidablcs  par  leurs, 
mœurs,  leurs  iumitres  &:   leur  civifme  ,  inTu  tes  à  chaque  piç, 
par  ceux- la  mêmes  qui  font  ch.-irjiiês  ce   les  ueicndre  (k  de  les 
prote.^er,  comme  fous  Murar  S:  Fioberpi.  rre  I  Voyez  la  récon- 
cilliitibn  propof'ie  enlre  trois  ou  qur^tre  faft  on;,  ennemies,    our 
en   venir  à   la  J  p  naticn   de   tous  les  roy  air  fies  ,  fars  dëu-ntr 
jamais  ce  ique  c'cit  c;u  i;n  Royaliùc  ,  ce  qui  équivaut  parfaite- 
ment  ^My.  homm  s  'ufpccls^  aux  arijljcrcites  mis  hirs  de  Li   Li  , 
comme  (oi^s   Robefpier.-e  &  Marat  I  Voyez  r*.commenccr  dans 
les   fpeftacbs  le  tapage  des  anarclnùes ,  6c  îa  terreur  fucci.'der 
au  plaifir  dans  l'àmc  glaco'c  des  fpe<!^ateurs  épouvantes,  comme 
sous   Mant   &    Robeipierre  I    Voyez   les    pièces   les  pi  iS  inno- 
cences par  leur  objet,    les   plus  moral  s  &  les  plus   elfentiel- 
Icment  Républicaines  ,  vjrofcrites  de  nouveau  comme  rj^^a^ijlcs  ^ 
ririjl(,cra:iq:.es  ^  aviUjJ'y.ntas   )^0\x.t  la  Çorr.  ention    (   quo.qui,  n  y 
foit  queition  ni  de  la  Convenr^oii  ,  ni  d'ar:/itcra.rie  ,  ni  de  rov^t- 
Uj'me)  precifc'meiit  coir.me  fous   Robefpierie  <Sc    Marat  I  Vovez 
Ja    même  parti.illté,  la  m.éme  afi'nîoiké  ,  la  même   fureur,   les 
mêmes  intentions  vindicatives  &   fanr.uinaires  fur  le   vifa^cdcs 
UflS,  le  même  décourat;ement ,   le  même  efrroi,  la  mime  indi- 
gnation  fur   c  lui  des  autres,  que  fous   Marat  <Sc  .Robefpierre  ! 
V'o' ez  les  journaux  vendus  au  |.firti  dominant,  confondre  ,  dms 
leur  fre'n^fie  mercenaire  ,   tous  ceux  qu'ils  rcdov.tent  ou  quMs 
jaloufeut,  les  confontlre,  dis-je,  dans  la  ciaffe   des  ent.cmis  de 
l'Etat,   &  les  écrivains   périodiques ,  que  \t  public  feu!  payait, 
fa'écrire   qu'en    trcmb'ant  ,  déguifer  la    vérité  ,  ou   abandonner 
la  partie  ,  p.ccifémcnt  comm.e  fous  Robefpicrrc  &  Marat  1  Vovez 
les  liommes  fcnfés   &  judicieux  s'arrêter    avec  fnrprife  devant 
tous  ceux    qui    furent  perfécutés  avant  le    9  thermidor  ,   leur 
fencr  la  main  &  'eur   dire  :  ah  !  je  fuis  bien  ai/a  de  vous  voir 
libre  .'  ne  vous  a  ton  cartfî  aucune  inquiétude  ?  £tes-vous   tran^ 
quille"^.,,.,  précisément  comme  fous  Mtrat  oc  Pvc.be!pierre  I  Voyez 
rewnir  fans    ccffe   des  philofophes  du    jour  fur  la    néceff.te  de 
l'inflrucilon  publique  ^  parler  de   préjugés  &   d'ignorance ,   ériger 
Eoufjedu,   Condorcct  même  ,   en  prfce  teurs  de  la  jeunefTe,  en- 
iaflfer  lopliifmc    fur  fopbifme   k   fotiifc  fur  fouiic  contre  ce 
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r^u'lîs  appellent  vr.-fiîge  &  fuperflîtjon  rprecifément  comme  H^rt 

Robefpierrc  &   Marat  ;  Voyez  les  adreffes  de  queltjue    ra^rio.es 

excLufifs  ,  ri4jni8   en    conciliabule  ,  à  la  place  des  ancienne-  ib- 

cietcs  poplaires,   dénigrer  avec   mali^^nite  les  Parilten-.  comme 

des  Koyaliftcs  ,  &  demander  vengeance  au  nom  de  'a  Républiqii-, 

contre  des  hommes    qui  n  ont  j-imi  s   voulu  ,  ni    pii   attenter  à 

la   Répu'Jique  ,  p'-ccircment  comme  fous  >!arat  ce  Robefp  erre! 

Voyez    es  i;ommes   les  plus  intereifcs   à  fe  taire,  tntr.îints  .  wv 

une  erreur  inncfte  ,  sima'^inr-nt   domer   le   c'>ange  su  peuple 

fur   leurs  vcritable^  intentions  comme  fur  leur  condui'c    afùe  , 

appeller  latteRtion  des  '^rancais  l'ur  \Q%inanoc.uvrJS  de  Tétr :niier ^ 

precifemcnt  comme  fous  Rohef  ierre  &  Maratl  Voyez   des  !ë- 

gifiateurs  ieduitsou  cr:-.intifs<!emander  ?v<c  impbaf^  (\v'on  mms 

'  jïn  à  rim^Ucrce ^  dont  lis  roya'Jîes  6-  Us  Janaùoues  nont  qu& 

trop  a^ufc  y    précifément  comme  on  le  dcmnndiic  pour   \zt-  jé- 

déralijlfs  &  les  hommes  aV/df  ,  fous  rvîarat&  Roî^efpierre  I  Voyëi 

les    aftailms  &    les  vo  euis  ,  profcrits  à  funaniniité  dans  Topl- 

nion  publique,  ceux-là  mêmes  dont  tout  le    monde  connak  le-s 

cimes,  mais  qu'il  eft  difîic^le  de   prouver    uridquemenr,  mii 

en    liberté  parce  qu  Is  n'ont   pns  voé  ,  ni  aHafllîné  en   perfar-e, 

comme  fi  celui  qui  provoque  le  meurtre  ik  le  bri^;':.ndci«;e  ,*  nV- 

taJt  ;;as  un  bri:and  &  un  meurtrier  I  Voyez  d  s  eneryunîènvi 

s'écrier ,  comm^  fous   Robefpierrc  &   Marat ,  qu'il  m  fiLt  pas 

demander  s'il  f dut  punir  7 évolutionnairemant  ceux  qid  ont  cùnf- 

plrs  nivolutionnair^ment^  &   ia're  c.'tte  refio^icn    inf-dièuîe  u:ii- 

q-jement   contre  une  certaine  claiTe  dlionnnes  ,  tandis  que  ceux 

qui    ont  'igi  révohitionndin-me.it  fous  le  réi'^nc    de  M  Terreur  » 

on   veut  qu'ils   foicnt  élargis  &  innocenrés  ,  fi  l'on  ne  peut  pas 

les   conàzmiv^v  jurldiquemanT.  Ainfi,  l'oa  invoque  centre  Icrs  uns 

les  formes  révolutionnaires;  oC   pour    les   autres  les   Fer ît: es  y*/;- 

rid/ques'.  Ainfi,  l'on  a  deux  poids  &  dfux  mcfures  î  Ainfi,  par  des 

fpJliifmesple  ns  d'aituce  ,  de  paiTions  &  de  lerfidie,  on  ramène 

fous  les  formes  Us  plus  dangereufes  ,  toute?  hs  idées  extrava- 

gmtes  ,   tous  les  fyft^înes  épouvantables  ,  tout  'e  délire  Sz  toute 

la  rage  des  années  fanglantes  ,   qui  ont    couvert  h  France  de 

carna  c  Se  de  d'eui!  ! 

O  France  I  quel  génie  infernal  préfîde  encore  à  tes  rn  Ihcur  aifes 
dettinées  !  Toute  l'Euro  e  n'a-t-elle  'es  ^eux  fixés  far  toi,  que 
pour  érrc-  encore  témoin  de  fs  c:  ces  Se  de  tes  défaftres  ,  &  pour 
voir  enfin  confommcr  ta  ruine  ^  ta  defirruftion  ? 

Pourquoi  ']i  me  ca;  }îe?  ah  !  je  me  caclîe,  parce  que  je  fuis  fans 
reproche;  je  me  cache,  puîfqu'il  faut  le  dire,  parce  que  je  fuss 
lin  honnête  homme;  &  je  me  montrerais  fans  rien  craindre, ii 
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mon  cœur  était  dépra'.'é  ;  H  j'a\'ai'>  quelques  crimrs  h  Ta^pui  de  ma 
furet<^  peiionnc  le  !  Cette  arfercion  eft  t-,  r  ibie,  ;e  le  fus;  o;i  pourra 
phindre  ma  manière  de  voir  &  de  f.ntir;  mais  lidlas  I  tant  que 
1  évèneiiient  ju  iiiiera  mes  prcd^d"  ons  &  mes  pr.ncipes,  eA  -  il 
ju'ie,  eft- il  décent  qu'on  me  fsife  un  cr.me  de  mes  terreurs? 

Pourquoi  je  me  c.icie?  qui  me  force  à  fuir  ma  demeure  :* 

qui  m  y  force,  grand  Dieu! ce  font  mes  cr;mes  qui  m'y 

forcent;  cc  quels  crimes;  jai  ciit  \d  vérité;  j'ai  ciia'ri  ma  :  atne; 
j'ai  déclaré  la  guerre  ajx  f^cSieu;:,  aux  cgoi'ius,  aux  impofreurs; 
j'ai  tonné  contre  lintérèr  pe.ibnncl,  qui  fe  met  à  l-^  pl.x^.-  de 
rnît.r  t  pui'lic;  j'ai  tonné  con.rc  1  effulion  du  fan^^,  j  j'a'  conf:;i!lé 

la  franc-ufe  ,   "a  ,  udeur ,  la  concorde  &c  l'immanite  1 Voih  meg 

c  imcs!  &  voiîà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  me  forcer  à  fuir! 

Pourquoi  je  me  criclic  ?  à  quelle  perrécution,   dites-vous  ,  prc- 

tend^-)e  me  fouilraire,  quand  pcrfonne  ne  me  perfécbte? Eii  l 

tjuoi':'  faut  iî  attendre  oue  les  coups,  qui  s'apprêtent  dans  l'ombre 
&:  le  fiiencc  des  vengcanc«v  &  des  fureurs,  viennent  à  fondre 
inopinément  "ur  moi  ;•  Si  je  }.aîredans  une  forêt  que  je  lais  (  ou 
même  que  je  crois  )  infeftée  par  des  .iflaffins,  travcrferai-je  cette 
forêt  fans  armes  ik  Ans  précautions,  fauf  h  me  mettre  moi  feul  en 
défenfe  contre  vin.]5t  nggrcffeurs  ,  s  iis  ir.'arrnquent  ?  ou  ne  cl'.oi- 
firai-je  pns  une  autîc  route,  s  il  s"en  préfente  une  autre  en  eivcr  , 
&  fi  j  ai  refperance  q')'un  peu  plus  tard  la  jui'îice  viendra  pnro^er 
cette  foret  de-  bri.'-ands  qui  l'infeirent  ?  Perfonne  ne  me  ptrfécuteî 
ah  !  quelle  erreur!  Quaiid  ia  raaiTe  entière  des  bo;:s  citoyens  eft 
ouvertement  mtnarér.-  du  glaire  de  la  perfccutiv:)n,  ciîr;-.:ue  individu 
n  eft  il  pasccnc  lui-même  en  être  l'objrt  ?  Quand  un  gène  pcrfé- 
cuteur  agite  «!k  tourmente  !es  e  prits  des  gcuv-  rnans  ,  eft  -  il  un 
homme  en  France  qui  foit  à  .'abri  de  la  perfécation  ?  Et  l'homme 
qui  s'cft  fait  une  habitude  impéricufe  de  regatder  comme  peffon- 
ne'.s  tous  les  fléjux  qui  dcfolent  fcs  femb'ables  ,  n'cft-ii  pas  per- 
/bnnellement  perfécurc,  quand  on  perfécute,  à  fes  yeux  ,  tout  ce 
qui  l'cotoure  ?  Si  l'orage  couvre*  tout  ri-ori-'on,  fi  la  foudre 
te  ate  fur  la  maiibn  voillne,  n'ai-jc  pr^s  à  redouter  la  foudre  pour 
ma  propre  maifon  ?  Kt  quel  1  oiume  de  bonne  foi ,  inéme  quand 
il  ne  réfléchirait  pas  fur  tout  ce  qui  fc  paffe ,  quand  il  ne  jugerait 
pas  de  l'avenir  par  le  'j'àfCé  ,  des  réfu'tats  par  les  caufes,  pourra  t 
être  nffez  a  eug'e,  sffcz  apathique,  ou  afTez  mal  adroit,  pour  ne 
pasd  viner  que  la  perf  cution  v^a  de'/enir  E;én8rale,  i\  le  fort  n'en 
décide  autrement  ,  ôc  qu'il  n'eit  pas  d'individu  qui  ne  foit  enve- 
loppé dans  une  perfécution  générale  c*  Eh  bien  ;  quelle  refrource 
refte-il  à  celui  qu'on  perfécute  aujonrd'h.ui  ?  de  fe  mettre  à  l'abri» 
•u  de  périr  Uns  aucun  profit  pour  fes  ccncitoycns  i 
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Pourqu  î  je  me  caclic?  &c  n'ai- je  pas  raille  fois  pîu^  d'am'sqire 

^'ennemis? Eh!  citoyens!  les  am;s  que  je  pu  s  avoir ,  pc-nfcnt 

comme  moi;  ils  font  diî;nes  de  mon  cœur  5c  de  nies  principes; 
donc  ils  font  euÀ-minies  fous  1  anatl'ême  des  vengeances.  Un  En- 
reini  en  i  lace  prcva^t  fur  cent  Amis  qui  ne  font  rien;  6c  cent 
amis  pro'crits  [ont  un  titre  de  plus  pour  perdre  i'hommc  îionncte, 
à  qui  l'on  en  veut. 

Pourquoi  je  me  cache  ?  &  qu'fft-Cf  qui  m'en  veut?  &  pourquoi 

m'en  voudrait-on  ? Que  le  objtCrion  ,    jufte  ciel  !  qu'eit-ce 

t^ui  en  voulait  aux  quatre- vingt  dix -neuf  centitm^^s  des  honoiable* 
vidinies  qu'on  ^  fiurîoiiqiKfKvrn  immoîdes  ?  Et  pourquoi  leur  en 
eut  on  voulu?  qu'avaient-eies  lait?  rien;  elles  étaient  recom- 
mand^blei  par  leur  probité;  &  ,  fouS  le  règne  des  paiTions,  c  eît 
la  probiré  qu'on  éi;orgc  I  elles  étii-mr  attachées  à  la  religion  de 
de  Lurs  pères  ,  5c ,  Tous  le  régne  des  paiïîons.  c'eft  la  fidélité  qu'on 
cgor.^e!  elles  diffL'raitnc  d'opinion  avec  un  homnTe  en  }  lace  peut- 
être;  &;,  fous  le  régne  {!es  paflloris  ,  c'e't  pour  une  opinion  qu'on 
^|;orge  !  Elles  avaient  obligé  'es  malhcuicu>;;  &,  f -us  le  lèjj^ne  des 

palhons ,  c'eit  la  fenfibi  ité  qu'on  égo?ge  1 Qu'eft  ce  qui  m'en 

veut,  dit- on?  Khi  comment  le  f-urai-je,  quand  j'ai  vu  des 
hommes,  que  je  n'avais  jamais  connus  ,  me  profcrire  avec  fureur 
fur  une  d-noncia:ion  anonyme  &  fans  preuves  ?  C  eCt.  juftemenc 
parce  que  je  l'igi^ore,  qu'eft  -ce  qui  m'en  veut,  que  je  me  mets 
en  garde  contre  tous  ceux  qui  m'en  veulent  ;  fi  je  IcS  connaiiïais , 
je  pourrais  cfpcr;  r  de  les  détromper  ;  mais  je  n'en  connais  aucun, 
&  je  les  foupçoime  tous  ;  oui  ,  tous  ,  q.elqu"  imitié  que  me 
témoignent  beaucoup  d'honnnes  en  crédit.  CVft  en  crevant  fiu ver 
Ja  patrie  que  des  milliers  de  Brutus  modernes  ont  fait  périr  Irurs 
amis  !  N*a-t-on  pas  vu  des  pères  dénoncer  :eurs  u!s  ?  &  quand  tous 
les  fentimcns  de  la  nature  foni:  éteints  ,  à  quels  t'tjes  réclamera-t-oa 
ceux  de  \:i.  juiticc?  Avec  ce  fanatifme  révolutionnai  e,  qui  cor- 
rompt tous  les  cœurs»  &  bou'everfe  toutes  les  rét  s, attendez- vousà 
vor  tous  les  principes  pén;^reax  Foulé. *aux  pitds,  1  ami  expirer  Ç.m% 
le  fer  de  l'ami,  l'époufe  immolée  par  le  laive^d/  'épr-ux,  a 
mère  l'acrifice  par  i'enfant  en  dil  re  j  5c  tout  cela,  au  nom  facré 
du  falut  de  la  partie  !  ô  patrie  !  c'eft  en  t-n  pro  re  no-m  qu  on 
t  affaiISne  I  C'eft  en  oréconiiant  tes  intérêts  qu'on  te  uine  !  C  cft 
en  prêchant  pour  ta  défaille  qu'on  va  te  perdre  fsn  refT^urceî 
Qu'eft-ce  qui  m'en  veut?  Tous  ceux  qui  doivent  m'  n  v  iloi-; 
&  qui  font  ceux  qui  doivent  oiVn  vouloir?  Tous  ceux  qui  «(^ 
goûtent  pas  mes  principes.  J  ain^e  U  paix  ;  donc  les  pertnr'a'-eMrs 
m'en  veulent.  Je  chéris  l'o;*'.re  &  les  loix  :  d"nc  c>  anarchites 
m'en   v.euleat.  J'adore  k  Dieu  de  mes  ancêtres  ;  donc  Ics  impies 
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'!»[  les  atVîf'.'S  m'en  veulent.  Je  regrette  J'înftrufîton  que  me 
-donnaient  les  régulateurs  de  mon  eniancs;  donc  les  no\atr\irs 
Ôc  les  ropriftiss  w'en  veulent.  J  idolâtre  ies  ma:  imcs  rspubii- 
caine-;  ;  d  >nc  les  ambitieux  &  le  s  tyrans  m'  n  veulent.  Je  dé- 
tetto  les  mots  mis  à  la  p^ce  d^s  choies  ;  donc  les  ciî^ri.tans 
&  les  incrig.iBS  m'en  veulent.....  J  abliore  l'arb  faire  &  la  ty- 
r maie  ,  &  ..'lus  elle  affcc^Ie  de  fe  d-'g^iifer,  plus  je  labiiorre; 
donc  les  defpotes  &  les  faciieux  m'en  veulent.  J  ex  cre  rcliunun 
du  'ang  ;  donc  t' us  I  s  ihî  olutionnaires  m'en  veulent  1...  .lugez 
maintt^nant  li  l'on  m'en  veut  1  &  voyez  i\  j'ai  raifon  de  me 
tenir  far  m-vs  iiardts ,  tant  que  le  rè^^nè  de  la  loi  ne  comprij- 
niera  pas  tous  les  pertuibàteurs,  tous  ks  anarcjiite-» ,  tous  les 
impies  ,  tous  les  athées  ,  tou^  les  novateurs ,  tous  le^  loplùftes, 
tous  !es  ambitieux,  tous  'es  tyrans,  tous  les  cl;arla?a.!S  ,  t<^u« 
les  intri-:;rins ,  tous  les  defpotes,  tous  les  faftieux  &  tous  ies 
rcvcluiionr.aires.,...  On  fa-t  bien  que  leur  cœur,  une  fois  gan- 
grené ,  ne  fe  guérira  pas  de  la  contagion  ;  m:us  la  décence 
pub  ique  &  Je  refped:  qu'impr.me  !a  loi  ,  doit  tôt  ou  tard 
fabrritucr,  malgré  eux,  le  règne  de  la  juitice  à  celui  des  paf- 
lions.  Les  viccsi  fubildieront  toujours  .  m ai:>  ils  ne  ré^;neront  pas 
toujours;  il  f  ludra  que  le  fcélérat  cbciûe  au  vau  du  .  peuple; 
&  cette  ecrafante  majorité  doit  faire  taire,  au  moins,  tous  les 
intérérs  oppofés.  îl  faut  que  la  vertu  foit  enfiu  paifîbie  fur  la 
terre  ,  il  faut  qu'elle  ait  le  même  d^'oit  que  \t  crime  de  refpircr 
librement,  à  1  ombre  d'un  i;Ouvernement  quelconque;  voilà  ce 
que  jartends^   6c  alors  je  coucherai  daFrs  mon  iit. 

Pourquoi  vous  cachez -vous,  dit-on?  Vos  prin':iDes  font 
connus  ;  tous  vosouvraji't'S  les  atteftent;  ils  n'ont  jamais  varié..  .. 
Je  le  fais  bien;  &  c'eft  parce  qu'ils  font  connus,  parce  qu'ils 
n'ont  jr?n)ais  varié,  que  j:."  fuis  ceux  qui  les  connai  ;ent  ,  ceux 
qui  ne  ks  ont  jp.mais  vu  varier,  &  qu;  en  p:ofcffent  d'abfolu- 
ment  oppof.s  aux  miens. 

Il  efi  hors  de  toute  préfomption  ,  dttes-vous,  qu'on  me  prenne- 
mais  pour  un  Exalté ^  ni  pour  un  Meneur. 

Ali  î  que  dites- vous?  quoi  î  vous  croiriez  bonnement  que ,  p 
ce  nom  de  Meneurs,  on  n'enrcnd  que  ceux  qui  ont  MenéXa^  autres 
en  eiïct  ?  mais  un  homme  connu  ,  qui  n'a  parlé  qu'une  lois,  va 
palier  pour  Meneur^  quand  d'aurres  hommes  qui  ont  parlé  cent 
fois,  :7S\\:Yont\^onv Menés.  Un  homme  dont  la  confciencc  3ur;tit 
>'-:mc  eule  fois  eubliqurmcnt  condamné  Terreur  ,  déaopiouvé-  J'iii- 
jui'r  ce,  fl,^;nalé  le  crime  ;  voilà  encore  un  meneur ]  l'homme  ra5- 
m  ■  .  qui  a  réprmi^  la  fougue  des  tô":r»  exaltées,  qui  a  conftikéiU 
prudence  &  blâmé  les  raefures  cxcrcmes:  voils  encore  un  M-::fe^f  î 


(Si  ) 

J'ni  la  certitude  bien  scquifc  que  ,  dans  ma  5e<9:ion  par  exemple  , 
&  dans  Its  trois  qunrts  des  Scftions  de  Paris  ,  les  Bureaux  &:  les 
orateurs  ont  été  Its  véritables  Mode'rjt.'urs  des  Aueniblct^s  pri- 
maires,  bien  l.>in  d'en  être  les  Meneurs  \  il  n'importe;  voih  en- 
core des  Meneurs  ;  ils  ont  oppofé  la  viritc'  au  menfongc  ;  ils  ont 
rc pouffé  la  Colcmnie  avec  les  armes  de  'a  raifon;  ils  ont  ven^ti 
Ic:irs  concirA'en»  outia^ds  &  vejiës  ;  il»  ont  déplu  à  quelques 
tyrans  ,  à  quelques  ambkicux  ...  11  fufiit  ;  voilà  encore  des  M«- 
ncurs  ;  &  c'eft  une  honte  pour  le  gouvernement  de  les  \oirje  pro- 
înencr  librement  d.-KS  h^  rues  de  cet  te  capitale.  Auffi  ne  m'y  pro- 
menerai-jc  pas,  moi,  qui  ne  fuis  qu'un  Mf«e,parcequc  je  rurpe<?-c 
tout,  d'::S  ho!i  mt^s  qui  ne  Hivcnt  qne  ment  r, &qui  ;ont  proftllfîon 
ouverte  de  fuir  la  vcrlr.j,  com;rie  VHydrophohe  fuit  un  canal  d'eaa 
limpide  ^  pure  ,  qui  lui  retracrrait  toute  fa  laideur. 

Eh  î  n'avez -vous  pas  lu  cette  Fable  ingénieufc  de  La  Fontaine  , 
qui  caracterife  li  bien  ce  que  peuvent  &  ce  que  veiîlent  les  paf- 
finns  miles  à  la  place  de  la  juitice  ?  un  Lion  tut  bîeifé  par  un  ani- 
mal cornu;  c'elc  un  fait  ;  il  faut  profcrirj  tous  les  animaux  qui 
ont  des  corhes.  Le  lièvre  ,  à  cette  nouvelle ,  prend  l'allarm-e  à  Ion 
tour;  &  il  craintqiie  fcs  oreilles  ne  paHent  pour  des  cornes  î  Boni 
Yous  révcz,  lui  dit  fon  voifin  le  Grilloa  I  jamais  on  ne  prendra 
CCS  oicilles-li  ^.our  djs  cornas  ! 


»  'Ci   sont  ori.î!lcs    que   dieu  fit  '•... 
—  »»    On    les  fera    passer   poui  cornes  , 

reprend  le  Lièvre;  &  le  Lièvre  avait  railon.  Car,  xyec  l'arbi- 
traire, il  ne  faut  jamais  fc  fier  à  rien.  Mc.Tieurs  les  orat-  urs  ,  les 
auteurs ,  les  gens  à  talens ,  qui  vous  êtes  acqujs  loyalement , 
au  prix  de  vos  vei  les,  une  rcputation  quelconque  1  Prenez-y  gar- 
de 1  vous  êtes  tous  des  AîeneLrs  1  &  voi  oreilles  font  d:;  véritables 
corn': s  ! 

Et  voilà  le  trl'.re  &  fcanlaleux  réfultat  de^  faétions  ,  qui  fe 
fuccè'rient  danj  un  Empire  déchiré  par  mille  vautour.\  ccharnés 
fur  leuî-  proie  I  Cn  a  ,  je  ne  puis  trop  le  répéter,  on  a  fa  t  tout 
a\  ce  la  magie  des  mots.  On  a  ran^é  fous  la  bannière  ries  ennemis 
du  peuple  tous  ceux  qui  étaient  pour  le  peuple  un  objec  d'ij mour 
&  de  véné  ation.  On  nous  a  dit  :  mcn  eux  arijlocrates  !  mort 
aux  fédéral-jl:s  1  mort  au  modé-és  !  mort  aux  j'ujpecls  .'  mort  aux 
fAnaticues  !  . .  &:  on  s'efl  dit  à  foi-même  :  Bien  trouvé  ;  partons 
di-là  pour  perdre  qui  nous  voudrons»  Toi.s  ceux  qui  nrut  dfplai- 
fnt ,  feront  des  arijlocratcs  ,  des  fêiéralijies  ,  des  maJéè-^  &  "  ^ 
fufpecls  I  ...  Et  mvoi  qui  o^^-f  rve  ,  j'avoue  ingcnucment  que  je  ne 
fais  pas  encore  ce  que  tout  cela  ve'^it  dire;  je  veux  mouru'  Çi  jeu- 
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teiiiîs  ce  q\Je  fignTientau  jufte  toutcii  c"s  quaîii'ica-ions  imbecUes. 
Et  depuis  f'x  ans  qu'il cit  queftion  en  France  à\irljJocratie^  je  suis 
encore',  coninie  au  premier  jour ,  à  deviner  ce  que  c'eii:  <.^u'un 
aiijlocr'ite. 

(Jn  t:ous  a  (Ut  enfuite  ;  mort  nux  tcrrorijli'S  I  &  on  s'eft  dit  à  foi- 
niême  :  c'cjï  ix cèlent ,  nous  nl/ons  projcrin- fous  ce  nio'n  tous  ceux 
qui  o.it  été  pa[f:0!m  s  pour  la  libtrt.:  ;  tous  ceux  qui  nous  déplal- 
fait  y  font  di'  droit  des  îcirarifles.  Ainli ,  pa  vrcs  hurr.ans  I  yo\'\ 
comme  vo-js  êtes;  vous  reflemblcz  à  ces  gens  ivres,  qui  ,  après 
ère  to'î.bés  à  ciro-t-^^  nepeuvenr  pas  fer;  le  cr  fans  retombera 
ganchc,  !  Vous  avez  aiffé  fauver  ies  vrais  tcrroriues  ,  en  vous 
acl'.vnriîànr  contre  Us  tw-rrorilrcs  fu:pofés;  votre  aveuglement  a 
caufé  cetLC  réicrion  fune'Tc,  qui  fera  faivi  dune  auirc  réaciion 
plus  funcîte  encore!  &  de  riaitio.î  en  reaHion,  comme  l'a  dit 
Tliibaudertu,  vous  allez  marcher  au  précipice  où  la  France  endtîre 
peut  s  tnilcutir  ,  \\  vous  n'y  prenez  pas  i/ar^e. 

Et  vous  vem<Trqiicr<7. en  pafl'ant,  que  tousceuji  de  mes  !e<^eurs, 
q^i  tiennent  l.u  parti  d.^s  Jacobinii  ,  aprè^  avoir  jette  feu  oC  flam- 
mes conire  moi  depuis  le  commen:ement  de  cet  ouvrage  iufqa'à 
l'arriclf  du  T.'rrorisme  ,  vont  dire  à  cet  endroit  :  oh  I  pour  cette 
fos;  il-r.  raifon\.,,  &  ils  ne  s  apperço'vent  pas  que,  s'ils  blA- 
menttout  e  refte  ,  en  approuvant  ce  pa'iape  ,  les  troitN  qu'irtsdes 
ï'rancais  bla-reront  ce  pa  agc  en  approuvant  tout  le  relte  car 
ce  n'eit  pas  la  Patrie,  encore  une  fo.s  (  je  le  foutlens  S;  trop  de 
preuves  i-."  confirment  )  ,  non,  ce  n'eft  pas  la  ,atrie  qu'on  dé- 
fend ici  avec  tant  d  acliarnement,  c'eit  l'orgueil  de  i'op  nion  , 
c  e(î  le  miierablc  piaifir  de  n'en  avoir  pas  le  démenti. 

Aufn  ai-je  vu  des  Le^,i!htteurs,  d'ailleurs  dignes  d'eftime  & 
d'égards,  s'exafpérer  à  1  excès ,  s'exhaler  en  paroles  &  en  fer- 
niens  cxéc'.ablcs  contre  la  mauvaife  toi  des  gouvernans  Robef- 
picrriftes  &  contre  l'erreur  des  [gouvernes,  parce  qu'avtc  le  mot 
fédéralijlt  ^  qu'ils  ne  comoreoaient  pas,  dilaent-ils,  on  avait 
profcrit  une  partie  de  leurs  collègues  ....  Us  avaient  raifon  fans 
douce  \  mais  aujourd'iuii  ces  mcm;:s  Légiflateurs  qui  traitent  tnut 
le  monde  de  Royalifte ,  &  qui  profcrivent  fous  ce  nom  tout  ce 
qui  n'eft  pas  léiiifatcur  ^  ne  s'imaginent  même  pas  qu'on  puifTe 
rétorquer  contr'eux  l'argument  dont  ils  fe  fervaient  fous  Robef- 
pierre.  Pourquoi  ce'a  ?  Ah  I  pourquoi  ?  Hommes  aveughs  I 
pouvez-vous  le  demander?...  C'eit  parce  que  leur  opinioi  était 
alors  contrariée  par  le  gouvernement,  &  que  le  gouverncm?nt 
ai^uel  flatte  5c  careffe  leur  opinion;  c'eit  parce  qu'il  s'agifTnit 
de  leurs  coilèf;ucs,  &  que,  malgré  tout  le  belétaagede  grands 
principes  Se  à'dmour  de  la.  patrie,  dont  on  fait  parade,  il  eft  tf£ 


Déput 


(55) 

Député ,  qui  ne  voit  de  danger  pour  le  peuple  que  quaflj  il 
croit  ics  DcDi'tés  en  danger  ,  qui  b'imuginc  que  la  l'aîrie  eit  touîtî 
ciKJèrc  dans  ies  coIIl'^Uls  ,  qui  regard^raic  ip.L-rne  la  nsaffc  en- 
tière du  Peuple  Frarca's  foulevét  -contre  trente  Députés,  comme 
d'^&  Co:f pirateur  s  Iculevc's  contre  /a  Patrie  !  Ccit  parci.-  que 
1  homme  eit  toujours  homme  ,  ti-fin!  &  parce  ^jUe  nou*  ri 'avons 
jaan'S.eté  p  us  loifl  du  Ré,  ublicanilme,  que  de  uis  que  nous 
nous  é^oîl  lions  à  crier  matin  &:  lor  :  /''7ve  la  République  ! , ,., 
Lecteur  philo  ophel  obfcrvez  bien  ce  qui  fe  paffe;  faites -en 
le  n^pprochenienr,    &  vous  verrez  fi  j'ai  raifon. 

On  nous  dir  au'our.^'huii  :' Mort  aux  r.oyaliftes  !  Et  on  fe  dit 
à  foi -nié  me  :  Cejï  bien;  f jus  ce  nom- là  ^  nous  allons  nous  dtbar^ 
rajjer  ac  tcw  les  importuns  qui  nous  g.nent. 

Et  bientôt  on  dira  de  >.lus  bcile  :Mcrt  aux  fanatiques  I  et, 
feus  ce  nom-là  ,  on  portera  de  nouvel  es  atteintes  à  la  liberté 

des  cultes  I   On  l'a  déjà  Fait  depuis     eu Et  qui  peut  dire  où 

s  arrêtera  ce  torrent  dé varf:;teur  de  principes  faux,  de  fopludxics 
abfardes  ,  de  Faits  co.nracloires ,  de. décrets  fubverfiFs  les  uns  des 
'autres,  qui  na  d'autre  ui£,ue  que  le  caprice  ou  1  opinion  par- 
ticulière de  quciqucs  individi-S  ,  auiouidliui  en  place,  demain 
remplacés  par  d'autres  ,  qui  peiiFcront  &  verront  encore  tout 
diïïc'ren;ment  ? 

Faifeurs  de  piiraFesI  c'eft  dans  ce  Tcjîament  que  je  prétends 
vous  mettre  au  pieci-du  mur;  vous  nous  direz  enfin  ce  que  vous 
prérendez,  ce  que  vous  voukz,  &  fur-tout  ce  que  vous  en- 
tendez j.ar  votre  mot  chéri  de  Royalifme  !  Un  moment  pius 
tard  ,  je  fuis  à  vous;  &  nous  verrons  enfin  de  quel  côté  eit  la 
raifon  ,  la  bonne  foi ,  le  patrictifmc 

Pourquoi  vous  cachez- vous,  rcpète-t-on  encore?  Eh  î  n'êtes-*, 
vous  pas  agguerri  à  tous  les  genres  de  vexations  &  d'infàm  es  ? 
Je  les  connais  par  expérience ,  mnis  je  n'y  fuis  point  agguerri  } 
c'efr  parce  que  je  les  connais,  que  je  ne  laurais  les  braver.  Ah  l 
fans  doute  i!  tit  g.lor  eux  de  courir  des  dangers,  quand  ih  peu* 
vent  contribuer  au  ialut  de  la  ciiofe  publique  ;  mais,  quand  on 
tit  entouré  de  foistiens  toujours  prêts  à  s'abattre  au  nîoindre 
Cî.oc  ,  quand  votre  îrayeur  nVfr  caliiiée  que  par  des  gens  qui 
ont  plus  de  frav.urque  vous,  quand  l'expéricnct' a  prouvé  que 
les  Fecours  &  -ie  courage  des  licmmts  ,  cpii  mettent  les  autres 
en  avant ,  fe  bornent  toujours  à  des  promefes  ,  truand  ceux- 
là  même,  qui  font  le  plus  ea  évidence,  &  charges  p?r  éiat  de 
vous  proté.^.er,  tre.rbl.nt  encore  plis  que  vous,  quand  cnfift  il 
fau:  Fe  réfoudre  à  déJaifFe,  Uiie  f;.mme  '^  de:  -  nfans  dont  on 
eit  la-^pui,  poLir  fe  faire  é^or^cr  fans  qu'il  en  réfu  re.  le  moinçrs 
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arantage  pour  le  peupk..»..  A  ors  c'eft  une  haute  fottife  de 
s'eypofcr  aux  évènçmcns  de  gai  té  de  cœur;  &  c'ett  bien  auez, 
je  pcnlè,  de  rJlquer  ce  que  je  rifque  encore  aujourd'hui,  eh 
cherc.  aat  à  éflaircr  l'opinion  aux  dépens  de  ma  tranquilhté , 
dani,  cet-  ouyrat^c  qui  fera  le  dernier  de  cd  genre.  Que  ceux 
qui  m'invitent  à  plus  de  courage,  (affent  feulement  ce  que  j'ai 
fait ,  qu  ils  fe  montrent  une  feule  fois  avec  le  même  déflnte- 
re"''tnicnt  ;  &  je  fuivrai  leurs  confeils ,  parce  que  leurs  confeilg 
feront  ap  uyés  par  1  exemple. 

Eh!  d'ailleurs ,,  comment  s'agguerrit  on  au  régime  exécrable 
de  la  terreur  c*  L,t  damné,  qui  enrage  au  fonds  des  Enfers, 
s'aiTgucrrit-]!  au  !upplice  qui  le  tourmente  ?  Peut-il  fe  faire  à  la 
penf^c  de  cetcc  aifreufe  Eternité  qji  Ta. cable  ?  Eh  bien,  moi, 
il  je  n'ai  pljs  d'efpoir  de  voir  la  vertu  rej^rendre  le  d-^ffus  , 
s'il  faut  être  fans  ce  îe  errant  &   vagabond,  pour   échapper  à 

la  rage  de^  fc^lerats C  eft  aLrs  que  je  me  dcfole  a\'ec  taifon; 

je  re-^arde  les  Francâs  comme  des  damnés  ,  qui  ne  peuvent 
que  maudire  V Eternité  à^  cette  rév-^ludon,  qu:  les  fu  p  icie  ;  & 
telle  fera  ma  façon  de  voir^  jufqu'à  ce  qu'en  vérité,  il  foit 
po/ïible  &   permis  d'envifager  une  autre   deltince  î 

A  qui  pou  ez-yous  être  fufpcft  ,  me  dit-on  ?  Aux  lots  ?  E!i 
bien;  lai  (Tcz  dire  les  fots  i....  —  Eh!  je  ne  demande  pas  mieux 
que  de  les  laiffer  dire,  les  fots  ;  mais  je  ne  veux  pas  les  lai/Ter 
faire  ,  au  moin^  pour  ee  o,ui   me  concerne. 

Sans  doute  qu  il   tÙ.  permis  à  Vex-capucin  P [i)  que 


(t)  Je  ne  cannaissais  point  ce  brave  homme  ,  autrement  que  par  de 
mortelles  pièce»  de  vers  ,  qu'il  m'envoyait  de  M ,  on  il  rimail- 
lait de  son  nr.ieux  ,  étant  a'ors  bénédictin  •  et  ,  comme  je  n'ai  pas  cru  pou- 
voir les  mettre  dans  mes   Lunes,   le  public  ne  m'ayant  pas  assez  mallraité 

pour  que  je  le  maltraitasse  à  mon  tôur  ,  apparemment  P a  conserve 

dans  son    cœur  un  souvenir  viadicatif....   Tant  de  fiel  tnlre-t-il  dam  l'eunt 
des  dévêti  !  . 

Manet  alti  mente  repostum 
>»  Judicium   Lune   spretique  injuria  versus. 

Depuis  caUe  époque  je  n'ai  plus  ouï  parler  de  ce  moine  détrequé  ; 
et  je  n'ai  su  qu'il  avait  riionnciir  de  siéger  à  la  Législature  ,  que  d-*ns  un 
dîner,  où  je  le  trouvai  avec  plusieuis  de  ses  collègues  ,  beaucoup  moins 
présomptueux  et  beaucoup  plus  instruits  que  lui.  Je  sus  là  seulement 
que  les  discours  qu'il  avait  pronanc^-s  à  la  tribune  n'étaient  pas  de  lui, 
et  qu'il  avait  son  teinturier.  On  me  fit  même  voir  celui  qu'on  disait  en  être 
l'auteur.  Je  ne  conclus  rien  de  tout  cela,  ni  pour  ni  contre;  on  peut 
aimer  sa  patrie,  êirc  un  très  -  honnête  homme,  et  avoir  quelques  ta- 
leus  ,  saus    savoir   manier  l;i  piuiwe  et  »ur-toul  l'art  de  la  parole.    Ce  qui 
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la  chance   ces  bifarrrrits    humaines  a  rcvim  de  la   dignité  de 
Répréfi^ntant ,  de   n^.entir  impudemment  dans  les  Journaux,  3z 


m'étonna  ,  c'est  que  P ,  dés  -  lors  ,  parut  me  prendre  en  belle  amitié  , 

nie  fit  des  sflFres  de  seirice  et  m'en  demanda  d'autres  ,  que  le  hasard 
me  mettait  a  poitée  de  lui  rendre  ;  et  moi  ,  qui  suis  né  pour  étr« 
dupe,  et  qwi  crois  tout  le  monde  aussi  franc  et  aussi  loyal  que  je  le 
suis,   je   me  gardai     bien   de   suspecter    sa    bonne    foi;    depuis    Jars      ic 

ne    le   vis  i>lus Tout-à-coup,    au    moment  même  où  j'ttais  ,  à  mon 

avis  ,  exposé  à  une  neuveile  proscription  ,  au  moment  où  la  calomnie 
pesait  sur  des  milliers  d'innocens  ,  et  on  le' plus  léger  mensonge  ,  di- 
VMlgué   avec     érLit,  pouvait    perdre    un  honnête   homme  ,  je    reçois   un 

exemplaire    du  Journal    d ,     on    le    complaisant  Joarnaliste   n'avait 

pas    fait   difficulté  de  publier    une    diatribe    de    P en   vers     «t    contre 

tous Dans    cette  epître  insidieuse  ,   P ,   après  avoir  parlé    fort  au 

long  de  la  grande  conspiration  dtcouvertt  ,  s'avise  de  me  cherclicr  querelle  ; 
et  sur  quoi?  sur  le  Ctub  des  bonhes  gens,  qui,  dit-il,  n'est  qu'une  sotte 
rapsodie,  on  le  royalisme  et  V aristocratie  jouent  le  premitr  rôle  ,  et  où  la 
Convention  Nationale  est  traînée  d'ns  la  houe.  Qiie  ma  pièce,  courue  de 
tout  Paris  aux  différentes-  époques    où    on   l'a  jouée  ,   soit  une  sotte  rap- 

sodie  ,    en    comparnison    des  ouvrages    du  grsnd  P (qui,    ayant    fait 

wne  pièce  de  Théâtre  sans  succès  ,  s'en  prend  à  tout  ce  qui  a  du  succès  j 
c'est  un  point  sur  lequel  je  ne  me  donnerai  pas  la  peine  d'insister  ;  je  res- 
pecte infiniment  le  caractère  représentatif;  mais  je  respecte  aiissî  le  carac-. 
tère  natioaal  dans  le    peuple  qu'on  représente;   et,    comme  le  public  de 

toute  la  France  en  a  décide  tout  autrement  que  monsieur  P ,   comme  on 

n'njoule  ,  ni  ne  diminue  rien  au  mérite  d'une  pièce  quelconque ,  en  la  déni- 
gratit  après  un  succès  constant  ,  égal ,  universel  ,  il  m'est  permis  ,  sdiis  cens*- 
pire.r ,  et  croire  que  le  Représentant  n'est  pas  infaillible  en  matière  de  llitté- 
ralure  et  d'art  dramatique  ,  et  de  m'en  rapporter  au  jugement ,  sans  appel  , 
d'un  public  immense  ,  qui  a  eu  tout  le  ten^ps  d'assesir  son  opinion.  Ce  n'est 
donc  pas  sur  la  sotte  rapsodie  que  j'appuierai  mon  mecontenteiHrnt  ;  car,  à  cet 
égard,  je  me  suis  attendu  a  tous  les  bavardages  des  petits  écrivains,  qui 
sont  toujpwrs  en  contradiction  avec  le  public  ;  et  U  fable  du  serpent  et  de 
la  lime  est  la  seule  réponse  qu'on  puisse  faire  aux  esprits  du  dernier  ordre,  qui  ^ 
n^ftant  bons  à,  rien,  cherchent  sur-tout  à  mordre,  comme  dit  le  bon  la  Fontaine  ;... 
c'est  donc  le  public  qui  repondra  pour  moi,  comme  il  l'a  toujours  fait  jus- 

«ju'ici Mais  .  te  qui  m'a  réellement  afflige  ;  ce  qui  n'a  pas  peu  ajouté  aux 

chagrias  que  mon  imagination  ardente  grossit  chaque  jour  dans  mon  coeur, 
ce  qui  m'a  coafirme  davantage  dans  la  triste  opinion  où  je  suis ,  qu'il  est  des 
hommes  nés  pour  la  home  et  l'humiliation  de  l'espèce  humaine,  c'est  de 
voir  un  pjêtre  ,  un  cénobite,  qui  devrait  avoir  cc««-erve  ,  du  moins,  ua 
rtfcte  de  pudeur  et  une  ombre  de  charité  chietienne,  un  Legirlateur  ,  dont 
les  assertions  devraient  être  testes  mûrement  pesées  et  profondément  refié- 
ches  dans  le  silence  de  i'iispartiaiité  ,  avancer  dans  un  papier  public  ,  et  au 
moment  d'une  crise  révolutionnaire  ,  que  je  suis  un  royaliste  ,  un  aristocrate  , 
et  un  avilisscur  de  la  Convention  nationale,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  une  ligne  , 
pas   ua  mot,   pas   une  syllabe  dans  mes  pièces,  qui  puisse  èirp.  interprétée 

pur  la  malignité  elk-naênie  ,  dans  le  sens  que  P ,  Vhonnéte  et  bon  P 

me  prête  s»  gratuitement.  Jr    le   s©  mm  e  donc,    aux  yeux  de  toute   U 
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d'infulter  les    raeîlîeurs  citoyens  avec   une  audace  qui  Cicà.  k 

merveire  au  caraéî:ère  d'un  moine  en  délire;  ?non  rh&end  père 
peut,  fans  conipirtr  contre  la  France,  vomir  des  }mprécr.tions 
&  des  fottifcs  contre  tous  les  écrivains  honnêtes ,  qui  ont  prêché 

les  mœurs  &  la  concorde Juf^ues-Ià  ,  le  mai  n'cft  pas  grand  ; 

fa  révérence  augmente  ieule'jieat  un  peu  Tennui  des  le(Seurs 
&  k  prix  du  p.pier;  on  ne  lui  en  voudra  pourtant  pas  de 
fon  babil  &  de  fes  prétentions;  elle  panade  ce  petit  travers 
avec  tous  les  ccrivaiiîcurs  ,  qui  font  au-dcfifous  du  médiocre  , 
&  qu'on  n'accufe  cependant  pas  de  haute  trahifon. 

Mais  fi  le  révérend  père  P voulait  venger  on  petit  amour- 
propre  huniiiié ,  en  ufant  de  Ton  autorité  précaire  pour  exercer 
des  vengeances  perfonnelles  \  alors  j  aurais  raifon  de  le  démaf- 
quer  ,  &  d'uftr  aus^i  de  mon  petit  crédit  auprès  de  quelques- 
uns  f^e  fes  collé  ?^ues  ,  pour  l'empêcher  de  coifondre  fes  intérêts 
privés  avec  ceux  de  la  piitrie,  &  pour  dcmontrer  ,  s  il  eft  pof- 
fibie  ,  à  fa  Référence  calomniants  ,  qu'on  n  eit  ni  un  arifiocrate  , 
ni  un  royalijle ,  ni  un  avil{[f^ur  ,  pour  avoir  ofé  laiifer  de 
mauvais  ouvrages  dans  l'oubli  .* 

»»  Q\ù  n'estime  P ,    n'aime  point  sa   patrie  , 

»»  Et  n'a  ,   selon  P ,   ni  talent ,  ni  gcrnie. 

BOILEAU. 

Comment  s'étonne- 1- on ,  d'après  cela,  que  je  fois  incrédule 
fur  toutes  les  Gonfpirations  dont  on  fatigue  nos  oreilles  ,  & 
dont  je  n'ai  pasmcore  vu  la  moindre  preuve?  Comment  s'étonne- 
t-on  que  le  peuple  marque  fi  peu  de  confiance  dans  ceux  qui  le 


France  ,  devaxit  tous  les  patriotes  de  bonne  foi  ,  au  nom  de  la  Patrie  elle- 
même,  je  LK  DÉFIE  sotEMNELLiMENT  de  prouver  ce  qu'il  avance  ;  et,  s'il 
ne  s'avoue  pas  lui^i^ïnêrae  un  sot  ou  un  calomniateur  ,  je  passe  condamnatioa 
«nr  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  vomir  contre  moi  ,  de  bile,  d'âcreté  ,  d'injures, 
de  platitudes  et  d'invectives.  Je  lui  déclare  en  raèmo-tewips  que  je  méprise 
moins  la  fange  des  ruisseaux,  qu'un  homme  chargé,  par  état,  de  rendre 
hommsrge  a  la  v-étité  ,  et  d'assurer  la  tranquillité  des  familles,  qui,  cepen- 
«iant,  s'avise  de  gaieté  (îe  ccsnr,  et  sans  qu'on  l'attaque  en  aucune  manière, 
de  provoquer  la  haine  et  la  défiance  du  peuple  contre  les  ineilleiirs  citoyens, 
de  QBentir  impudemment  à  la  nation  qu'il  a  l'honneur  de  représenter,  de 
porter  le  trouLle  et  la  ruine  dans  les  familles  les  plus  honorables  ,  et  de 
braver  les  lois  qu'il  doit  respecter  le  premier...  O  !  qu'il  y  a  long-temps  que 
nous  serions  tranquilles  ,  si  l'on  avait  porté  des  peines  sévères  contre  le» 
calomniateurs  !  je  n'ai  cessé  de  demander  une  loi  là-dessus  ;  je  la  demande 
encore,  avec  plus  d'instances  que  jamais,  et  je  swis  intimemant  et  feime- 
luent  convaincu  que,  si  les  calomaJateuis  étaient  punis,  les  factions  n'au- 
raient pa?  si  bea»  jeu. 
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gouvernent  ?  Comment  veut-on  que  l'homme  de  bonne  foi  croie 
tout  ce  qu'on  lui  dira  déformais,  quand  ceux  qui  le  lui  diront, 
n'auront  jufqu'alors  divulgue  que  des  menfonges  ?  Et  cette  re- 
flexion ,  la  plus  importante  pc!Ut-être  qu'on  paifTe  faire  fur  la  Bé- 
vclution  fiança ife ,  en  explique  m-cux  que  toute  autre  cliofe,  les 
vàri  tables  réfjltats.  On  fait^  d'après  cela,  comment  &  pourquoi 
les  partis  fe  forment ,  fe  combattent  «Se  s'entre- cl 'Oqueni:  avec  une 
animolité  toujours  renaiffr.nte  ;  on  fait  comment  ê<  pourquoi  les 
moindres  évenemensengendrent  des  inimitiés  éternelles,  desbaines 
irréconciliables.  On  fait  comment  &.  pourquoi  les  meilleurs  airis 
font  devenus  des  adverfaires  opiniâtres.  On  fait  comment  &  -oour- 
quoi  la  Convention  nationdle  eft  obligée  de  prendre  des  mefurcs 
forcées"  j  our  (aire  refpefter  les  lois  ;  &  celt  cette  £,rande  réflexion , 
far  laquelle  je  prie  tous  meslefteurs ,  fans  exception,  de  vouloir 
'bien  pefer  quelques  inftans  avec  la  plus  franche  impartialité:. 


Caufe  principale  des  malheun  de  la  France  ;  Id  calornniir. 

I!  y  a  long-tL-mps  que  les  França's  fe  répètent  les  uns  aux 
autres  ,  en  fe  battant  :  Nous  ne  nous  entendons  pas...  Kn  eiiat , 
il  eft  trop  vrai  qu'o;i  ne  s'entend  pas  ;  mais  à  qui  la  faute  ? 
EJli-cc  aux  Gouvernés  ?  Non  ;  c'eft  donc  aux  Gouvernans  ?  Oui; 
&  je  xais  le  prouver.  Mais,  fi  je  prouve  que  tous  les  malheurs 
de  la  France  viennent  du  de'faut  ae  s'entendre  ,  &  que  le  dé- 
fsur  de  s'entendre  ne  peut  venir  que  des  Gouvernans  ,  quelic 
conféquence  fatale  &  teri-ib!c  fortira  naturellemont  de  cette  affer- 
tion  î  J'en  fuis  fâche,  mes  concitovenj  ;  je  dis  la  vérité';  je  /a 
dis  avec  l'effulion  d'un  cœur  navre  de  triiteîTe  &  plein  d'amour 
pour  fes  fcmb'ables  ;  je  la  dis  avec  lintention  farme'le  de  faire 
fentir  aux  égarés  ,  des  torts  qu  il  leur  eft  pofnble  encore  de 
réparer.  Je  la  dis  avec  le  défii;  bien  fmcère ,  non  de  provoquer 
contr'eux  l'animadverilon  publique,  mais  de  leur  faire  mcriter 
les  bénédiftions  du  ^eup'e,  qu  il  eft  encore  tempi;  de  mériier. 
Je  la  dis  avec  la  ferme  rclls^nation  d'un  homme  bien  déterminé 
à  fe  retracer,  fi  Ton  peut  lui  ^rouver  qu'îi  fe  trompe  lui-rucme 
dans  fts  calculs;  je  la  dis  enfin,  pour  lâver  mes  concitoyens 
des  prétendus  torts  qu'on  aftefte  de  kur  reprocher  ,  quoiqu'on 
fâche  parlaitemenc  qu'ils  n'en  ont  aucuïï. 

Depuis  la  première  époque  d.?s  crifds  politini.es.,  n'a-t-on  p.^s 
bercé  !e  peuple  par  des  rapports  faux,  par  des  affcrtions  fauffes, 
par  des  dénonciations  fauffes,  par  de»  placards,  des  libelles,  des 
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journaux  &  raénie  des  proclamations  abfolument  ctayees  far  la 
faufïeté? 

Bn  1789*  n's-t-on  pas  armi  toute  la  France  en  un  clin  d'œll, 
en  lui  difant  que  des  raffembleuiens  de  brigands  né-.c  fîtaienc 
cette  mefure?  Qui  iui  d;fa  t  ctla  ?  Les  nouveaux  Gouvrnans 
d'alors.  Y  avait-il  des  brigands,  en  eftetc*  Pas  l'ombre  j  on  n  en 
av-iit  vu  nulle  part.  Voilà  donc  un.  menTonge  ;  ceux  qui  Tont 
dit  ,  ont  donc  menti.  Ce  menfonge  uoe  fois  reconnu  tel  ,  la 
)  eup:e  a  donc  eu  des  raifons  -pour  fe  défier  de  ceux  qui  le 
f^ouvernaient  slors. 

V^ous  m'obje^erez  qu'en  politique  ,  les  circonftances  comman- 
dent quelquefois  des  mefurcs  extraordinaires.  Alors  ,  je  ne  fais 
plus  des  vôtre»  ;  i\  la  c mfe  de  la  libeité  ne  vous  parait  point 
psr  elle-même  affez  belle  pour  ca  tiv^^r  l'amour  de  la  Nation 
a  rancaife,  aîo;s  vous  Ihumiiicz  ,  cette  nation  ,  &  vous  avibsfez 
en  même -temps  la  caufe  de  la  iberté.  Merci  de  la  po  itique  , 
quand  on  veut  être  libre  j  le  Hépublicanirme  n'a  l)efoin  que  de 
fes  propres  a-ttra:ts  pour  féduire  ;  Ci  \'ous  lui  donnez  ceux  du 
menfon.^e  ,  vous  flétri/lez  fa  beauté  nature  1  ■  ,  &  vous  n'êtes 
pas  Républicain.  Ceft  c'r.ez  les  tyrans  &  -es  efclaves,  dont  vous 
n'avea  tant  pirlé  ians  doute  que  pour  ne  pa  Irur  redembler, 
qu'il  faut  reléguer  les  fecrets  aitucieux  &  les  rfff(;rî:s  menf  >ngers 
de  ce  qu'on  appelle  la  Politique.  Pour  nous,  qui  fommes  étourdis 
d'avoir  entendu  rebatcre  à  nos  orei  les  cent  &  cent  foi  :  La 
vérité  toute  entière^  rien  que  la  vérité  6*  toute  la  vérité \  tandis 
que  par  le  fait  nous  n'a  von  ^  encore  vu  que  le  menfonge  &  rleu. 
que  le  menfonge^  nous  déteftons  la  Politique;  &,  our  la  con- 
ferver  parîT.i  nous ,  autant  valait-il  refter  comme  nous  étions  ; 
car  ce  n'eft  pas  la  peine  d'inonder  un  pays  fertile  cc  fioriffant, 
de  larmes  &  de  fang  ,  ni  de  parler  de  Révo  ution,  pour  n'avoir 
de  la  liberté  que  le  nom  ,  &  pour  ne  garder  de  l'-^.ncien  régi;îac 
que  ce  qu'il  avait  de  mauvais.  Autrement,  nous  donnerions 
gain  de  caufe  à  tous  les  publicités  de  l'Europe  ,  qui  fe  font 
ob/linés  à  ne  voir  en  nous  que  des  enfans  dans  l'art  de  gou- 
verrier  les  hommes. 

Un  premier  m-nfon:2;e  accrédité  ,  il  a  fallu  q-i'on  chcrcliat 
tous  'es  moyens  poffibles  de  niainteni;-  le  peuple  d  ms  fon  erreur. 
On  ne  la  pu  faire  que  par  de  nouveaux  menfon^ies  ;  &  ,  de 
n32nf  nges  en  m  nfnnges  ,  on  a  fini  par  ne  plus  bono.er  que 
}cs  minreurs,  &  oar  perfécuter  ks  hommes  vrais,  pour  les 
forcer  à  fe  tare;  &,  comme  fami  de  la  véâcé  eft  ordin-îli-cment 
un  homme  probe,  courageux,  incapable  de  facrilicr  fa  confcience, 
on  a  fcnti  que  les  menaces  &  les  perfécutions  ne  fuftiraient  pas  pour 
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le  réduire  au  filence,  &:  qu'il  parlerait  félon  fon  cœur,  jiifqu'à 
fon  dernier  ftiU  ir  ;  i!  a  fallu  s'eti  déiaire,  parce  que,  ii,  comme  l'a 
dit  Barrère  ,  Hn'y  a  que  les  'morts  qui  ne  rtvitiiacnt  vas  ^  ?1  n  v  a 
aufi  que  Us  mons  qui  neparknt  pas  ;  de-là  font  venuo  les  meurtres , 
les  exécutions  populaires ,  fuf.itcfes  &  foudoyécs  i..ar  des  ma  ns 
inviiiblesj  en.uitc,  les  eonTp-rations  enrantses  dans  le  cerveau 
d'un  rêvc-crfux  oli  d'un  fcékrat  ambitieux,  ^:our  éri^:er  dts  bour- 
reaux en  juges,  &  ries  boucheries  en  tribunal  (autre  infulte  à  la 
vérité I  )  pour  dre/Ter  erJin  des  éclîaiauds,  u.iiq  cm  :nt  deiti  ics  aux  , 
liommes  vrais,  défi^ncs  fous  la  nouvelle  nomenclature  iaventée 
tout  exprès  pour  perdre  pl':s  fûrement  ceux  qu  ,n  a  voulu  perdre. 
Et  voilà  les  Révolutions  I  !  !  î 

On  a  pouiTc  'es  chofes  bien  plus  loin  ;  car  on  ne  s'e"^  pas  borné 
à  maflTacrer  ceux  qui  ne  voulaient  las  mentir;  mais  l'affaTmat  s'eit 
étendu  julqu'à  cc^ux  qui  ne  voulaient  pas  croire  aux  menfonges  ; 
il  ne  fuiffilait  pas  de  le  taire  pour  écliaoper  au  carnage  ;  il  fallait 
trahir  Ta  confciencc,  au  lieu  de  l'étouffer  feulement ,  ^  applmdir 
à  ceux  qui  menta.ent;  il  fallait  feindre  de  les  croire  comme  l'Evan- 
gile, &  participer  ainli  à  leur  turpitude. 

Du  temps  de  Marat,  t  ^ut  ce  que  difait  Marat  devait  pafTer  pour 
article  de  foi  ;  or ,  Marat  ne  difait  pas  un  mot  de  vrai.  Le  Goa- 
>ei  ntîment  protégeait  Marat ,  &  le  protégeait  fi  bien  ,  qu'on  a  tait 
périr  les  hommes  qu'il  avait  profcritS}  je  n'ensmine  point  fi  M-^rat 
puifait  dans  un  cœur  corrompu  les  fauffetés  infi^nes  qu'il  débitait 
comme  des  vérités  ,  ou  fimplement  dans  une  imagination  ardente, 
fougueufe,  exafpérée,  frénétique;  je  me  borne  au  fait;  or,  le 
fait  cftqiîe  Marat  mentait  à  la  journée,  &r  que  le  Gouvernement 
défendait  fa  perfonnc  oc  payait  fcs  menfon-^cs;  'e  peuple  fut  long- 
temps h  dupe  de  ces  menfcngcs,  &  des  mîiiiers  de  iam'lles  en  ont 
été  \\  victime.  Je  demande  à  prcfent  fi  h  vérité  n'a  pas  été  out-a- 
geufemcnt  violée  envers  la  Nation;  &  je  demande  encore  :  A  qui 
la  faute  ? 

Ce  mot  même  de  Nation  tCi  encore  un  menfonge  ;  S:  ceux  qui 
l'ont  accrédité  les  premiers,  le  favaicnt  bien  ;  ce  font  donc  des 
menteurs  aufii.  Je  foumcts  toutes  cc;.  réflexions,  que  j  itnprime, 
aux  Légiflateurs  de  bonne  foi  (  &  j'en  connais  plus  d'un  )  qui 
auront  la  patience  de  rac  lire;  qu'ils  interrogent  le  pafTé;  qu'ils 
examinent  le  préfent;  qu'ils  cnfukent  l'avenir  d  après  leur  conf- 
cience  &  leur  impartialité;  &  qu'ils  me  difeat  s'il  y  a  plus  de 
garantie  contre  les  malheurs  qui  nous  mcnaccn^:  encore  ,  qu'il  n'y 
en  av.^it  contre  ceux  qui  nous  ont  accablés!  quils  me  d-^ent  fi  le 
peuple  a  plus  de  raifoa  de  croire  aujourd'imi ,  qu'il  n'en  avait 
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lorfqa^on  Tavaît  beaucoup  moins  trompé  encore  qu'on  ne  l'a  fait 
av^^c  le  temps. 

Oui  j  on  3  menti ,  en  difant  toujours  la  'Nation  \  parce  que  ce 
u'e  t  pas  \a  N.irion  qui  a  ord'>nné  ,  ni  qui  a  fait  tout  ce  qu'où  a  fait 
or  ordonné.  U Emprunt  forcé  (,Q[Ui  eft  e  coreiin  mcnfooge,  mais  ft 
gro  fier  qu  il  ie  trahit  par  l'expr-Tfion  ellj-niême  )  eli  bien ,  \' Em- 
jj-ant  forcé  s^ft  fait  au  noai  de  la  î^ation  ;  &  la  Nation  n'a  eu  de 
ptrt  qu'au-  iarmes  qu  il  a  fnt  couler. 

Un  :arnculi' r  était  lobje;:  de  la  haine  d'un  homme  en  crédit; 
1  I}Qmme  en  cr^^dits'-tppc'lait  la  Nation  ;  &  c'eft  la  Nation  qu  .,  ians 
s  en  d  K\xitr  ^  puni ''ait  le  parciciilier  Confpiraieur  ^  qui  ,  lans  s'em 
dnirer  non  plus  ,  a  'a't  outrage  la-  Nat'on. 

On  ptut  'vite*-  cent  miUe  exemples  du  même  genre;  je  me  borae 
à  pnrcf.uriv  quelques  cpoques. 

\  oyez  a  ec  que  î  art  vn  a  clierclié  n  fauver  les  contVadiftions  les 
plus  ..roTière  :  ces  coatradidions  éciiappaient  fans  doute  au  vul- 
j^iivtî;  mus  ;'obfer  ateur  les  fairrHait  2U  premier  coup-.i'œil. 

Déplaire  à  un  i^epreleatant,  c'ét:;it  déplaire  à  la  Nation.  Man- 
quer à  '^n  homme  en  p  ace^'  c  était  manquer  f^  la  Nation  j  &  qii'ao- 

T^cVàii-on  manquer  ? ,  Dëra  quer  un  Légiflateur  •  er^de  ou  cr'.- 

mint^I  e.-vérs  Li  N.nion,  qu  e'î-ce  autre  chofe,  en  confcience.  &  an 
vér>:t',  que  fcrvi:'  la  Nation i"  ch  bi  n,  non;  c'était  calomnier 
laN--ition.,  que  d'attaquer  ceux  qui  1:»  déshonoraient;  Tel  Légida- 
teur  .'uus  diTait  qu'il  n'était  pas  une  fraction  du  Corps  Lcg'patif^ 
mns  que  le  Corps  Légi'aiiF rélld^it  tout  entier  gmiss  la  perfonne  ; 
h  ,  i\  une  Affom^^lée  populaire  avait  le  malheur  de  ch  quer  -es 
uié  s  ru  Go  v<:rn'7rLint ^  celui  -  ci  avait  grand  foin  de  fiire  valoir 
r-u  une  'Hiélion  du  peuple  n'ttaît  pas  le  peuple  entier;  i:  avait 
r::ir;n;  mais  pourquoi,  dans  ce  cas,  une  îraftion  ce  la  Légitla- 
tjre  ferait  elle  la  Lé^iflat<'re  entière? 

N'a  t-on  pas  dit  v  nr-^t  ois  ,  dans  ces  derniers  tPmps,  que  chaque 
D'-Dut."  n  était  pas  le  reprcfcntant  de  telle  portion  de  la  France, 
nni'S  ce'ui  de  la  FrRnce  entière  c*  Vt  pou  quû  vc-t-on  que  cliaquc 
Eledtur  ne  To\t  pas  Je  ^eprefentant  immédiat  di»  Peup  eFrança'S, 
pSi  dint  toute  «la  ki  ée  des  foK^ion  Fleéèorales?  î.a  preuve  qu'il 
i'eii;  au  Ti,  c'eft  q;:'il  ne  choifit  pas  dans  l'étendue  feu  e  de  fon  Dé- 
partement, mail  Uins  toute  fttend  e  de  la  France.  Tl  cit  donc  au^l 
l'Elcfi-eiir  de  la  France;  h  \\  n  y  a  pas  plus  de  raifon  pour  croire 
que  tel  Député ,  i  ejctd  -i  l'una  limité  par  foixanre  a^'emblées  Elec- 
rora'es,  &  nommé  par  une  feule  ,  foit  plutôt  le  député  de  toute 
la  France,  que  pour  croire  que  tel  Elefteur  ,  fa^fant  partie  d'une 
riffemblie,  qu;  p:;rtage  les  opinions  &  le  vœu  de  foi>.anre  autres  , 
ne  foit  pas  l'Eiedcur  de  toute  la  France,  Car ,  en  fubdivifaot 
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aciroiremert  les  fraftio-s  du  pcupk'  raiïtmb'e,  fous  le  fol  S:  v.iin 
pri:t\:;te  qu'il  n'y  a  pas  d  efpac  •  affez  gra  id  ,  our  réunir  la  maffe 
entière  du  Feopie  Francaib,  on  fait  une  autre  ef  èce  de  menfonge, 
qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  réduirez  une  nullité  ablb  ue  la  fou^ 
veraineté  du  pe»  pic  &  les  ûro^ts  du  citoyen.  Ur ,  fi  cette  fouve- 
rainete  ,  qui  exiii?e  de  droit,  n'exifte  pis  de  fait  pendant  les  Aff^m- 
blëes  Primaires,  que  devient  alors  la  fcuv;?rainete  du  Corps  Lé- 
gillatif,  puifqu  il  ne'f  lui-même  Corps.Légillatir  qu'en  vertu  de 
cette  fouverainetédu  Peup'c  c"  Attentera  cette  fv>uverainetc,  comme 
on  la  fait  évidemment  car  les  moyens  :es  plus  vexatoires  &  les 
plus  abufif- ,  c  e-t  donc  attenter  au  Corps  Lcc,i-llatif  ;  &  annulier 
les  droi  .s  du  peu  le  ,  c'eit  annaller  les  droits  de  ceux  qui  le  re.Té- 
lentent.  Qui  veut  le  pr  ncipe,  veut  la  con'equence;  &  tous  les 
•fopl.ifmes ,  tous  les  menfonges  &  toutes  ks  piiraf  s  de  tous  les 
Didionnaires  du  mo.'^de  entier,  ne  fauraient  détruire  ce  raifonne- 
ir.enr  u  jimple,  dont  la  claîté  faute  aux  ^eux.  PaHors  à  d'autres 
raenfonges;  &  proavon.;,  ce  refte,  que,  s'il  exiftait  fur  le  globe 
une  Nacion  errentieleraent  adonnée  au  mcnfonge,  une  I/e  de  mcK^ 
Tfurs  ,  par  exemple-  elle  nous  cédtraitle  pas  depuis  la  Révolution. 
Combien  Brii'ïbt  n'a  -  t  -  il  pas  dcfi^nc  d'hommes  probes  aux 
poignards  des  affaffins  ,  dars  Ton  Journal  d'autant  plus  viru'ent(i) , 
que  cet  homme  «droit  avait  l'art  de  caciier  les  !ent:mens  pervers 
cui  niâîîrifaient  fon  cœur,  fous  le^  dehors  dune  modération  fac- 
tice ,  dehors  toujours  trop  perfuaf  fs  pour  la  maffe  des  Icfteurs  fans 
intrigues  ?  Fh  bien  ;  Briffot  a  t'ait  des  v  ciimes  5  &  Briflbt  a  prefque 
toujours  menti.  Nous  nous  amufâmes  un  jour,  entre  quelques 
amis  ,  à  decompofer  fon  Jqurnal  ;  c'était  à  la.  fin  de  l'année  1791  ; 
les  menfon  ':es  fupprimts  ,  ii  ne  reftait  plus  rien  que  ce  qu'on  ap- 
pelle tn  c'^ymie  le  Caput  morrhum  ;  comme  fi  l'on  était  le  jus  de 
raiîm  de  -a  boiflbn  quen-os  marchands  de  vm  s'amufent  à  fabriquer 
dans  leurs  orércîtions  noélurnss,  &  qu'il  n'y  reftât  que  la  litarge 
&  Teau.  Briiïot  cependant,  tout  en  publiant  di/.-neuf  menfonges 
fur  vingt  phrafei' ,  jouirait  d  une  grande  confiance  parmi  les  Fran- 
çais ;  fon  crédit  feul  faifajt  en  Fiance  ,  ce  qu'un  proverbe  trivial 
nomme  la  pluie  6-  le  beau  zem  s  ;  BiiîVot  faifait  des  malieureux  ; 
Bri^^'otCiS:  j'en  ai  les  preuves)  infijltait  à  la  douleur  des  familles 
qu'il  faerifiait  à  Çon  ambition  aitucie'.ie  ;  &  Briffot  était  un  des 
mtmbres  a6lif>  du  Gouvernement  d  alors  !  Si  Brinot  a  menti,  fi 
on  l'a  icuffrrt_,  fi  fcs  menfonges  ont  obtenu  de  la  vogue...  . ,  je 
demanderai  encore  :  A  qui  la  faute  ^ 

(t]  Le  ?atrlctcFrar:ic>li, 
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Je  fais  bien  qu'on  me  dira  que  le  peuple  a  reconnu  enfin  la 
Terité,  &  qu'il  a  été  détrompé  fur  Briffot.  D'abord  je  répondrai 
que  non  ;  car  l'aveugle  dtffint'e,  qui  fc  joue  de  la  ciédulité  dcs 
humains,  a  permis  qu  il  fût  afrocië  au  rnatyre  des  iiommcs  géné- 
reux, que  le  prétexte  du  fé'iérali  me  a  fait  immoler  aux  paffions 
^u  parti  op.ofé.  Mais,  qu:^nd  il  ferait  vrai  que  la  rance  entitre 
eut  connu  Bri^for  aufft  bien  que  moi ,  &  que  le  public  fut  entière- 
nu.  nt  détrompé  fur  fon  compte,  en  ferait- il  mo  ns  vr^i,  d'une 
autre  part,  que  fon  règne  a  trop  duré  uour  le  malheur  de  1  i-ino- 
cence  '■!  En  Hi-ait-l  moins  vrai  que  la  France  eut  été  lon^-tenips  la 
dupe  des  trrcurs  qu'il  fit  naître  &  qu'il  favorifa?  En  ferait  -  il 
moins  via"  que  le  Peuple  Français  ,  apr  s  avoir  reconnu  le  piège 
où  Briffot  voulait  l'entraiiter,  eut  de. -lors  un  nouveau  dro  t  de 
tout  fufpeéter  ,  &  que  ,  plus  on  volt  de  fcélérats  fc  fuccéder  dans 
une  bévflution,  &  cliercber  à  duper  leurs  concitoyens,  p  us  il 
eft  prrmls  à  ces  m.'mes  concitoyens  d'être  défians  à  l'avenir,  &  de 
fufpcder  tout  ce  qu'on  leur  dit  ? 

Pendant:  t  ute  la  duriedu  règne  de  Robefpierre  (i),  cet  homme, 
profondément  diifimu'é,  Cft  homme  ,  dont  tout  ce  qui  1  approchait 
chaque  jour  était  la  dupe,  ne  loutint  fon  crédit,  fa  p^'iffance  ,  fon 
exiftence  politique  ,  qu'a  force  de  menfon^es  il  avait  Tart,  pus 
qu'aucun  autre  ,  de  déguifer  la  vérité,  de  la  dénaturer  ou  de  l'en- 
tortiller de  telle  forte  qu'il  ne  la  dit  jjaiai  ,  en  ayant  toujours 
l'air  de  !a  dire.  Il  po'ait  de  faux  principes  avee  affez  d  ad  eff'  pour 
les  faire  paraître  vrais,  &  les  conféquences  qu'il  en  tirait ,  fem- 
tlaicnt  toujours  en  découler  nature'lcment.  Toute  la  Fnnce  a 
été  :a  dupe  ;  le  fan;;  a  ruif^eié  parmi  nous;  Robefpif:rre  en  était 
la  caufe  ;  et  Robefpierre  n'a  ref-iré  que  pout  mentir  ;  il  l'a  fait 
feulement  avec  beaucoup  pus  de  ménagement  &  d'adreffe  que 


(i)  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  França's  qui  aient  étudié  Robes- 
pierre avec  plus  ci'attentiôn  que  moi.  Nous  fûmes  camarades  d'ctudss  au 
collège  de  Louis-le-Grand ,  à  Paris  ,  et  rivaux  pour  les  premières  places  en 
Rhétarique.  Le  hazard  voulut  mêaïc  que  je  l'emportasse  sur  lui  ;  ce  qu'il  ne 
me  pardonna  jamais.  Je  le  revis  en  1786,  àArras,  quand  j'y  ius  reçu ,  avec 
Carnot  ,  membre  de  l'.^cadcmie.  Je  ne  l'ai  pas  revu  depuis  la  Revohuion  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  je  n'aie  cté  à  tnèine  de  l'observer  taujours  de  tiès- 
près  ,  et  de  me  procurer  les  renseignemens  les  plus  positifs  sur  son  compte 
et  sur  \é  rôle  trèi-extraerdinaire  qu^il  a  j«ué  en  Fraace.  I  es  deux  Robes- 
pierre m'étaient  également  conn\is;  l'aîné  fut  mon  condiscipl*  et  mon  col- 
lègue ;  le  cadet  fut  mon  écolier  :  on  les  a  très-mal  j«ges  tous  les  deux.  C'est 
ce  que  j'ai  prouvé  dans  des  mémoirei ,  que  j'ai  Tcinis  en  mains  sûres ,  et  que 
le  dépositaire  ne  fcn  f  araître  que  lorsqu'il  en  sera  temps,  l'ojf;  la  iuiie  de  te 
Xeitamtnt. 


toutauLi'f  j  niaisiî  n'en  fut  pa^  r.ic  rs  un  jr.2n::-ur  &:  un  nientcnr 
foliverainemenr  aan;^creux  Tour  fut  nienfcngc  en  Fr.wnce  pcncUîît 
la  dorée  Cic  ion  ceci  t;  cou^  les  ieftai-urs  <ie  fes  op, nions  s'.fior- 
ccient  auî]l  de  mentir  à  qui  mieux  mieux  ;  perlonnc  n  ufun  avoir  .ts 
propres  principes  &  fa  prop  c  conlcicnce;  on  aientriic  p.'ir  crainte 
encore  p'us  que  pa;  goûi  ;  or,  "ob  fpitrre  fut  lui  fcul  le  Goiu  erue- 
ment  Français  pemiant  quelque  temps  j  car,  si  cureté  v  rt.  euxoa 
humain  ,  il  aurait  par  Ton  influence  fait  faire  autan;:  de  bien  à  fcs 
collègues  ,qu  i  s  ont  ;ait  de  i)i  1.  Si  "on  a  menti  en  Frar.ce  ,  &  n 
l'art  de  meatir  au  ;^euple  a  défolé  notre  patiie  ,  je  puis  donc  de- 
mander enc'jfe  :  A  qui  la  faute  ? 

Après  !e  9  thermidor  ,  le  peuple; ,  une  fois  détr-'^m-  é  de  ÎV.ri-cur 
où  .1  avait  été  ;  longe  !ur  le  compte  de  Robefpicne  ^  4e  us  pre- 
miers a^ens,  a  paru  fortr  d  un  ri-ve  ou  d'une  îethar^iie  profonde; 
mille  vér'tés  import.mtes  ont  t,omme;îcë  à  frapper  fcs  yeux  de 
leur  éclat  fubit;  il  s'c^  étonne,  il  s'en  efl  voulu  c^e  fa  lonf.uc  ilu- 
peur  \  &  pendant  plufieurs  mois  ,  il  a  eu  tout  U  tem  s  de  déplorer 
la  terrible 'aciliré  avec  bquel  e  1  fe  laiffe  entraîner  dans  tous  les 
pièges  qu'on  lui  tend.  Chaque  jour  ,  cbaque  heure  ,  ch rque  mo- 
ment !ui  découvrait  de  nouveaux  abîmts  auxquels  il  fe  félicitait 
d'avoiréchappé;  ils'cft  ditm  lir.  &  mille  fois  :«U  mon  div  u  !  comme 
«  on  nous  a  trompés I  Quoi!  tous  ces  hommes,  qu'on  nous  pei- 
«  gnait  comme  des  confp^rateurs  ,  n  étaienr  pas  d  s  con  pirateurs  1 
«  Quoi  I  ceux  qui  confpiraient  réellement,  ét:;icnt  ceux-là 
«  mêmes  qui  nous  gouvernaient!  ....  En  paraiffant  n'agir  que 
«  pour  la  liberté  ,  on  n'a^iiTait  que  pour  la  tyrannie!  Quoi!  ces 
«  grands  patriotes  par  excel  ence  n'aimaiair  point  leur  patrie'. 
«  ces  grands  défenîeurs  du  peuple  ,  ne  défendaient  qu'eux- 
«  mêmes  I  ...... 

Certes,  avec  de  pareilles  réflexions  ,  il  y  a  de  quoi  s'étrang'er 
de  hontt  &  de  dépit ....  Eh  Lidn  ,  fi  quelqu  honnête  homme  eut 
alors  dit  au  peu ^  le  : 

«  On  vous  a  menti  jufqu'icî  j  vous  croyez  qu'à  raide  de  Tex- 
«  pcrience  ,  on  ne  vous  mentira  plus.  Détrompez-vous  ;  certains 
«  hommes  ,  qui  vous  flattent  encore  ,  ne  vou-.  feront  pas  plus  de 
«  grâce  que  les  autres.  Ils  vous  difent  qu'ils  agiffent  pour  votre 
«  bonbeur  ;  ils  travaillent  uniquem^enc  pour  leur  sûreté  ;&  la  fuite 
<i  des  temps  vous  prouvera  qu'ils  i/ont  f:^ngé  qu'à  eux,  &  q- e 
«  vous  êtes  l'heuFcux  prétexte  dont  ils  colorent  leur  égoïfme  Se 
«  leur  intérêt  perbnnèl.  Ils  vous  mentent;  ils  vous  mentiront 
«  encore;  &  ils  vont  faire  une  nouvelle  provifion  àt.  mer.fongwS 
«  fous  une  autre  forme  ,  parce  que  la  précédente  eft  ufée  j  &  vous 
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«  faurez  la  vcrlté  de  ce  qui  s'eft  ^affJ  ;  mais  vous  ne  faurez  pas 
««  la  vérité  de  ce  qui  fe  paifc. 

Si  ou  eût  tenu  au  peuple;  ce  langage  ,  tous  :es  foi  difant  patriotes 
eufTfnc  crié  à  Ai  confpiniîion  nouvclU',  ou  eût  dit  :  «  cet  l.omme-là 
<♦  veut  brouiller  les  cartes  ;  cet  Jiouinie-là  contrarie  les  projets  du 
«  gouvernement;  cet  homme -là  veut  exciter  la  guerre  civi.e; 
«  cethoinme-làeitun  rrauvaiscitoven;  il  faut  arrêter  cet  Iiomme- 
«  là  ...  &  cet  homme-là  eût  été  un  excellent  citoyen  ;  c^t  homme- 
là  eût  mérité  des  élo^^^es  ;  cet  homme -là  eût  été  vrai  ;  cet  homme- là 
peut  -  être  eût  épargné  à  f:i  patrie  les  fléaux  qui  font  venus 
combltr  la  mcfure  de  fon  infortune; 

Ainfi  ,  on  aurait  menti  enccie  pour  fe  venger  d'un  homme  qui 

ne  mentait  pas  j  &:  ce  qu'on  lui  aurait  pardonné  le  mo  ns  ,    c'eût 

'  été  de  direia  vérité;  tant  nous  avons  d'amour  pour  le  mcnfonge  I 

c'ca;  un  tendre  inexprimable,  doiit  nous  ne  nous  corrigerons  prut» 

être  jama  s. 

Je  viens  ma'ntcn^înt  aux  derniers  événemens  ;  &  je  prouverai 
encore  qu'on  n'a  pas  connu  la  vérité,  qu'on  Teinble  même  l'avoir 
fuie,  &  qu'enBn  le  mcnfonge  a  joué  dans  toutes  ces  réaftions 
maliieureufcs ,  un  rôle  imp'^rtant. 

»  Mais  ,  me  dira-t-on  ,h  quoi  fert-il  de  prétendre  éclairer  les 
«  Français,  s'il  cCt  décidé  que  les  Françds  feront  toujours  la  diipc 
<{  des  menrenrs?  &  pourquoi  vou'^  expofez-vous  ,  fans  profit 
«  ponr  la  C'^ofe  publique  ,  quand  vous  fave.-^  qu'on  n'aime  pas  la 
«  vérité  i  De  deux  chofes  Tune  ;  ou  Ton  veut  enfin  être  vrai;  ou 
«  l'on  ne  veut  pas  létrc.  Si  on  le  veut,  vos  éc'airci.'femens  font 
<<  inutiles  ,  &  c'eft  réveiller  des  haines  mal  à  propos  ;  li  on  ne 
4<  le  v«ut  p.is,  c'eft  voi:s  faire  des  ennemis  en  pure  perte;  car 
«  l'homme  en  place  ^  qui  veut  mentir,  fent  qu'il  ne  Te  confcr- 
«  vera  qu'à  1  aid.-  du  n-.enfonge;  &  fon  plus  cher  initérêt  eit  de 
n  réduire  au  lllencc  tous  les  hommes  vrais. 

Alil  que  dites-vous  ?. . .  Quoi  *  vous  tiendriez  ce  langage  ,  Se 
vous  vous  dites  Réji-ubîicain  1  gardez-vous  ds  prononcer  le  mot 
'Répiihlique  \  qu'il  ne  forc«  jamais  de  votre  bouche,  ce  mot  refpec- 
table  ,  dont  vous  ne  fentez  pas  le  prix.  Déchirez  tous  les  décrets 
qui  parlent  de  la  République  ;  effacez  toutes  les  infcriptions  qui 
annoncent  la  République  :«j  l'il  n'en  foit  pas  plus  queftion  que  Ç\ 
l'on  n  en  tût  jamais  parlé  en  France  ;  car ,  dès  qu'on  le  plie  à  mentir 
pour  plaire  aux  horam.s  puiffans,  dès  qu'on  f^;  réfoud  à  fe  taire  pour 
nepa^  leur  déplaire,  on  eft  cent  mille  ibis  pisquelesefcjavt'sdes  fui* 
tansdd'Ane;  &  les  fultans  de  l'Afie  ne  font  pas  Républicains, 
j'efpère;  &  leurs  efclaves ,  encore  moins  :  &  longez  bien  à  une 
cliole  ;  c'eft  que  le  defpotifme  Asiatique  ,  avec  toute  fa  laideur  , 
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eCt  cent  ralliions  de  fois  ni^ins  laldc^ue  *c  defpotifmc  qui  $*!iaVilîc 
en  rlépublique . .  .  .  Ignore/. -vous  donc  qi^c  »  iioiiime  doué  d*iin 
grand  fond  de  rranehilc  &  de  loyauté  ,  n'eit  jama  s  le  maître  c'e  Ce 
contenir  à  l'afpeft  du  menfonge  ?  Ï£,nûrc"Z-vous  que  toutjs  les  uic- 
naces  d.s  ryrans  du  monde  entier,  ne  peuvent  co'niruindrc  que 
momentanément  les  affeiSions  d'une  ame  brûlante,  qui  veut  tou- 
jours b'é.'ancer  vers  le  bien, malgré  les  obftaclcsdont  on  l'entoure? 
ît;norfz-vous  que  l'honnête  liommc  eft  iialetant  de  dcfefpoir  &  de 
rage,  quand  ii  voit  fans  cefie  la  maîfe  de  fes  fembbb'es  auxpriics 
avec  J'impofturc,  &  qu'il  vient  une  époque  ,  où  ,  perdant  toutô 
patience, il  fait  braver  les  écliafauds  pour  crier  çnha  au  peu;  le 
que  ce  qui  ejî  vrai  ,  t(i  vrai  :  que  tel  homme  quon  lui  peint  comme 
un  fcèlérat  j  ejl  uu  excellent  citoyen  ?  que  telle  chofe  quon  lai  ra^ 
conte  comme  pojïtivc,  ejl  un  menjorge  avéré'!  Ignorer -vous  que  le 
devoir  facré  [duu  Républica'n  conlîL.;e  ,  avant  tout,  à  dëteiier  le 
jnenfonge ,  À  cîéniafqaer  la  fourberie,  à  venger  i'hcnnète  homme 
de  la  calomnie?  Et ,  h  la  calomnie  s'ctcnd  à  h  fuis  fur  ccs^mi  lie; s 
d'honnêtes  gens  ,  il  eft  crim.ncl  ^  inexcufable  de  ne  pascmbralTec 
leur  défen.e  ,  parce  que  c'eft  alors  le  ■  eup  e  même  qu'on  caiomn.e; 
&  que  rien  n'eit  au-de'ïus  du  peuple  aux  yeux  d  un  patriote,. 
Mais  ceci  devient  encore  un  devoir  d'un  autre  nature  ,  Ci  Je  men  - 
fon^^e  comproQ-.et  fa  liberté,  fa  fortune,  a  vie  •&  celle  de  tout 
ce  qui  lui  eft  cher.  Ce  ferait  un  pîai  ant  -jacriotifaie  que  celui 
qui  pi  étendrait  gouverner  réj-ublicainement  un  peuple,  ôc  qui 
dirait  à  clîacun  des  individus  qui  le  compoJent  : 

«  Je  vous  fciai  paffer  pour  tout  ce  que  vous  n'êtes  pssj  je  di- 
»>  rai  à  la  nation  entière  que  vous  êtes  fon  ennemi  ;  je  vous  in- 
»  quiettcrâidansvotrcreios  Se  dans  >otrc  propriété;  j'attenterai 
»  à  tous  vob  droits;  je  fl'itrirai  votreréputttion  ,•  je  dénaturerai 
»  vos  meilleures  intentions;  je  paierai  oes  iiommt-S  pour  m'aidcr 
»  à  faire  cro  rc  ce  que  je  veux  qu'on  croie.,  m.is  taifez-vcus  ; 
»  je  vous  défends  ,  fous  peine  de  mort,  de  rcpoufFer  ia  Cidom- 
—  nie;  g^ardez-vo'jsbien  de  taire  entendre  autre  chofe  que  ce  qu.î 
»  je  vjux  qu'en  croie  de  vous.  Si  vous  avez  de  h  probité,  n'en 
»  parlez  p?s,  car  je  veux  quon  croie  que  vous  n'en  avez  pss. 
»  Si  vous  êtes  l'ami  des  hommes,  gardez- vous  cic  ie  dire,  car 
»  je  vei-'X  qu'on  cr:^ie  que  vous  êtes  kur  ennemi;.,.  Si  vers 
»  aimez  la  Répubîlc|ue ,  n'en  dites  rien  ,  car  je  veux  qu'on  vous 
»  prenne  pour  un  Royalifte effréné.  Si  vous  êtes  f  umis  aux  loi^  » 
»  C\  vous  aimez  l'ordre  &  li  paix,  ne  le  faites  point  paraître,  car 
»  il  entre  dans  mes  vues  qu'onVous  prenne  pour  un  partifaa 
»  de  l'anarchie  &  du  défordrc.  Si  vous  avez  l-orreur  des  diflea- 
»  ipi.ns  cî  du  fang ,  n'tn  dites  rien,   c-t  mon  intérêt  exi^e  que 
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y>  VOUS  pafnez  pour  un  provocattur  au  meurtre  S:  à  ^a  gnerre  cî- 
»  V  Je  ..  .  mon  aiiiour-propre  offenfé  eft  bien  au  dciTus  des  iuté- 
î>  lérs  ce  la  l'atrie  ;  je  veux  vous  TacriHer  ;  j'en  ai  b  '(bin  vourma 
ac  tranquillité;  lai  'ez-\  ous'''acrificr  ians  vous  plaindre;  Ik  ,  i\  vous 
»  et' s  incapable  de  confpJrer,  la  ffez  toujours  croire  que  vous 
»  êtes  i;n  confpirareur.  Car,  Ci  vous  détrompiez  ie  pubiic,  cela 
»  dérangerait  tous  mes  projets  ». 

Que  r  f  onrirnit  on  ce  difcours  împertn'v.nt  ?  .. .  eh  bien,  ci- 
tovens  ,  frémi ffe/ !  Déjà  pluficur^  fois ,  ccpuis  h  rcvoUition,  fi 
îon  n'a  pas  dit  'out  cïla  mot  peur  m.ot,  en  a  fait  plus,  car  on 
s'eit  conduit  preciiement  comme  li  on  l'avait  d't. 

^]a  s  voici  bien  unr  autre  reflexio-.  Je  ruppofe  deu:x  liommes 
qui  s'îKCufent  réciproquement  de  mentir  au  ,  eupîe.  D'un  côté  efi: 
Viii  1  otiP-ie  en  p  :ct.>qui  adonné  de*  marquas  de  quelqu'ambition , 
qui  atommis  drs  fautes  dont  le  réfultata  c^ufé  le  malheur  de  plu- 
iiturs  fami'es;  fon  intérêt,  ia  'ortune,  fa  pohtion,  toute  ige 
qu'il  fe  maintienne  dans  a  p  ace  •  &,  foit  pa;  le  dcfir  de-  réparer 
le:  errtu  s,  foit  ar  la  crainte  de  fe  voir  pourfuivi,  s'il  n'eh  plus 
couver'  de  1  éi;ide  du  pouvoir,  il  doit  naturtllemc rt  chercher  tous 
les  moyens^  fiuon  dt  sy  perpétuer,  du  moins  d.  sy  maintenir 
ju  qu  à  une  époqt'C  plus  paifîble  &  plus  raiiurante.  Cet  hom.me 
s  appc 11- ra  i-i/.ffc-r,  p-<i  e3;emple. 

Damon  fera  l'autre  individu  dont  j'ai  fuppofé  roiaence.  Damon, 
connu  par  des  principes  mvaricbies  de  douceur  &  de  modc«ation  , 
e(r  2i  l'abri  de  tout  repro^  l:e  d'ambition  ;  il  n'a  jamai  brigué  ni 
criées,  ni  rangs,  m  l;onneurs,  ni  richeffcs;  content  de  la  médio- 
crité ,  où  le  Cîrçonfcrit  fon  travail ,  Damon  ne  forige  point  à  ce- 
cuptr  un  emp  oi  ;  il  n'ma  i,as  non  plus;  bref,  il  n  clt  rien  dans 
litat,  qu'un  limple  p^rticu  ier. 

Si  1  ifi.'ior  ,  qui  eO:  en  évidence  ,  profî*-e  de  fon  crcd't  pour  dire 
au  peuple:  «  ivéiie  -vO'  s  de  Damon;  c'eH  votre  ennemi;  ;1  conf- 
V  pire  en  fecr:;t;  toutce  ou  i!  dii  ,  efr  menfon^ie    &  il  vous  trompe  1 

Si  D-j-mov.  répond  :  «  Défiez- vous  plutôr  de  Lifi.^or  ;il  ne  m  at- 
»  taque  que  parce  qti  il  m  en  veut;  Si  •!  ne  m'en  veut  que  parce 
»  que  i  aibieûe  (on  amour-pro  re  ;  il  ne  vous  dit  pas»  la  vérité, 
»  parce  qu'il  el't  intétefTé  à  vous  la  cach.er. 

lequeUhc  deux  le  peuple  croira- 1- il  ?  n'caminern-t-i'  pas  fi 
l'un  a  plus  d'intérêt  que  l'autre  à  le  tromper  ?  &,  fi  ,  en  eilet, 
DnRvcn  ri  ay^nt  rien  à  prétendre ,  foit  qu  il  parle,  foit  qu'il  fe 
taife  ,  n'a  aucun  intérêt  a  m.entir,  pafTera-t-il  pour  un  impol-teur, 
plutôt  que  Llfidor,  qui,  lors  même  qu  il  voudrait  être  vrai,  a 
m;ilcra:[or!spourchcrcr'cr  à  ne  pat-  l'être  r  PafTonssuxévènemen'^, 
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Cà  qui  s'eft  pajfé  h.  Paris  avant  h  s  jour  né:  s  des    12,    13   &    r4 
v^nd^miuin;, 

11  n'y  a  que  des  fois  ou  des  ignorons  en  portique  ,  qai  n'aient 
pas  preffcnLi  les  orages  que  devait  amener  dans  Taris  l'époque  irop 
mémorable  des  Affemblées  l'riraaires.  D'un  côté,  la  laiîitudt  d'uii 

frand  peuple  ex.ârant  fous  le  iardeau  de  toutes  les  calamités;  de 
autre,  1  efpoir  d'un  autre  régime  &  It  dëfir  de  la  nouveauté  ;  ici, 
le  parti,  long  -  temps  floriflant,  de  ce  qu'on  apptl'c  les  Jacobins, 
n  attendant  que  le  moment  favorable  pour  tâcher  de  fe  relever  & 
poui  Te  vent|,er  des  hum;iiatioriS  dont  lavait  abreuvé  le  Sénat  lui- 
même  ;  ià,  le  parti  de  ce  quon  appelle  les  Royaliites  &  les  A  ri  f- 
tocrates ,  abattu  depuis  long  temp-  par  les  profcriptions  &  les 
cchaïauds,  cpiint  en  lecret  la  marche  de  l'opinion  pour  clerciiCr  à 
ranimer  fes  efpéranccs;  entre  ces  deux  parti  extrêmes,  l'immenfe 
majorité  des  trancais,  abîmés  fous  les  ieccuffe.s  du  rég  me  le  plus 
exécrable  qui  fut  jamais,  ne  foupirant^qu'aprts  un  nouveau  gou- 
vernement, le>  lois,  /ordre  ,  la  juftice  &  le  repos,  &  bien  de'cidi 
à  expofer  leurs  jouis  ^  our  empêcher  ks  monùres  qui  avaient 
couvert  leur  pays  de  carnage  &  à-^  mifèrc  ,  de  (e  relTailir  du  sceotre 
faogiant  ,  que  Je  premier  i'rairial  leur  avait  arrciché.  Voilà  le  ta- 
bleau de  noire  pofition  à  lepoque  des  Affemblées  Primaires.  Il 
n'était  pas  difficiie  de  prôvoir  qu'elles  :"era;ent  crageufes  5c  que 
la  foudre  fî::irait  par  éclater. 

Legillateurs  !  qui  que  vous  foycz,  ou  de  la  montagne  ou  de 
la  plaine,  vous  pouvez  avoir  encore,  malgré  les  excès  où  p  u- 
lieurs  de  vous  fe  font,  laiffés  entraîner,  des  retours  heureux  [de 
lumicres  -1' de  juftice  I  j'aime  à  croire  que  vous  en  avez;  &  je 
ferais  trop  arfligé  de  ne  vOit  dins  ceux  qvîi  nous  gouvernent,  que 
des  iiommts  égarés  ou  paffionnés.  Sans  doute  que  la  p]u;^::rt 
d'entre  vous  fentiront  que  ,  li  l'orgueil  d'une  politique  aveugie 
leur  ordonne  de  ne  pas  accueillir  favorable  aient  cet  ouvrage,  le 
fentinîenr  du  véritable  honneur  &  la  conviftion  du  vrai  leur  coni- 
fliandent  d'en  remarquer  la  j-uftefle.  Aucun  autre  motifque  l'hor- 
reur du  fang  ,  aucune  autre  raifon  que  l'ardent  defir  &  le  befoia 
preifant  du  faluide  me  Irères ,  ne  peut  :-voir  guidé  ma  plume. 
Ceft  moi  qui  ai  dit  à  rna  Seétion ,  dans  un  difcouts,  dont  elle 
ordonna  Tira  refTion  ; 

«  Ovous,  Légidateurs ,  que  l'exaltation  générale  a  pu  em- 
•*  porter  au-de!*  des  bornes  que  vous  prefcrivaient  [vos  devoirs 
»  oc  la  dignité  de  vos  tonftions  ,  n'ajoutez  point  toi  légèrement 
»  aux  rapports  fallacieux  des  hommes  intéreffés  à  vous  tromper  1 
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»  Croyez  qwq  nous  ne  fommes  ni  des  aftiHins  ,  ni  des  Intrigans , 
»  ni  des  faCHcux  j  croyez-  qae  nous  Tentons  bien  tout  e  p  ix  des 
»  errons  ,  des  dangers  i:V  dcS  iacrifices  de  ccu;,  d'ence  vous,  qui 
»  fe  font  confe 'Vc;  purs  au  fi^in  de  l:i  corrup.ion  I  croyez  que 
»>  ceux  -  là  mêiiîcs,  qui  ,  panni  vovs  ,  ont  perdu  la  confiance 
»  des  Français  ,  n'ont  rien  à  redouter  de  leur  rcffcatinienc  ;  !a  Ici 
»  lesjii.^era  plus  tard,  s  ils  font  coupables  :  pour  nous  ,  fL-ip^î- 
»  ritars  à  la  crainte  &  aux  calomnies,  relpediant  tOjjo!-.rs  le  ca- 
»  ra;^tère  de  Rcpréfentant  dans  celui  qui  n  en  cit  pas  digne  ,  S:  la 
i>  qualitcd  homme  dans  un  de  nos iemblables,  par  qu:'lque  for- 
»  (ait  qu'il  lait  dégradé!  ....  î\ous  ne  tremperons  jamais  nos 
»  mi-^ini.  dans  le  lang  de  pf-rfonnc  ;  . , . ,  nous  ioi-mes  toujours 
»  prêts  à  pardonner  à  no-  pluscnsel  ennemis,  s'ils  veulent  Cff- 
»  Ter  d'être  en  même  temps  ceux  de  leur  ,  atrie  ;  & ,  qu^l  que  fbit 
»  le  fort  qui  no'JS  attend  ,  nous  relierons  ftniies  &  caimci  au 
»  pDite  où  la  liberté  nous  a  piacé;-  !....' 

C'eit  nioi  j.  qui  propofù  le  premier  à  ma  Seftion,  dès  le  com- 
mencement des  Aflemb  ces  ,  depiciidre  un  Arriu  par  leque/  nous 
/  rzjjlorisj'ous  noire  Jauvs- garde  Jfécicile  tous  les  uzembrcs  d:  la  Con- 
vention. 

C'eft  moi,  qu'un  citoyen  courageux ,  mais  un  peu  trop  emporté, 
accula  en  pleine  Affen'blje  j  d'avoir,  manqué  d'énergie  un  foir,  où  ;c 
n'av.'^iis  point  paru,  lorfqu'oa  l'ro.'ofaic  que  les  Elccèeurs  occupcjjfent 
hfaute.uil  à  tourdd  rôle  ,  a-^res  le  décret  dcr  mort,  qui  vouait  au 
lup^'ice  les  Pré!'ideiiS&  lesSecréraircsdesSeftions. 

C  cit  moi ,  qui  montai  précipitamment  un  fuir  à  la  tribune ,  pour 
inviter  mes  concitoyens  a  ne  pas  s'échaufr.T  les  fens  *.'k  1  ima:i,ina- 
»  tion  fur  les  Décrets  des  ^  &  i'^  frucîidor ,  qu'is  étaient  libres 
»  d^accepter  ou  de  rejetter  ,  (ans  aucune  réflexion  amère  &  fans 
V»  aucune  perfonnalité  odieuie;  &  fur-tout  à  fe  défier  de  ceux  qui 
»  voulaient  les  porter  à  des  mefures  exagérées. 

C'eft  moi ,  qui  briivai  les  murmur  s  &  limprobation  géae'rale  , 
lorfqu'étant  feul  au  Comité  Civ  1,  Se  n'y  ay.nt  ah  rs  q'-:e  moi 
de  Conimillaire  ,  je  reçu  la  Loi  d^s  y  6-13  fmciido?  ^  avec  ordr<; 
de  la  faire  proclamer  jur-le-champ  ;  je  yisbien  dans  cette  préci:  i- 
taticn ,  un  plan  de  tyrannie,  qui  n'échapvera  pas  à  .a  poftérité  ; 
mais,  étant  ma^iftrat  Aibalcernc ,  nommé  par  la  Convention  & 
non  jas  par  l'Affemblée  Frimaire ,  une  proclamation  nérant  qu'un 
aéle  purement  a  IminiftratiF,  &  notre  Affcmblée  ayrint  daileurs 
déclaré  qu'efe  rrjh  mit  fourni  fe  au  Gouvernemint  provi  foire  jujquâ 
himife  en  aclivité  dôVAclô  Conflituîionnd^  j'aur  Js  ,  moi  Conjin 
J.TCçf/f'j  ,ra!t  pioclamer  un  Décret  qu:  eut  mjs  le  Coujïn  Jacques 
lui-mcme  hors  de  la  loi  ;  parce  que ,  d^ns  mon  opinion  ,  un  Oiricicr 

civîi , 
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Civil,  ctant  mécbanîquement  loumis  à  remplir  Tes  fonflilons, 
doit  les  remplir  ,  en  effet ,  fans  ht'fiter  ,  tant  q  l'il  ne  î>'agit  qu:r  de 
la  proclamation  d  une  Lai  déjà  connue  de  tO'it  le  monde  ,  &  qui  ne 
compromet  b  saretc  de  perfonne.  Car  enfin  ,  ou  nous  c:ions  du 
jiombre  dcc  fr^^t-ons  du  peuple  ,  qui  avaient  accepté  !es  Décrets  ^ 
&  alors  la  proclamation  était  conforme  à  nos  vœux  ;  ou  nous  étions 
du  nombre  dr  celles  qui  les  a  vHÎent  rejetés;  &  alors  la  proclamation 
é.ait  iaii.;n:{iante  pour  nous,  puifquelle  n-  gênait  en  rien  notre 
conlVience,  &  pui  que  no\T..rejeî  ,  claii^eraent  ex,)rimé  avant  la 
proc  amation ,  ne  permettait  pas  de  douter  de  la  nature  de  notre 

Ce  fut  donc  moi,  qui  allai  fur  -e  champ  trouver  le  Préfident 
du  Comité  Civil,  qui  était  alors  au  Bureau  ce  l'AP^emblée,  qu  il 
préfidait  auffi  ;  &  ce  furent  Ini  &  moi,  qui  nous  décidâmes  fur- 
ie-cliamp  ce:  de  concert,  à  faire  proclamer  la  'oî.  Elle  fut  pro- 
c!amée  au'Titôt  ;  TAffcmblée  du  Mail  nous  en  fît  des  reproche» 
le  foir  même  ;  mais ,  p'us  fage  que  quelques  autres  ,  elle  gcûta 
nos  raisons ,.  &  déclara  que  nous  nen  étions  pas  moins  dignes 
de  fa  confiance. 

Ce  iùt  moi,  qui  propofai  &  lus  à  la  tribune  une  ProfeJJion  de. 
foi  des  citoyens  de  l  A^.mkUe  du  Mùil y  que  nous  avions  rédigée 
de  concert  avec  deux  hoiimes  fa^es  de  la  Scdion.  Cette  Pro- 
ffion  de  foi  ,  qui  ne  fut  pas  gf'néralerncnt  approuvée  ,  parce 
quelle  parai  Aai  t /ro/? /ro/ûr  à  des  ijom.mes  vtfriaad?s  qu  on  vou- 
lait les  aiTafiiner  ,  n'exprimait  aurr';'  cho'e  que  1rs  principes  de 
Tordre  &  de  -a  modération;  &  nous  y  dklanons  qje  les  fac- 
lieux  &•  les  agitateurs  ne  réujf raient  pas  à  lUittre  Us  Gouvernant 
en  giieri'e  avec  l.s  Gouvernas. 

Ce  fut  moi  qui,  ayant  eu  la  curiofité  bien  légitime  de  fra- 
ternifer  avec  les  Seclions  de  Paris,  autant  pour  me  convaincre 
de  la  fâufleté  des  rapports  qu'on  fe  penriCttait  fur  ellts  ,  que 
pour  leur  porter  des  p*iroles  de  paix  'k  de  confoacion,  me  fis 
infcrire  une  iois  po.r  aller  en  députation  à  la  Section  du  iMont- 
B  anc  &i  celle  du  Fa  i  bourg  à'd  Nord;  jy  portai  un  Arrêté  do. 
ma  Se5l:ion  ,  improbarif ,  je  croÎT,  ce  la  cenfure  geuérale  des 
ELclrurs  ^  prop-^lee  par  quelqut^s  Scftions, 

T'artrfte  fci  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  jIus  facré,  que  ces  deux 
Se<^ions  me  panèrent  fublimcs  par  le  qAtyo^  5:  la  digniië,  mais 
fur-tout  par  le  car  "ait  accord  qui  régnait  dans  leur  fein.  J'at- 
tefte  que  je  fus  édifié,  fur-tout,  du  profond  fslencî^  que  ie 
remarquai  dans  celle  du  Nord  ;  j'attefte  que  je  îa  trouvai  très- 
nombreufe  ,  &  que  les  ouvriers  du  îsubouri^  formaient  les 
fcpt  huiti.mes  de  rafieniblte  3  j'attefte  que  je  les  vis  tous  par- 
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tager  les  fentimcns  qui  p^raiffaient  alors;  animer  tout  Paris. 
(  Oui ,  Paris  a  été  fubîime  à  1  époque  des  Affemblées  Primaires, 
&  je  crois  fermement  ue  fa  conduite,  dans  ces  jours  nébuleux, 
fera  Tadmiration  des  Frai  ça-$  ,  quand  le  règne  des  fureurs  icra 
paffé.  )  J'atteftc  qu'ils  étaient  tous  indignés  de  la  mife  en  libe  rte 
des  Terroriites  ,  qu'ils  trouvaient  t  us  de  rinjufrice  dans  h 
conduite  dts  Comités  de  Gouvernement,  qu'is  voyaient  touj 
dans  cette  conduite  un  attentat  aux  droits  du  peuple',  &  que  le 
véritable  motif,  qui  les  déterminait  à  fe  rendre  à  leurs  fcètions, 
c'était  la  feule  cninte  du  retour  de  la  terreur.  Nous  verrv'ns 
plus  loin  11  cette  crainte  était  légitime  &  fondée;  c^r  ,  Ci  elle 
l'était,  &  fi  la  Convention  n'a  point  de  torts,  il  faut  conclure 
de-là  que  perfonne  n'a  eu  de  torts  dans  tous  ces  éyèncuiens 
orageux. 

J'attefte  enfin  que  le  petit  difcours ,  que  je  me  permis  dim- 
proviler  da  is  ces  deux  Seftions  ,  fut  interrompu  plufiturs  fois 
par  des  applaudiffemens  unanimes,  par  ces  ap  laudiffemensque 
ne  commande  ni  la  réputation,  ni  les  grandes  pii.afes,  mais 
qui  partent  du  cœur ,  &  d'un  cœur  pénétré  des  principes  de  la 
juftice  &  de  l'humanité. 

Or  le  voici ,    ce  Difcours  ,  de    peur  que  le   Révérend  Père 

P ,   ou   quelqu'autre  habile    homme  ,  fingeant   la  bonnç 

foi,  n'aille  publier  que  mes  paroles  étaient  celles  d'un  Royaiijie, 
d'un  Arzjîccrate  &  d'un  Aviliffeur 

«CïTOYENSf, 

»  La  Seftion  du  Mail ,  qui  me  députe  vers  vous  pour  voui 
»  faire  part  de  V  Arrêté  que  je  viens  de  vous  lire,  en  m'hono- 
»  rant  de  fa  confiance  ,  me  permet  d'ajouter  en  fon  nom,  cuo 
»,  toujours  terme  &  calme,  toujours  fidèle  aux  bons  principes, 
»  toujours  amie  des  lois,  du  bon  o-dre  &  de  la  paix,  elle  n'op- 
»  poCra  jamais  aux  attaques  de  lintriguc  ^  de  la  malveillance, 
»  d  autres  armes  que  celle  de  la  r?ifon  ,  de  la  juftice  &  de  la 
»  modération.  Elle  n'ignore  pas ,  non  plus  que  vous  ,  qtie  le 
»  crime  s'agite  en  tout  fens  ,  pour  divifer  les  cœurs,  aignr  les 
>»  efrits,  exaf.érer  les  liaines,  &  parvenir  à  exciter  h  guerre 
»  civile,  dont  j'efpère  que  vous  ne  vouiez  pas  plus  que  nous. 
»  Mais,  jaioufe  de  ne  pas  tomber  dans  un  cnccs  en  voula::t  uir 
»  un  autre  excès,  elle  fe  défiera  égilement  &  des  all.irmj'  CMa- 
)♦  gérées  &  d'une  fccurité  dangereufe  ;  &  e  le  concoirra  de  to.  s 
>•  fe8  efforts,  de  toutes  fes  reiTourc;:s,  de  tous  fes  moyens  p[iy- 
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»  Tiques  S:  moraux  ,  à  confolidcr  la  République  fur  une  bafe 
»  inéùran'able.  » 

P dira- t- il  que  ces  paroles  fans   prétention  font  rcya" 

listis  ?  Dira-t-il  qu'clLs  t-alnent  la  Convention  dans  la  bouc? 
Dira'i-il  qu'elles  contiennent  des  âllujîcns  féroces  ?  Oui  ,  (ans 
doute  ,  il  le  dira  ;  car  il  Ta  dit  pour  un  ouvrage  infiniment 
plus  fa^^e  &  plus  modéré  encore. 

Ce  fut  moi ,  qui ,  le  foir  même  du  jour  ,  où  Ton  avait  rsf- 
femble  des  Eleéteurs  au  Théàtre-Francais,  lorique  notre  Affcm- 
blce,  qui  ne  voyait  rien  dans  cette  mefure  que  de  conforme  aux 
droits  du  peuple,  fît  paraître  tous  Its  ELfteurs  un  à  un  ,  pour 
s'affurer  de  Iturs  difpofitions  à  cet  é^ard  ;  ce  fut  moi  qui,  quand 
ce  vint  à  mon  tour,  entendant  dire  autour  de  moi  :  Oh!  pour 
celui-là  ,  il  ne  rechignera  pas  ;  il  a  du  ccu7\-:gs'.  pcrfiftai  néanmoins 
dans  la  façon  de  voir  que  j'avais  déjà  mani.eftée  pendant  tout  1© 
jour,  &  dis  à  l'Aff  mblée; 

ce  Je  dois  vous  dire,  ^vec  ma  franchife  accoutumée,  que  je 
»  regarde,  en  mon  ame  &  con.cience,  la  meiu.e  du  raifemble- 
»  ment  fr>bit  des  Electturs,  comuîe  très- impolitique  &  infiniment 
»  dangereufe  pour  la  cliofe  publique;  ma  s  vous  m'avez  donné 
»  votiC  confiance  ;  je  fuis  votre  délégué;  ma  volonté  n'eft  plus 
?>  à  moi;  vous  m'ordonnez  d'y  aller;  j'irai». 

Le  fait  cft  que  nous  nV  allâmes  pas  ;  parce  que  nos  Pouvoirs 
n'étaient  pas  encore  délivrés;  &  le  lendemain,  la  falle  était  éva- 
cuée &  fermée. 

Cependant,  fi  no5  Pouvoirs  euffent  été  prêts,  il  eît  plus  que 
probab  e  que  nous  y  eufnons  tous  cré  ;  nous  ItTions  pro  crits  au- 
jourdliui.  Quelle  1  erreur î  &  queldjfre!  quoi?  parce  que  des 
hommes  chargi'S  de  la  confiance  du  ^euple,  euffent  fait  un  afte 
de  comp:'rutiOn  dans  une  falle  ,  pour  obéir  au  vœu  unanime  de 
leu  s  Commettans,  il  faudr.it  Its  é^orzer  î  Ahl  mes  amisl  fommrs- 
nous  cb,  z   es  Cannibales  ?  ou  fommcs-r.ous  en  France  ? 

Eli  bien ,  Lé|i;ifldtturs  î  foyez  de  bonne  foi  ;  c'eft  vous  que  j'in- 
terpelle à  prefcnt  î  croye;-^  -  voiis  quun  i  omme  qui  a  tenu  la  con- 
d-:ite  &  le  langage  que  je  vien^  d'expoler,  foie  i-:n  RoYaaJle  &  un 
Confpirateur'''.  Il  y  a  vingt  perfonncs  dans  ma  feftion  qui  ont  parlé 
plus  que  moi ,  puifqu  on  me  blâmait  i  ans  ce  .Te  de  mon  flence; 
croyez  vous  que  je  fois  un  Meneur'^  non,  vous  ne  le  croyez  p-*s; 
&  j  en  appelle  à  ceux  qui ,  parmi  vous  ,  ont  eu  pîufieurs  f(>is  occa- 
fioV  de  mobferver  ;  i^  comiaiffent  mvon  caras^S:  re  &  mes  prin- 
ci  PS.  Douteront  ils  de  b  pureté  de  mes  intentions  ,  &  de  la  lmc£- 
rité  de  mes  paroles  ?  je  ne  le  crois  pas.  ''      ' 
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ÇtCt  donc  avec  des  motifs  plaufibles  &  n9n  fufpcfts  que  je  vous 
/erai  les  obrervations  fuivaiites  : 

Deux  partis  étaient  bien  clairement  en  oppofition  dans  Paris , 
à  l'époque  des  Afiemblécs  Primairi.s;  n'eft-cepa»  ?  ces  deux  partis 
étaient  la  Conveniion  d'un  cô.*é  ,  &  les  Seétions  de  1  autre 

Voyons  ninintenant  la  conduire  de  cliacun  de  ces  deux  Partis; 
&  voyons-la  ikns  aucune  efpèce  de  prévention.  Je  ne  parle  que  de 
]a  conduite  apparente  5  car  ,  Il  vo'is  m'allez  citer  des  conjurations 
&  d^s  ccm^lots  ,  vous  fortes  de  la  'î'hèfe.  Si  l'crr-ur  a  dominé  de 
part  &  'j'autre ,  elle  t^ft  excufable  auffi  de  p^rt  &  d'autre  ;  Ç\  l'erreur 
n'a  exiits  que  d'une  part ,  el;e  eft  encore  excufable  ,  en  ce  que  Dieu 
feul  a  !r  talent  f^e  voir  ce  qui  écbapie  aux  regards  des  mortels  ;  & 
que  pt  ifonne  fous  le  ciel  ne  peL:t  nous  faire  un  crime  d'avoir  pris 
nos  yeuA  pour  gar  ms  de,ce  que  nous  voyons ,  &  nos  or<;illes  pou  r 
garant  de  ce  que  nous  entendions. 

Conduite  apparente  de  la  Convention  rationale. 

Au  premier  Prairial ,  la  Convention  fe  vit  à  deux  doigts  de  ft 
perte;  el'e  touchait  au  moment  de  fu  diflblution  ^  lorfque  l'effo-t 
unanime  des  Sections  de  Pari'  la  fauva  du  lev  des  affarfins. 

Toutes  les  Seftions  n«  partic'pèrent  yj.s  à  fon  falut  ^  dircz-vous. 
Piouaiffez,  vous  qui  parlez  a^nii  ;  car,  i\  quelques  fraftions  du 
peuple  Paril^en  fe  font  porties  alors  contre  la  Convention ,  ce 
font  précifémtnt  celles  qu'on  a  voulu  féàuire  &  gagner  pour  la  né- 
fendre  au  i;  Vendémiaire.  Or,  quel  fond  vouliez-\ous  faire  fur 
des  liommes  verfitiles  &  pufillanimes,  dont  on  peut  dingcr  les 
mouv'-mcns  fuivant  l'impulfion  qu'on  leur  donne?  Et  quelle 
idée  voulez-vous  que  nous  ayons  de  ceux  qui  fo  licitent  en  leur 
f;»veur  aujourd'hui  ceux  qui  s'armaient  contr  eux  il  y  a  trois  mois  ? 
K  e-Ct-ce  pas  Ih^foujjïer  le  chaud  &  le  froid  ?  n'eft-ce  pa>  là  préclier 
]e  pour  &  l^  centre  ?  n'eft-ce  pas  là  mettre  les  armes  à  la  main  de 
tous  les  partis  1  un  aprei  l'autre?  n'eft  ce  pas  là  enfin,  faire 
preuve  de  faible Oe  oc  d'inconftance  aux  ye  x  de  toute  la  Nation  , 
&  déc'arer  folemnellement  que  Ton  regarde  le  peuple  comme  une 
machine,  puifque  l'on  «'en  fert  paràellemeat  ,  tantôt  pour, 
tantôt  contre,   félon  ^es  paffions  &  les  intérêts  du  moment? 

Ou"l  fut  le  réfuhat  du  premier  Prairial?  des  lo/x  précises  & 
formelles  ,  qui  invcliffaient  les  Secfàons  du  pouvoir  de  défarmer 
5c*d'arriter  l'S  Terror'ftes  qui  étaient  dans  leur  fein. 

Les-  a-t-rn  maintenues,  ces  loix  ?  non  ,  ccrte.^  •  au  contraire  ;  on 
les  a  foulées  aux  pieds,  fans  fonger  à  ks  abroger.  Le  Comité  de 
Si^retc  générale  a  mis ,  àt  fa  pleine  autorité,  une  foule  de  Terro- 
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riftes  en  liberté;  &  moi,  qui  veux  dire  ici  tout  ce  qu'il.efî: inr^-or- 
tant  de  dhe ,  je  diclare  que  j'ai  vu  pluiit- urs  de  ces  hommes  crimi- 
nels, qui  m'ont  dit,  à  moi,  «  que  les  Comités  étaient  bien  dupes 
»  de  ce  qu'on  leur  faifait  faire  ;  qu'on  les  mettût  en  liberté  ,  mais 
»  qu'ils  étaient  bien  loin  d'aimer  la  Convention,  Se  que  tek  ou 
»  tard  ,  elle  Te  repentirait  de  les  avoir  ménagés  j  car  erux,  ils  ne  la 
»  ménageraient  pas  ;>. 

Je  déclare  (  &  je  ns  mcnts  p?-s)  qu*un  des  plus  zélés  partifanS 
du  Jacobinisme  me  dit  au  premier  Prairial  dans  la  cour  de  ma 
Se(Sion  ,  où  nous  étions  fous  les  armes  '.  Nous  fuccomberons  veut- 
itrt  aujourd'hui  _,  mais  dans  un  mois  nous  rtcominenarons.  Je 
déclare  qu'un  autre  Jacobin  ,  encore  plus  fannifé  ,  me  dit  Is 
lendemain  2  ,  en  fe  pronienr^nt  avec  moi  dans  le  paffa^^e  des 
Petits  Pères  :  «  Voilà  les  deux  partis  en  préfence  ;  il  n'y  a  plus 
»>  à  héiiter.  Si  la  Convention  ïcm\>GTtc  ,  elle  reculera  pour  7rJ.»iix 
»  fauter  i  elle  ne  faurait  écrapp^r  au  fort  qui  1  attend  ,  fuit  que 
»  le  Royalifmc  domine  ^  foit  que  la  République  prenne  de  la 
»  confiftance  3  car,  fi  nous  avons  un  Roi,  elle  eft  perdue  ir.-fo 
»  f&cioy  &  ,  fi  nous  reltons  en  République,  tôt  on  tard  fon 
»  procès  lui  fera  fait  pour  avoir  ufarpé  les  droits  du  peuple 
»  &  envahi  tous  les  pouvoirs.  v> 

Je  déclare  qu'un  Jacobin  des  plus  détermines  ç4:i'après  ce  que 
m*a  rapporté  une  perfbnne  digne  de  foi  ,  a  dit  dan-  une  !nai!bn 
de  Paris ^  quatre  jours  avant  le  13   vendémiaire:  «Sous  peu  de 

»  jours,   on  criera  dans  Paris  :  Vive   la  Cons-enticn  ! le   fnis 

»  bien-,  ajouia-t-il,  que  ce  n'eft  vas  pour  le  peuple,  mai"  pour 
»  elle  feule,  que  cette  Convention  fait  tous  ces  préparatifs  hof- 
»  tilcs  ;  je  ùis  bien  que  fon  Tt''P!pç.  ne  durera  pas  toi'iours,  'il 
»  je  ne  l'eftime  pas  plus  qu'un  antre  5  mais,  cela  vaut  CiiCorc  n;i'jux 
»  pour  nous,  que  de   voir  le  Trône  rérarli.  » 

Je  déclare  encore  que  plufieurs  de  cerx  cui  pr.rl^"ent  ainfî, 
portaient  fous  leur  habit  un  poignard  à  c'.cux  tranchons ,  de  près 
de    tS  pouces  de   lam;. 

Je  déclare,  enfin,  que  des  perfonnes  non-fuf  eclcs  m'ont 
dit  avoir  vu  beaucoup  de  ces  homme^  profondément  indigneV 
contre  la  Convemion  ,  fe  proiTiener/ comme  on  dit,  I>rjs  dejjus 
bras  de[fcus%  avec  les  Députés  le  plus  en  crédit,  boire  & 
manger  avec  eux ,  les  flagorner  ,  fans  doute  pour  avoir  leur 
fecret,  &  parvenir  ainfi  à  maitrifer  leur  efprit,  en  s'emparant 
de  leur  confiance. 

A  dieu  ne  plaife  que  je  veuille  réveillrr  les  fufpicions  h  !ès 
haines  !  il  eft  de  vrais  Terroriites  ,  à  qui  je  pardonne  leurs  er- 
reurs ,  parce  qu'elle^  ne  viennent  pas  d'un  cœur  corx^^înmi }  il 
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eft  de  prétend';!S  Terrorises,  (|ue  j*ai  mni-menie ,  à  force  de 
dtiijarc  ts  &  de  recomms  .dations ,  reftitucs  à  la  lihertc.  D'ail- 
leurs, ayant  l  abitu.'e  de  me  meure  toujou  s  à  !a  p  n<.c  (le  ceux 
que  je  >  ouvrais  conduiiner,  je  ne  puis  ner  r^ue  les  Jacobins 
(Xit'fujet  d'en  vouloir  ^  la  Convention  qui  les  a  pro  crits  ;  & 
peut  être  que,  fi  j'euffe  été  Jaccbn,  je  iui  en  voudrais  aulTî. 
M'is  fins  pouff-r-r  plus  loin  me  déclarations  ,  (ims  donner 
plus  d  importance  à  des  réfîe>;ion'^  &  à  des  aits,  qui  ne  peuvent 
erre  étr-ngers  pour  per^'onne,  puifque  per'bnne  ne  doic  i^;norer 
qne  1.  Convenrion  a  de  tout  temps  été  aux  prif.  s  avec  'es 
JacoV.ins ,  je  veux  r:;ajement  faire  voir  aux  LégiTiat-ur  à  quel 
point  i;s  fe  fo  t  laiff  égarer,  en  abandr>nn'int  les  ]:onnêtes  f,cns, 
qui  les  ont  abandi  nncs  à  eur  tour,  &  en  faif  nt  fortir  fans  juge^ 
ment,  d  s'bonmjes,  que  le  cri  put>lic  accfât  à  l'un^niirâté.  Sans 
cloute  qvTil  eut  été  atroce  ('g  les  condamner  fans  les  entendre; 
m  :is  il  alis  t ,  du  moin  ,  les  ^uger  ^  il  {'allait  ne  pas  levu'  accorder 
une  pro.eéïion  bon  e^^fc  ,  qui  contraftait  évidemment  iivec  les. 
loix  qu  on  avait  portées  contr'eux  que  ques  jours  "Uparavant.  Si 
Ae  Co  ps  Léi^vr.aîï  eût  maintenj  de  toute  fon  îiuto.iré  ,  l'exé- 
cu- ion  de  ces  lois  rij^oureufes  ,  les  S(  ftirws  ,  peu-à-peu  ,  fe 
f^ffent  r?d)UC'ey  ;  le  premier  niom  nt  d'entbouiiafme  pafTé,  tout 
c^  qui  n'était  qu'ereur,  eut  obtenu  'e  pardon  ;  1' nncccnr  eût 
été  cres-di  um^tericnt  féparé  du  coupable.  T'eus  'es  fentimens 
d".  vengeance  ie  f.r.ient  éteints;  &  Ion  eût  épargné  de"  gr^.nJs 
niab.  eurs.  Déjà  la  Co:vmirfion  des  Douze  ^e  ma  Seftion  ,  dont 
on  me  fît  membre,  en  mon  bfencc  &  à  mon  infu  ,  fan-^  vou- 
loir acceprer  ma  demi '^ion  ,  avnit  fait  trois  liftf^s  ^épnrées  des 
"  JP«îc<-n  s  &  des  Déf'.rmés  ;  déjà  j'en  av^is  fait  fortir  plufieurs; 
Uif ,  tntr  ai^irc-s  ,  avait  recouvré  fa  i  bce  par  r-;es  foins;  nous 
avions  deci.ie  que  les  armes  feraient  rend'. es  à  une  ;,rande  partie 
de  cejx  dont  nous  étions  c  argés  d'ex^minc^r  la  con  -uit:  5  ^ 
no.;s  écrivmcs  au  C.omiié  de  Suret^  génér::ie  pour  obtfnr  la 
i.u;fe  en  liberté  de  fei^c  ou  dix  fept  Citoyens  qui  lans;ui:Taient, 
d'ajrès  \h  lui ,  djcs  les  1  cns  d'un  mandat  d'arrêt.  Affurément 
On   ne  pouvait  pas  manfefter  des  intentions  n'.oins  bofri'es    & 

plus  uaciiiu'ies ^^'Î.ÂJs?  lorfquVn  vit  la  conduite   i'urprcnar.ie 

des  Comités  de  Gouvernement,  Icrfqu'on  vit  des  ]*omn.e.  rares» 
^es  ex-Meneurs  de  Coîiiités  Flévo  uiioKna  res  ,.  des  ex  jurés  du 
Trib  nal  de  b'ouqui.r  ,  des  ef.  ions  de  l  ancien  Triumvirat,  dont 
un  cri  U'^anime  d  hor  e  ir  &  d  i-.idignarion  avait  fj^nalé  'escrimes, 
recommencer  bur  an<age  atroce  ,  précanifer  de  nouveau  le 
brigandage  -îk  le  meur  re,  menacer  oux^ertement  tous  les  gens 
lionnètesdu  retour  ,de  la  Terreur  ,  &  fc  prévaieir,  fans  pudeur. 
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et  la  proteftion  décidée  que  leur  accordait  îe  Sénat.....  Oh  î  ce 
fut  pour  lors  que  tous  'es  cœurs  ulcères  formèrent  une  ligue 
courageufe  contre  les  aiTa.'fins  ,  &  que  le  Gouvernement  perdit 
tout  dans  l'opinion  de  cette  claffe  de  citoyens  cftimablcs,  dont 
il  a  toujours  befoin  pour  reulHr. 

On  crut  voir  dans  les  Lég'ilateurs  les  partifans  déclarés  du  Ter- 
rofifme  ,  touj  urs  plus  enclins  à  fevir  contre  la  vertu  qu'à  punir 
le  crime ,  remblables-à  ces  amans  ptrfides  ,  qui  ,  revenant  pour 
un  inftantà  l'objet  qui  doit  les  fixer,  penfent  néanmoins  à  d'antres 
objets  ,  au  fein  de  'a  jouiffanre  ,  &  ,  tout  en  jurant  à  leur  belle  une 
fidélité  fans  réferve,  méditent  dans  Ces  bras  une  infidvilité. 

Voià,  Légiflatturs ,  voilà  ,  n'en  doutez  pas,  !a  principale  & 
vérirable  eauTed.s  mouveaiens  terribles  qui  ont  eu  4eu  à  Paris; 
J'indi^nation  générale  les  avait  pré;. a-^és  dès Ing-temps.  ..Mais 
avant  d'entrer  en  matière  fur  le  Terrorifme,  qu'il  me  foit  permis  de 
vous  dire  que  ce  qui  a  contribué  le  plus  aux  évènemens  délalireux 
qui  vennent  d'enfanglantcr  Paris  ,c'e{t  la- calomnie  !  ..  .. 

O  que  je  fais  bon  gré  à  ce  Louchet,  que  je  ne  connais  vas  ,  5c 
qui  a  propofé  des  peines  févères  contre  les  calomniateurs  I  . . .  . 
Oui,  'a  calomnie  eît  la  cheville  ouvrière  des  cataftrophes  révolu- 
tionnaires. Eh  1  comment  veut-on  que  le  pe:!pl:i  croie  la  Conven- 
tion ,  même  quand  elle  'ui  dira  la  véïite,  fi-le  peuple  a  pu  fe  con- 
vaincre par  !ui-mê.Tie  qu'à  la  Convention  même  ,  on  calomniait 
impunément  ce  qu'il  v  ?!va'tde  plus  rerpcftable  à  fes  yeux?  ,  .  .. 
Et,  pour  commencer  parle  Cor: s  F.le«3:orai,  n"a-t-on  pas  épuiféà 
la  tribune  &  dans  les  Journaux  du  Go  ivcrnement ,  tous  les  traits 
de  la  fatyre  8c  de  la  calomnie  contre  les  Elefteurs?  Commençons 
par  donner  an  publ  c  une  notion  e?:a(fle  du  Corps  Elet^toral ,  8c 
puis,  nos  ,eftcurs  prononceront  aprcs  fur  ce  qu'il  faut  en  penfer. 

Tdbliau  fidèle  du  Co'ps  Eledoral  de  Paris, 

Les  voici.  ctfS  Chouans  &  ces  Royal-fliS  infrmes,  que  le  vœu 
paifîble  &  fortement  mani le fté  de  leurs  nombreux  concitoyen^ 
ont  portés  unanimement  à  l'Eleftoracl  Oh  1  la  calomnie  aura  beau 
le-;  pourfuivre  ;  elle  ne  les  atteindra  ras.  J*ai  vu  avec  une  forte 
de  confolation  ,  que  piufieurs  membres  de  la  Convention  avaient 
eu  le  noble  courage  de  réfifter  au  torrent  dévaftareur  des  partions 
&  de  l'effervefcence  gé'-érale  ,  en  iaifont  avorter  les  mefures  dé- 
fa'treufe.s  ,  impolit'q'^es  <S<  abfurdes  ,  que  des  hommes  cruellement 
prévenus  n'rvrent  pas  rougi  de  propofw.r  contre  les  Ele(S:eurs  ; 
un  temps  viendra  sûrement,  où  l'on  !ie  parlera  qu'avec  véncra- 
tiou  de  ces  mêmes  Electeurs  ,  qu'on  affe«5l«  aujourd  hui  de  traîner 
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dans  la  boue.  Il  fera  beau  ,  il  fera  glorieux  alors  d'avoir  eu  fa  pîace 
dans  cette  Affcniblt'e  cour^geu'l-  &  refpwé^able  ;  &  le  Corps  Elec- 
toral de  1795  fera  lufrraniiiîent  vungé  des  calntnnics  exécrables  , 
qui  le  noirciUentà  préfent,par  reftinie  univerfeile  du  pcup'e  dé- 
trompe. 

J'ai  fenti  ïTion  cœur  palpiter  de  plaifir  &  d'orgueil,  Icrfque  , 
fortant  de  mon  réduit ,  &  m'expoCant  volontairement  aux  dangers 
que  mon  imagination  fans  doute  s  exagérait,  j'entrai  le  ylngt  dans 
cette  refpeftable  AlTemblée ,  où  je  vîS  avec  une  forte  d'ivreile, 
nombre  de  collè;;:ues  venir  à  moi  ,  me  fdicuer  de  ma  liberté ^ 
m'ofîFrir  un  afyle  &:  leur  bourfe,  &  s'empreffer  de  me  rafO-Tcr.  Je 
parcourus  tou'e  la  ialle  ;  & ,  tout  en  remarq  ^ant  le  calme  dont  on 
y  jouifiait ,  je  difais  à  ceux  qui  m'accom  pan  raient  :  "Les  voilà  donc  y 
CCS  ho'rmes  jcélè  ats  ^pervers,  contre  lejqueh  s'acharnent  fi  fort  les 
patriotes  de  i  89  i"  tous  me  répondire;7t  :  Que  nous  importe  "notre 
conjciince  ,  la  xérité  ^  le  filme  générale  neuousj'uff-f-nt-ellcs  pas? 

J'ava's  prévu  &  prédit  dc>'  point  en  point  ,  dans  mon  Difco/trs 
fur  le  choix  des  Ehcleurs  »  toutes  les  calf^mn'es  virulentes  qu'on 
dirlgersit  contr:;  c^ax  à  lu  Tribune  Légîflnive  &  d?ns  les  Papiers 
publics;  java  s  égalrm.cnt  prévu  &  prédit  tout  ce  qu'on  tenierait  - 
contre  eux  ...  .Au  fait,  mes  prédiftions  fe  font  cn:>uvécs  fi  jufLes , 
que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  d'un  iota  ,  &  c'eft  ce  qui  a  dû  me  va- 
loir l'honorable  haine  desméchans  &desagirareufs  ;  car  rien  ne  ' 
défoie,  ne  pique  et  n'irrite  Ifsinrrigans  &  hs  pervers,  comme 
de  fe  voir  déiTiafqués  d'avance  ;  mettre  au  jour  Tinfamie  de  eur 
conduite,  après  coup,  c'eft  une  bardieffe  coupable  à  leurs  yeux, 
mais  la  publier  avant  l'év;  nem  nt ,  c'elt  le  comble  de  rindigrJté; 
c'eft  iive  tout  au  fond  de  b:ur  ame  î 

Qu'il  était  grand!  qu'il  était  fuMime  à  mesyeux,  ce  CorpsFJecîo 
rai  de  Paris!...  prefque  pas  une  phvfionomie  ,  fur  laquelle  en  ne  put 
remarquer  rexprefïron  de  cette  vcrtueufc:  indigaatiori'  au'erccite  le 
defpotifmedansiccœur  dei'honnete"'  omjuc!mais  onlifaitauf'nfjL' 
prefque  tous  les  vifages,  cet  abattement,  cette  confternatîon  inévi- 
table, fuite  naturelle  &  néccffaiie  des  principes  d'un  am  'nt  de  'a  li- 
berté, dont  on  veut  f-orcer  la  confcience  :  dans  tous  les  traits  S:  ler,  re- 
gards de  CCS  îiomnîesfiindignfrmciitvoue's'i  la  perfecution.fepeignP.it 
le  talent,  ou  findrudion ,  eu  'es  lun^Jcres ,  ou  une  réputation, 
ou  cette  férénité  majcftueufe  que  donne  le  'ong  exercice  des  vcptus 
focirdes  &  politlqxies  * .  .  .  ras  le  moindre  tumulte  ;  dts  Bureaux 
filencieufement  formés  s'^^ccupaient  fans  bru:t  à  dépouiller  les 
fcrutins;  des  lommes  c-ahnes  formaient  i'olémert  leur  lifle; 
fans  'e  la  co:nmuniquîrr  ;  ^^  clîr.cin  fem!-)!vit  fe  dire  à  foi- même  : 
»  puiique  je  ne  fuis  plus  qu'un  être  paffif,  puiique  l'on  m'a  tracé 
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»  avec  du  fang  la  route  que  je  dois  fliivrc  ;  je  la  fuivrai  ;  mais ,  au 
»  moins  ,  il  nie  reite  la  conrobûon  dt  ne  pas  djisiionorer  mon 
»  vhoi>  par  une  nomînaiion  furiîflte  à  ma  patrie;  jt^  vais  élire  ce 
»  que  je  crois  de  plus  lir.rorable  dans  ie  Corps  Législatif  actuel. 
»  Si  je  me  trorn^j  ,  mes  inrent'ons ,  du  moins  ,  a^Tont  ^ïté  ■  ures-- 

Et  tout  le  monde,  ar  un  accord  fimultanc ,  femblair  s  t-niei  dre 
pour  le  même  choix,  ians  s'etr^  communiqué  Tes  idées;  vo  I-^  l'ar- 
gum-  nt  le  p'us  fori  que  nus  neveu:<  objef^eront  à  nos  dëtr^â:eurs« 

Des  groupes  tranquilles  converiaient  f  nluite  furies  aftairesdu 
temps;  a  peine  entendait  on  un  b^^er  murmnre  s'ékvcr  d^ns  la 
fa  Ie<  Les  affaires  du  temps  ctaent  la  marrère  de  tous  Its  enrretjens; 
on  étau  ïûr,  cu'dque  part  qu'on  s  arrêtât ,  de  trouver  des  icuti-  "• 
mens  5c  d-s  princiesan^logue*»  aux  ilens.  On  entendait  dune  part: 
T'Jl-il  vrai  que  U  Koyalijme  aie  prévalu  dans  votre  jeclicn?  cjt-U 
vrai  que  y  dans  voire  Scciion  ,  on  voulait  égorger  la  Converiticn  Na^ 
tionale  ?  tjî  il  vrai  qm  c.her^  vous  il  y  ait  eu  des  JSUneur.^  ?  efi  il  y  rat 
que  Us  ouvriers  n^icnc peint  afPJîé  à  vos  féances  ?  tfi-il  vrai  qui  vo.^ 
.  jljlfemb-ées  fe  réd-sijliieri.t  àvin^tou  trente  Membres?  ejl-î  vrai  q^e 
Ton  ne.  voyait  che'i^  v<ns  que  dxs  brigands ,  disaffaff'.nz  &  des  vol.urs?^ 
—  De  1  autre  part  :  Je  vous  jure  qu'il  n'a  pas  été  plus  qu-Jïion  d& 
Roydlifme  ,  que  du  pape  Gar/ganel'i  ;  je  voi.s  protejh-  qu'il  nejija.- 
viais  entré  dans  l'efprit  de  pcifonne  d't^Jfajjincr  la  CciiVcntion-  je 
vous  certifie  que  tout  le  monde  était  Meneur  a  lafcis  ;  car  perfcnns 
n  était  mené',  je  vous  jure  que  Ls  ouvriers  (i)  ajjijlaicnt  régulière- 
ment à  nos  féfnces  ;  je  vous  prot-'jlc  qu'elles  étaient  touj'^iirs  :xtré- 
mtnent  no!7ibrcufis  ;je  vous  certifie  que  les  brigands  j,  les  a£'ajjirhs  ^ 
les  vcleuTS  rejjcmblaient  parfaiument  aux  chouans  que  vons  vc-ye^ 
ici.  Mais  p(mrquoi  donc  nous  a  t-on  calomniés  avec. tant  d'acknrnc^ 
mmt  6*  dSimpudzur  ?  —  ^h  l pourquoi  !  le  temps  eji  Un  grcindmahre  * 
la  vérité  je  J  aura  quelque  jour  \  un  foupir  ach..vait  la  p'  ra;'e;  ou  fe 
ferrait  affeétueuf  ment  la  main  ;  on  fe  (epar.iit  en  liienct  ;  Se  clrictin 
rem(  ortait  avec  foi  cette  joie  pure  &  i'ublime  »  que  la  conviction 
de  finnocence  verfe  dans  famé  des  liontmes  prob'S  ,  uuis  par  un 
fort  c<jmmun  j  par  des  intentions  communes,  pnrdcs  perfécutions 
communes  .  .  .  En  rendant  compte  de  ces  détails,  je  rc^mplis  un 
devoir  facré  ,  puifque  je  rends  couraf^euiemont  liommage  à  1  exaéie 
vérité.  Peu  d'écrivains,  je  'evois,  auraient  ce  courage;  puifque 
déjà  j'ai  remarqué  plufieurs  Journaliftes  que  j'eftimalSy  &  qui 


(i)  A  la  Section  Bonne-N ou^velte jlortt^n^W  s*agîtdc  «îjrnir  individueilcment 
ur^acte  de  garantie  pour  les  présidevs  et  secrétaires  ,  les  ouvriers  se  présenicieat 
dl'aboid,  et  voulurent  signer  les  premiers. 
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ont  changé  tout-à  fait  de  principes  &  de  langage  ;  comme  fi  une 
rérité  morale  d  hier  n  exifrait  plus  aujourd  huil  au  relie,  ce  n'eit 
pas  fur  cette  matière  que  je  rifqutrai  des  réfle-xions  •  je  me  borne  à 
citer  des  faits;  cffS  faits  [)arlentp  us  haut  que  tout  ce  que  je  pourrais 
dire;  les  réilexion^  viennent  d'elles -métnes  à  l'efpiit  dïS  homme» 
frafits  'îk  fciii'ës  ;  &  plus  tard,  le  pouvoir  du  temps  tk  la  force  na- 
turelle des  évènemens  feront  (aire  les  mêmes  réfexions  à  tOJtc  la 
France;  il  ne  faut  être  ni  prophète, ni  fcrcicr,  ni  chounn  ,  ni  conf- 
pirateur  pour  le  prédire.  Il  ne  faut  qu'avoir  lu  l'hiftoire  des  peuples, 
connaître  un  peu  la  nôtre,  &  ob/ervcr  tranquillement  le  naturel 
des  Français  &  la  rapid'té  avec  laquelle  les  rtaftions  fe  fuccèdent 
parmi  nous. 

Pour  achever  ce  Tableau,  je  vais  faire  part  à  mes  leifteurs  du 
Relevé  analytique  de  la  lifte  des  Eleéfeurs  de  Paris. 

On  fe  rappellera  qu'on  a  dit  &  publié  par- tout  que  le  Corps 
Electoral  était  compofé  de  Ci-devant ,  de  Prêtres  réfrnciaires^  de 
Meneurs  &  de  Confpîrateurs.  Il  cit  à  ces  odieux  menfonges  une 
réponfe  fans  réplique  ;   mais  elle  eft  bien  Iimple. 

Le  Corps  Eleétoral  elt  co:ripofc  de  90^  membres;  parmi  ces 
9QJ  membres ,  rëfultant  de  qunrante-huit  Sections  &  de  feize 
Cantons  tris-popu!et;x  ,  en  comptant  pour  deux  Cantons  celui 
de  Franciade  ou  Saint-Denis;  fayoïr,  le  Canton  intrà  muros  &  le 
Canton  extra  muros,  de  ces  (^o^  Membres,  dis- je,  environ  260  n'ont 
point  paru,  les  uns  étant  arrêtés,  les  autres  difperfcs  &  mis  en 
fuite  par  la  terreur. 

Il  reite  donc  ,  a- peu- près  ,  650  à  660  Membres;  &  Ton  a 
pu  remarquer  que  là  total  té  de  nos  votans  a  roulé  ordinairement 
fur  un   nombre  de  <;  à  600  perfonnes. 

Dans  le  nonibre  des  goj  ,  il  y  a  117  fexagénaîres  ;  297  pt^r- 
fonncs  dj  jo  à  60  ans,  133  de  40  à  50  ans  ;  voi  à  déjà  647 
indi.vidus,  qui  certairiement  ne  peuvent  paiTcr  pour  ces  Crânes 
Se  des  Etourdir.  Si  Ion  s'eft  tant  récrié  contre  \cs  jcw.es  g.fts  ^  on 
voit  ici  que  lf:S  j tunes  gens  n'abondent  pas  dans  le  Cor.  s  Elec- 
toral, oc  que  les  cheveux  biancs  y  font  en  afiez  grand  nombre 
pour  contenir  les  rétes  exaltées,  s  il  s'en  trouvait.  Éft-il  probnble 
qu'une  Ci  nombrcufe  réunion  d'hommes  m-ûrs  aj^ifTcnt  &  pettCnt 
étourdiment,  &  qu'ils  n'aient  pas  profité  des  lumières  de  l'ex- 
périence ?  n  n  y  a  donc  point  à  redouter  de  mefures  exagérées, 
ni  de  clioix  forcés,  dj  la  p:irt  du  Cor^ $  Eleftoral  de  Paris. 
Mais ,  comme  on  n'en  doit  pas  attendre  non  p  us  cette  effc^r- 
vefcence  Révolutionnaire,  qui  n'a  fait  de  la  France  qu'un  cime- 
tière^ il  e(t  tout  fimple  que  Us  intéreffés  partent  encore  de-là 
pour  le  calomnier ,  ^  que  au  bien  même  ils  tirent  le  mal  pour 
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ZTJr  conr'quemrnent  à   leur   ;]an;'&:,  fi  !e^  Elecfetir';  étaient 
tous  de  jifunes  éypporés ,  vous  verriez  des  calomnies  d'un  autre 
gcijie  pleuvoir  encore  fur  eux. 

«<  Si  ce  n''est  toi ,   c''est  donc  ton  frère »» 

Ré-jondez  à  tout  ;  à  c'  aque  menfbn.f^e ,  oppofe^;  une  ver'té  > 
vos  réponfes  ,  toutes  viéloàieufes  qu'elles  feront^  ne  ieryiront 
c.icore  de  rien  ;   parce  qu'il  eft  décidé  que 

«  La  raiion  du  plus,  fort  est  toyjours  la  meilleure*-'. 

Parmi  les  .i'8  membres ,  qui  reftent  encore,  il  y  en  a  plus 
d^  deux  cents  qui  ont  depuis  36  jun.]u'<''  40  ans  ;  &  ih  s'en  trouve 
i  .fininient  pu,  qui  n"ai«nt  pas  3  «ans;  peut-éîre  3  ou  4.  U  elt 
donc  clair  qr/o-i  a  mieux  compofé  lArfemblée  El cc^l: orale,  quant 
ii  l'à%G  ,  que  la  Confritution  elie-mème  n'a  compoCé  le  Corps 
J.égiuatif  ;  S:  qunnd  j'exigeais  dxns  ma  Ccnftituîîon  de  la  Lune 
que  les  ^  e'gljhuiurs  eufTi'nt  ^o  mns  ûccomolis  ^  c  e(t  que  je  comp- 
tas fur  les  principes  &  fur  Taniour  du  bien  public  ,  ^"  non 
pas  fur  les  pùfiions ,  fur  le^  localités,  fur  cs  circonftar.c.s  &: 
fur  les  coufidératioîis  particulière^  ,  qui  h'oHt  jamal.  produit  & 
ne  produiront  jamais  d'autre  effet  qu'un  mal  irréparable  &  la 
ruine  du  Cor^  s  Politique. 

Notez  que,  parmi  ces  905  E'efteurs ,  la  mafie  de  ceux  qui 
font  errnns  ou  cachés,  eCt  précifément  compo  ée  des  plu^  jeunes 
&  dc2  Ci-dev<int  j  que,  parmi  ces  Ci-dev ont,  qui  font,  au  total, 
en  tès-petit  nombre,  6c  dont  un-;  demi-douza'ne  tout  au  plus 
aihfîe  à  nos  Séances,  il  fe  trouve  des  Loaimes  qui  n'ont  jamais 
été  à  îa  Cour,  malj^ré  Irur  rano; ,  &  qui,  cent  fois  plus  philo- 
foplies  &  plus  ré  ublicains  que  les  Io:s  qui  les  iiiveftivent  , 
n*ont  d'autre  tort  aux  yeux  du  peuple  que  celui  de  la  nai  ance  ; 
mais  ce  tort,  fi  c'en  étriit  un  ,  deviendrait  un  titre  de  gloire  à 
mes  yeux;  car  il  faut  plus  de  facriBces  clicz  un  Ci-devant,  pour. 
être  citoyen,  que  chez  un  roturier,  qui  n'a  aucun  privilé<',e  h 
regretter;  ^k  j  ai  toujours  regardé  comme  le  comble  du  délire 
&  de  riiTibccillité  ,  l'acîiarnem-nt  de  nos  hvp'-^crites  contre  les 
Nobles.  Cet  enfin  1  mill.'  rai  onnemens  concluans  pourrnient 
fermer  la  bouche  à  ces  plats  calomniateurs,  il  la  fottie  &  i'or- 

gueil  fav.^ient  fe  taire Mais  il   eft  des  chofts  fi  évidemmer»t 

béîvs,  fi  évidemment  atroces,  qu'il  elt  plus  qu inutile  d'y  ré- 
pondre. 
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m  Çuand  f  absurde  est  outré  ,  Von  lui  fait  trop  d^honneur 
«  Dt  vouloir  y  par  raison  ,  combattre  son  erreur  ,  y* 

Comme  dit  (i)  Lafontaîne  ;  &  il  faut  avouer  quon  a  par  trop 
abule  de  Ja  pcrmiffion  de  dire  &  de  faire  des  fottifes  ;  on  a 
tellement  pafTé  les  bornes  en  ce  genre ,  qu'on  s'eft  trouvé  bien 
au-delà  de  tout  ce  que  les  Révolutions  du  monde  ont  autorifc 
d'abfurdités  &  d'inepties. 

Mais  vo  ci  ce  qui  va  confondre  à  jamais  les  détrafteurs  fou- 
doyés,  c'est  un  fait  bi-n  précis  ,  que  je  W-  délie  de  nier. 

Sur  90^  Eleéleurs  ,  les  Notaires ,  les  KomnKS  de  loi ,  Avoue's, 
Défen  eurs  OfTicieux ,  Huiffiers,  Greffiers,  Jugea  de  pax,  Ailef- 
fcurs,  Juge^  de  Tribunaux  criminels,  civils  &  correftionnels, 
font  au  nomb?^  de  272. 

Où  font  maintenant  les  Chouans^  les  Nobles  &  les  Pretre^"^ 
Sont-ils   dans  les  633   qui  reftent  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  voir. 

Parmi  ces  633,  les  Négocians ,  manufafturiers ,  Entrepre- 
neurs, Artlfans  ,  font  au  nombre  de  235. 

Où  fonL  maintenant  les  Isobles  ,  les  Prêtres  &  les  Chouans? 
Ils  font  apparemment  parmi  les  398  qui  reftent.  C'eft  ce  qu'il 
faut  examiner. 

Parmi  ces  ''oS  ,  les  Gens  de  lettres  ,  les  Artifte? ,  les  Me'de- 
cins  ,  Pliarmacicns ,  Arcbiceftes,  &c.  font  au  nombre  de  126..... 
c'eft-à-dirc  qu'il  fe  trouve  126  individus  qui  cultivent  de  pro- 
feffion  les  Arts  Libéraux.  Il  n'y  a  que  le  Vandalifme  qui  puifTc 
TuppoTer  que  tojs  ces  hommes-là  foient  les  ennemis- du  peuple; 
SL  coup  fur ,  ils  en  font  les  amis  les  plus  vrais  &  les  plus  zélés. 
lis  ont  fourcnu  la  caufe  de  la  liberté  par  leurs  ouvrages ,  & 
celle  de  l'humanité  par  leurs  travaux. 

Où  font  donc  maintenant  les  Nobles,  les  Prêtres  &  les  Chouans? 
Sont-ils  dans  les  272  qui  re/tent  ?» 

Or ,  parmi  ces  171  individus,  il  y  a  un  tiers  de  Propriétaires, 
un  tiers  de  Cultivateurs  &  un  tiers  de  Banquiers,  d' Employés 
dans  les  bureaux  &  d'Hommes  de  finance. 

Ces  propriétaires  font  prefque  tous  d'anciens  avocats  ou  d'an- 
ciens marchands  retirés  ;  ces  Cultivateurs  font  de  bons  campa- 


(ï)  Lafontaîne  (m  ,  dès. ma  tendre  enfance,  mon  auteur  par  excellence^ 
je  me  délecte  à  le  citer  à  chaque  pas  ,  même  dans  la  société  ;  il  n'y  ya  ni 
philosophe  ,  ni  moraliste  ,  ni  publicistc  ,  ni  peintre  «^ui  le  vaille  ;  il  semble 
i|u'il  ait  prédit  tout  ce  qui  se  past«  en  Fjaucs. 
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rn?.rds  des  Cantons ,  &  ces  Banquiers ,  ces  Employc't  &  c« 
Hommes  de  finance  ,  font  ou  mis  en  exerfice  pour  Je  fcrvicc 
de  la  République,  ou  placés  par  la  Convention  cUe-mcmc  ,  qui 
leur  a  donrié  l'a  confiance. 

En  un  mor^'preque  tout  le  Corps  Elcftoral  fe  trouve  com- 
pofc  de  ce  qu'on  appellait  autrefois  bonne  bourseoifie  ;  il  s'y 
trouve  de  tous  les  Etats,  connue  dans  toutes  Us  Aftemblees  for- 
mées par  le  choix  du  peuple  ,  en  vertu  des  principes  de  l  é- 
galité. 

Voilà  donc  à  quoi  fe  réduit  tout  cet  c'cliaffaudagc  d'impofiures 
Sl  de  grands  mots  ,  qui  n'avait  pour  but  que  de  tromper  le 
peuple  ;  &  le  peuple  peut  juger  maintenant  du  degré  de  croyance 
que  méritent  ceux  qui  fc  jouent  ainfi  de  fa  bonne  foi. 

Mais  ce  qui  couvre  de  honte  lt?s  impofleurs ,  qui  abufent  avec 
tant  daudace  de  la  patience  des  Français  ,  c'eft  qu'en  di.ant  que 
le  Corps  Electoral  n'eft  compofé  que  de  Chouans  ,  de  Noh/es  &  de 
Prêtres,  ils  ne  difent  pas  que  les  Députés,  qui  j  uent  aujour- 
d'iiui  le  premier  rôle  lur  ce  qu'on  a  pelle  la  Montagne,  font 
prefque  tous  des  Ci-dcv.mt ,  ou  des  agens  de  ci  devant ,  ou  des 
prêtres.  Cela  veut  il  dire  que  ce  foient  de  mauvais  citoyens  ? 
Non  f  ns  doute;  ce  n'eft  pîiS  d'après  ce  qu'ils  ont  été  dans  un 
temps  où  tout  le  monde  voula't  être  ce  qu  ils  étaient,  qu'il  faut 
les  juger  ;  c'cft  d'après  ce  qu'ils  font  aujourd'hui  ;  o'efr  d'après 
leur  conduite  privée  &  pubh'quc  ,  morale  &  politique;  c'elt 
d'après  les  principes  qu'ils  afficlicnt  ,  les  déc'ets  qu'.ls  pro- 
voquent, les  rappovts  qu'ils  Ton*  &  les  mcfures  qu'ils  pro^oieat. 
S'ils  font  irréprochables  ,  s'ils  ie  montrent  de  plus  en  plus  di- 
gnes de  la  confiance  i^ont  les  Français  les  ont  honoré^; ,  l'cftime 
publique  &  les  bénédiftions  des  familles  lîonnétes  feront  leur 
récompenfc  ;  mais,  s'ils  fe  font  écartés  de  la  route  de  1  honneur 
que  leurs  commetf:;ns  leur  avaient  traçr'e ,  toutes  les  uicfures 
fanguinaires  ,  tous  les  plans  exagérés,  tous  Ls  projets  rigoureux, 
toutes  les  propofiti  hs  outrées  ne  les  foudr^iront  pss  à  l'em- 
pire irréfiftible  de  i'opiirion ,  &  à  la  force  majeure  des  Yiciili- 
tudes  humaines. 

O  Corps  Eleéloral  de  179  y  !  je  fuis  fier  de  t'appartcnir  , 
parce  que  je  fuis  vrai,  parce  que  je  te  vois  tel  que  tu  es,  parce 
qu«  l'univers  tn  courroux  ne  m'arracherait  pcs  un  aveu  con- 
traire à  la  vérité.  Augufte  réunion  de  vi^imes  honorables  !  reçois 
l'hommage  pur  &  fincère,  que  te  rend  le  plus  déiintért:ne  des 
hommes  !  Je  t'ai  prédit  &  je  te  prédis  encore  la  gloire  oui 
coufonngra  ta  conuance  &  tes  vertus,  même  long-tem.  s  après 
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ta  di  Tcl'Jtion  î  &:  l'an  des  beaux  jours  de  ma  vie  fera  toujours 
celui  où  j'ai  iié^é  dans  ton  fei:!  I.... 

Suite  de  la  conduite  apparente   dô  la.  Convention  nationale. 

Pou  rfuivons  le  détail  dt;  ce  qui  s'ejfl:  p-iffe  dans  le  fin  de  la 
Convint. on.  C'cit  à  vous-raémtis  que  je  iii^adreTe  toujours,  Li- 
gihatcur-  de  bonne  foil  puiiilcz-voiJS  reconnatre  ici  le  caractère 
de  1?  vérité,  &,  renonçant  à  une  obirina'tioij  qui  nous  a  cré  li 
funeltc,  rcven;r  de  1  erreur  déplorable  ,  où  des  i.onuîics  intércf- 
fés  vous  avaient  encrainês  : 

Aa:;  mémts  époques,  dont  j'ai  parlé,  on  apprend  que  dt  s 
troupes  de  lig,ne  quirient  l'Armée,  qui  a  bcTD^n  cle  leurs  bras, 
pour  venir  autour  de  Paris  ,  qui  n  en  a  pas  bcPdn.  Tel  fut,  au 
moins,  le  raifonnement  uîlté  dans  tous  Icj  cercles,  dans  tous 
le^*  groupes ,   dans  toutes  les  claffes   de  la   fociéié. 

Léj:;i{lateurs  I  pouviez- vous  ,^de  bonne  foi ,  e  condamner,  ce 
ralfonnement  ?  Soitez  un  moment  du  tourbillon  ces  honaei-rs  , 
&  redevenez  ce  que  font  tous  les  autres  homiies;  alors  vous 
vous  m^  ttres  à  Itur  t  lace  ;  alors  vous  verrez  ,  comme  eux  ,  les 
chofes  fans  prévention  ,  parce  que  vou;  n'aurez  plus  aurour  de 
vou  •  les  intiigans  &  ies  flatteurs ,  qui  fe  jettent ,  dans  une 
JRé(  ublique  ,  fur  les  membres  du  Sénat ,  comm  i  ils  fe  jettent  fur 
le  PrinCii;  &  lur  les  gra:)ds  ,  dans  une  Monarciiie.  Ce  font  des 
vauiouis  acharnés  fiir  leur  proie,  dans  toute  ef  èce  de  Gou- 
vernement. Peu  leur  impore  que  trente  courtifàns  régnent  au 
j.om  d  un  Mon.irque,  ou  que  trente  Députés  |;ouvernent  au  nom 
de  fcpL  cnts  cinquante  collègues  ;  parce  qu'il  eit  impof'ible  que' 
tqnt  de  unouLie  ait  une  part  e^,aîe  au  Gouverncm^L^nt  à  un  grand 
]:mp:re.  lis  ne  s'rtttaclîent  qu'à  ceux  qui  gouvernent;  ils  o'^^fé- 
d.T.ent  les  ^iiniitrts  fous  le  règne  de  .Louis  X.VI ,  &  ils  o-  std-jnt 
les  Comités  fous  'e  rè'j;ne  d'une  Convention.  Voilà  tout;:  la  dif- 
férence. Le  réfu'tat  e(t  tûUjOur.>  le  même  ,  quant  à  eux  j  ils  in- 
triijU::ien' ,  ils  flatraient  h  ils  mentaient;  ils  intriguent  enco- 
re, ils  r-àtent  encore  ,  ."^«c  ils  mentent  encore.  1  fa  lait  s'-n  dé- 
fier poir  co'.na.tre  la  vérité  Toits  ks,  Rois;  il  Taut  1rs  fufpefter 
de  même  fous  un  Sénat  ,  li  1  on  veut  n'être  pas  fans  ceic 
la  dupe  h    e  jouet  des  erreurs   1  s  plus  funeUes  à  la  Patrie. 

Ne  m'ailégue-?  p's  que  es  Princes  cV  leurs  Ministres,  par 
î'éclaidont  ils  s'en  tour,- ient,  n'étaient  pnnt  à  porîce  de  co- nu- 
tre  opinion- pubiique  &  k'vœa  du  peuple.  V%  pou- a  en  ♦•  avoir 
quelques  anvis  j  i's  pouvai:.nt  fé  dél.iffer  de  la  gra  -.deur  ou  des 
travaux  niiniftsiriels  ,  :;u  fein  d'une  Ibciété  privée,  où  dcshom- 
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mes  francs  h  libres  ,  loin  de  l'étiquette  h  de  la  gène  des  cou  s, 
avaient  la  facilité  de  les  inftruire  de  ce  t^ui  fe  paffait....  ùc 
vous  ,  qui  croyez  qu'en  vous  répandant  au  milieu  des  cercles 
de  Paris ,  vous  fayez  la  vérité ,  vous  vous  trompez  beaucoup  ; 
on  vous  en  irapole  dans  ces  cercles  ;  s'il  s'y  trouve  un  homme 
franc,  on  le  fait  taire  par  égard  pour  le  maître  ou  la  maitreffe 
de  la  maifon.  Un  Député  vient-il  à  un  diner  prié  ?  on  con- 
naît Ton  opinion  que  prefque  perfonne  ne  partage.  On  prévient 
tous  les  convives  avant  qu'il  arrive,  de  ne  pas  parler  daffaircs 
politiques  ,  parcequ'un  Député  va  venir  ,  ou  de  n'en  parler  que 
dans  fon  ftns.  Oïl  le  fla;;orne  tant  qu'on  peut  i-  c'eft  toujours  avec 
v.nc  contrainte  enfantée  par  !a  longue  impreffion  de  pluHeurs  an- 
nées de  terreur,  qu'on  lui  adreffe  la  parole.  Cii^cr^^/z  lieprc'f  niant, 
lui  dit-on,  vous  i2Vf{  raifon;  &:  le  citoyen  xlepréfentant,  heurtât-il 
toutes  les  idées  reçues,  a  toujours  raiion  ^  quand  même  il  aurait 
toujours  tort.  Un  homme  plusdéga.^é  que  les  auires,  du  préjuge 
de  cette  fervitude  de  cour  ,  qui  lied  il  mai  à  d:;S  foi-difant  Répu- 
blicains, prend-il  fur  lui  de  dire  quelques  vérités  importirites  au 
citoyen  Repréfentant  !"  il  les  lui  dit  encore  avec  tunt  de  uîénage- 
ment  !  il  y  met  une  tournure  doriginal.té,  qui  le  rend  excufable  , 
&  qui  modifie  le  langage  de  la  fr.incni.e  ,  au  poini  de  le  dénaturer. 
Donc  vous  ne  favez  jamais  bien  la  vérité;  ajoutez  ^  cela  que  la 
pofition  délicate  où  vous  êtes  tous  ,  !e  vertige  révolution naiie  , 
qui  doit  naturellement  préocuper  votre  ef  rit ,  vous  p. ace  hors  de 
la  fphère  des  autres  hommes.  Par  conféqui^nt,  vous  n'cies  prs  dan* 
la  difpofition  tranquille,  qui ,  feule,  vous  mettrait  à  même  d'en- 
tendre la  vérité;  tout  k'oppofe  à  ce  qu'on  ofe  vous  la  dire  ;  tout 
s'oppofe  à  ce  que  vous  veuillez  lenrendre.  Vous  croyez  trouver 
des  amis  où  vous  n'avez  que  des  fîattt-urs;  &  vous  verriez  com- 
bien eit  exade  !a  peinture  que  je  vous  fais  ici  de  votre  propre 
fituatJon  ;  fi  un  autre  régime  fuccédait  à  celui-ci  ,  Il  vous  rentriez 
dans  la  clafle  des  llmpîes  parricu'iers ,  ù  le  peuple  avait  la  «^clitQ 
de  s'exprimer  librement  &  fans  contrainte.  Je  me  fuis  trouvé 
avec  plulleurs  d'entre  vous;  j'ai  ofé  ieul  contrarier  e  ir  façon  de 
voir;  leur  dire  qu'on  les  trompait ,  qu'ils  jugeaient  mal  des  encres, 
&  qu'ils  étùent  dans  Terreur.  Quelques-uns,  fans  pudeur  ^  fans 
refpeé^  pour  eux-mêmes,  m'ont  accable  de  groiTe^  inveftiv;s;  <5c, 
depuis  'ors,  j'ai  eu  heu  d  obferver  qu'ils  étaient  vindicatifs ,  & 
qu'ils  ne  n-.e  pardonnaient  pas  leur  amour  propre  polimer't:  humi- 
lié; à  coup  sûr,  ces  Déimtés  lî  ,  qui  crient  b  en  hwuc  :  Vhe-l^ 
République^  ne  font  nullement  Fiépublic^ins ;  ils  n'ont  pas  même 
encore  la  première  notion  du  Républicanifme.  Mais  j  en  ai  ren- 
contré d'autres ,  &  en  plus  grand  nombre  (je  dois  le  dire,  parce 
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que  je  ne  ments,  jamais)  qui  rn  est  fa  grc  de  ma  fincérîté ,  &  quî 
ioat  devenus  mes  amis.  Mais  j'obrerv^is  qu'en  kur  prcfencc  les 
da'iies,  qui  étaient  à  mes  côt^s  2  table,  me  poufiaient  aVvC  leurs 
genoux,  Sî  me^marcliaicnt  fur  'es  pieds  -.our  me  faire  tiire.  Quelle 

bafîe^e  Sj  juclle  lâcheté! Et  es  mêmes  Dépuc'  s,qu'on  s'evcr- 

tuaji  tant  à  louer  en  eur  pr.  ie-ic:',  &  qui  ava.ent  toujour  raifon; 
à  peine  étaienr-ils  f^:îrii^ ,  que  toute  la  compagnie  IV  dédom. nageait 
de  fa  contrainte  par  les  ("arcafmes  Içs  plus  amers  ;  c'était  a  ors 
cuon  n^  i  rouva  t  nen  pour  vouloir  trc  prouvt  r  ,*  chacun  fe 
mettait  à  fon  aifc,  &  autant  le  Député  préfent  avait  ëtc:  flagorné, 
anrant  le  Dëouté  abfe.Jt  était  décli.ré,  foule  aux  pieds  ,  traîné  dans 
la  bouc.  Autre  bafreffr;,  autre  iâchc^é.  Et  l'on  fe  dit  Républicain  ! 
cela  fait  pitié I  —  Eb  !  pourquoi  donc,  m'ec>iai-ie  avec  furprife  , 
ne  lui  diiiez-v'OGS  pas  tout  cela  ,  lor  qu'il  crait-là  tout  à  l'iieure  ?  — ' 
An  I  pourquoi  ?  me  répondaic-on  ;  il  Fajt  ména>:er  ces  gens-là  ; 
no^;  en  avons  befoin.  Vous  n^êtes  pas  politique,  vous,  Coulin 
Jacques;  vous  n'.urez  jamais  rien. 

Voilà,  Beprefent^ns  ,  ce  qu  il  faut  que  Yous  fâchiez.  Ce  font 
des  venté  dures  à  enti.-ndrc,  mais  il  tft  effeniiel  pour  vous  mêmes 
&  pour  la  France  que  v  us  gouvernez  ,  qui:  fc trouve  d  s  boutmes 
coiira.;euj(,  qui  'àchen;  fraver  votre  iiaine,  pour  être  utiles  à 
leur  p3.'S&  à  vous-mêmes.  Ce  que  je  va. s  vous  dire  en  dore  le 
rîfuliat  d'uM  cœur  franc;  &  vous  êtes  les  premiers  intéieffcs  à 
l'écouter  'ans  ^^aHion.  Voici  ce  quon  <iifa  t  par-tout;  li ,  dev^-nt 
vous  on  p  liait  ditéremmeit ,  cdî  qu'on  vo^s  trompait:  l'expé- 
rience 5:  mes  obfervations  me  commandent  de  le  cro:rc;  &,  û  ceux 
qui  vous  parlaient  autrement  ,  penLient  ce  qu  ils  diiaient,  c'eit 
que  leur  manière  de  voir  était  a  tcrée  ar  le  preftig^e  de  l'exalta- 
tion ,  qui  peint  aux  ima^^inat  o  s  révolutionnaires  ,  tous  les  objets 
fou>  des  couleur-  révolutionr.a  res. 

«  Quel  contrafle  -,  difait-on  par-tout  î  Quoi  î  voilà  des  Soldats 
»  enlevés  à  nos  ariuées,  tandis  que  tout  (je  mo'd.  fait  qu  i's  ont 
»  befoin  de  contribuer,  comnje  les  autres,  à  nos  viftoires  1  Ci 
j>  nous  a  von  trop  de  Troupes  aux 'frontières  &  a  la  Vendée, 
»  pourquoi  cependant  la  guerre  ne  finii-çlîe  pas  c*  &  pourquoi 
»  effuyons  nous  des  éc  ecsc'c  remps  t^n  temp*j ,  nia^ré  la  iupcrio- 
»  rite  du  nombre  î*  ou  pourquoi  ne  rem|.ortons-noaS  que  des 
»  avantagea  partiels  <k  non  decitifs  ?  fi  npus  n'en  avons  pas  trop, 
»  pourquoi  en  d;  mi  nue- 1- on  ie  nombre  ,  en  rapprochant  de 
»  Paris  une  portion  de  ces  troupes? 

»  Si  no:;s  en  avons  trop,  pourquoi  refufe-t-on  les  congés  & 
»  les  réquîfition- aux  fils  des  cultivateurs  âgés  ou  infirmes,  qui  ont 
»  I«  plus  preffani;  bcfoiit  du  fecours  de  leurs  enfans  ?  fi  nous  n  en 

>/  avons 
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»>  avons  pas  trop,  pourquoi  ne  les  Jaifïe-t-on  pas  en  entier  ok 
»•  eîL  s  font  ? 

»  Si  nous  en  avons  trop,  pourquoi  force-ton  tous  les  jeunes 
»  gens  de  rejo  ndre  leurs  Oorps  c*  fi  nous  n'en  av^ns  pas  trop, 
»  pourquoi  fait-on  venir  ici  de  préférence  les  militaires  accou- 
»  tuméi  à  vaincrr-?  &  pourquoi  rçnvoie-t-on  ceux  qui  font  le 
»  moins  exerces  dans  l'art  de    a  gucirc  ? 

V  Somires-nous  en  guerre  avec  h  France,  nois  autres  Pari- 
»  liens?  l'ennemi  cft  il  ici,  ou  bien  cft-il  à  Mayencc  ,  à  Franc- 
H  fort,  en  Piémont,  &:c. 

A  ces  objections  fi  Innples  &  fi  claires,  les  efprirs  Pages  & 
conci  iatturs  répondaient  ;  «  Ces  troupes  viwincnt  pour  j.roiéger 
»  le  s  fublliranccs. 

Mais,  répliquait- on  ,  les  fubfiftances  ne  pouvaient-elles  pas 
être  protégées  par  la  Garde  Nationale  Parilienne  &  par  celle  des 
environs  ? 

• — »  Olil  c'eft  qu'il  eft  dififjcile  d'en  avoir;  Paris  elt  Ci  peu- 
plé! il  faut  une  force  majeure  po  ir  s'en  vrocur  r. 

—  Mais,  répliquait-on  ,  plus  Pans  elt  peuplé,  plus  il  faut 
s'étudier  à  ne  pas  augmencer  le  nombre  des  bouche^.  Ce  n'eit  pas 
en  y  ajoutnnt  un  furcroit  de  plulieurs  mi.licrs  d'hommes  armis, 
qu'on  y  réuffira 

«  —  Oh!  tenez,  puifqu'il  faut  vous  le  dire ,  c'eft  qv.e  ces 
Troupes  lu  viennent  pour  remettre  le  bon  ordre  ;  ou  a  craint  le 
renouvellement  des  fcènts  de  Prairial ,  &  on  a  beibin  d'une  force 
armée  pour  affurer  la  tranquillité  pub'ique  ». 

—  Mais,  répiquait  on  ,  le  bon  orlrc  eft-il  plus  troublé  qu'il 
ne  l'était  depuis  pîuficurs  mois  ?  tout  renchérit  et  aque  jour  ;  on 
meurt  de  befoin;  &  le  peuple  eit  calme  ;  &  tout  le  monde  fe  tait. 
Qui  a  fau'.'é  Parisien  Prairial r  n'elt-cc  pas  Paris  'ui-mémec*  Eh 
bien,  Paris  eft  encore  là 5  ce  qu'il  a  fait  alors  ,  il  le  fera  encore; 
&:  puis,  la  tranquillité  publique  fera-t-elle  bienaffurée  quand  ce'le 
des  fam  îles  fera  compromie  par  les  allarmts  &  les  craintes  qu'oc- 
calionnent  tous  les  préparatiTs  militaires? 

»  —  Oh  !  vous  n'y  êtes  pas  ;  ces  Troupes  font  là  pour  con- 
folider  l'ouvrage  du  premier  Prairial.  On  a  craint  les  l'crroriitesj 
&  il  faut  leur  en  impofer. 

—  Mais  ,  repliquait-on  ,  comment  a-t-on  pu  les  craindre  , 
puifque  Paris  feul  en  cft  venu  à  bout  ?  &  ,  fi  on  les  a  craints, 
pourquoi  les  a-t-on  mis  en  liberté  &  réarmés  ?  Il  n'y  a  pas  de  ré- 
ponfc  à  Cfs  objeftion-. 

«  —  Oh  1  vous  ne  favez  pas  tout  ;  l'opinion  eft  changée  ;  la 
maffe  des  bons  citoyens  eit  égarée  ;  on  calomnie  la  Convention  ; 


on  h  menace  ;  il  faut  qu'elle  s'entoure  de  nouveaux  défcnrcurs , 
puirqu'tile  bc  peut  plus  compter  lur  Paris, 

—  M«is,  rcpliquait-on  ,  h  l'opinion  dt  changée  ,  en  quoi  eft- 
clic  changée;  {ont-cs  quelques  Joarnaliftes,  font-c'c  même  quel- 
ques Royaliites  cxarpérés  qui  feront  la  Ici  dans  Paris?  Eh!  n'y-a- 
t-ii  pas  eu  de  tout  temps  &  dans  tous  les  partis  ,  des  individus 
mal  intentionnés  ?  ont-ils  empêche  qu'on  ne  comptât  fur  la  maffe 
des  brayes  gens  ,  parmi  lefqucls  ils  fe  rangeaient  ?  i'opinian  eft 
cbangée  ;  mais  qui  l'a  fait  c^^ang'ir  ?  eft-ce  le  mécontentement? 
&  d'où  vient-il ,  ce  mécontentement  ?  n'eft-cc  pas  précifciiien!:  de 
ce  que  les  Comités  eux-mêmes  ont  changé  de  condultv*&  de  fyf- 
tcmc  ?  les  lois  fayor^les  au  repos  des  honneies  j^ens  ne  fonr-cl!es 
pc.s  rapportées  par  le  fait  ?  ne  les  vio!e-t  on^as  tous  les  jours?,.. 
Si  l'opinion  eft  changée  ,  de  quel  côté  reit-elle?  eft-cc  pïrrai  ceux 
qui  fuirent  toujours  les  mêmes  lois  &  les  mêmes  principe-;  ?  ou 
parmi  ceux  c^ui  agiiTent  contradi{?*oirement  aux  lois  ~qu*îîS  ont 
ûites  ,  aux  principes  qu'il  ont  mariifeftés? 

•» — Oiil  vous  n'êtes  pas  bien  infiruit;  vous  ne  favez  donc 
pas  que  les  Comités,  dont  vous  parlez  ,  ont  acquis  des  reniei- 
gncmcns  précieux ,  qu'ils  ont  fai(î  le  fil  dune  vaîte  confpi  ration  , 
que  les  Emigrés  font  à  Paris,  que  les  Royaliftes  font  fur  U  point 
de  triompher,  S:  qu'on  veut  é^^orgcr  la  Convention  Nationale  ? 

«—r Oh!  pour  Je  coup  ,  répliquait  on  encore;  c'eft  ici  que  je 
vous  attends  j  &  vous  allez  voir  à  quel  point  la  peur  ou  la  paf- 
lion  nous  aveugle  tous  tant  que  nous  ibmmts  ici  basî  «  Les 
Coraitéi  ont  acquis,  dites- vous  ,  des  renfei:^,ncmens  précieax  ;  fort 
bien  ;  mais  n'avons-nous  pas  vu  vingt  confpirations  déjouées  par 
la  fagefTe  des  raefures  des  Comités  aHiérieurs  ,  fans  qu'il  fut  be- 
foin  pour  cela  de  ce  grand  appareil  de  guerre  ,de  canons  &  de 
troiipes  de  ligne  ?  cft-ce  par  des  coups  d'écht ,  préparés  à  tous 
les  yeux ,  que  l'on  réufiit  à  déjouer  les  complots  ?  n'cft-ce  pas 
plutèt  p?-r  des  combinaifo.is  fecrètes,  &  fans  donner  l'aliarnie  aux 
innoccns  &  l'éveil  aux  coupables  ?  » 

c«  On  a  faif^ ,  dites-vous,  le  fil  d'une  va!^e  con fpi ration. » 

«  Eh  î  mais ,  quand  l'homme  le  plus  innocent ,  le  plus  étranger 
aux  faftions  s'entend  traiter  de  factieux  ,  d\ir:fcocrate  ,  de  roya^ 
Ujh  &  cV ax'ilijj'eur  par  les  I  égiilateurs  euA-mêmes,  comment  veut- 
on  qu'il  ajoute  foi  2  tout  ce  qu'on  lui  dit  des  autres  ,  qu'il  a  o'"roit 
dj  foupçonner  auiTi  purs  ^auffi  intègres  que  lui-même  ?  &  voilà 
le  mai  infini  qui  refaite  de  la  calomnie  ,  quand  elle  eit  non-feu- 
lement accueillie ,  mais  accréditée  par  les  Gouvernans  eux- 
mêmes  5  certainement ,  fi  moa  voifm  ou  mon  ami ,  dont  je  con- 
juîtrai  à  fond  les  principes,  les  mœurs,  les  opinions  5t  les  d©- 


marches  deouis  dix  ou  vingt  ans ,  cCt  dénorcé  à  la  Tribune  <îe  la 
Convention  <Sc  dans  l-s  Journiux  d'i  Gouverren:ent  pour  uu  Conf- 
pirateur,  moi  ,  qui  fais  qu  il  ne  faurait  l'être  'k.  qu'il  ne  l'eft  pas, 
js  me  récrierai  a  ec  jufi:e  raïA^n  contre  c«tte  in  amie:  V  j'aura'  le 
droit  de  ne  pi  is  croiiç  un  feu!  mot  de  t.,ut  ce  qu'on  dénoncera  en- 
fuice  ;  car  jç  dirai  :  «  puifqu  on  a  dénoncé  t  l  î^c  tel,  qui  ne  !e  mé- 
»  rirenr  pas  ,  puifqu'on  leur  a  reproclré  ce  qui  n'eit  pas  ,  il  n'y  a 
»   pas  de  raifon  pour  qu  on  ne  dénonce  loint  aufTice  q«i  n'elt  pa*-, 
>*  rcla  ivcmentaux  autres;  5i  pas  de  rai  fou  pour  qu  on  ne  mente  .'2$ 
>>  pour  eux,  comme  on  a  menti  pour  mon  voil'in  ou  pour  mon  ami. 
»   Mais  où  font    es  preuves '^  les  détails  ciicenftancics  de  cette 
Conlphation  ?  H  Von  ne  me  montre  que  des    lettres  anonimes  , 
ou  de   prétendus  fj^nes  de  ra'liement,  dont  un  homire  ;  eut  être 
très-  innocemmciu  porteur,    nai-je   pas  encore  le  droit  de  ré- 
voquer en  doute  'a  réali  é  de  cette    Confpirûtion?  ne  fait-on  pas 
(i  )  que  tout  parti  qui   fe  Ant  le  plus  fort  en    Pévôlurion  ,  peut 
im.i^in^r  des  complots  .;c-ur  perdre  ceux  q  'il  redoute?   n*a-t-on 
p.'isdéjà  vu  plufieurs   fois,  &  n'a-t-on  pas   dév^oilé  à    la  Trjbuna 
mime  du  Sénat ,  que  ce  tains  î  omrnes   en  c.  tdit  éc  iv^ient  eux- 
mêmes  ,  ou  faifai^fnt  écrire  pir  leurs afïidts,  des  ett.es  qu  on  fup- 
pofait  enfaite  écrites  par  les  Emi.ï;réso'-i  p^r  les  Pui   ances  Enne- 
mies? jîuifquori  1  a  fait  ,  pourquoi  n't-it-il  plus  poTib  e  qu'on  le 
faffe?  nb  aclu  ad  pofft  ^  \a  tt  ^ .^nhcut'io,  i  esliafdoas  ceffent-clles 
de  s'agiter ,  t;  nr  que  le-  înté.'  ts  f:)n:  en  o  politioîl  ?  ^S: ,  les  caufes 
étant  les  mcmc> ,  el"t-ce  un  c^ rmc  "e  fou  c  >^nerle    mimes  eifets? 
r    »»  Mas  ,  n  Ton  en  a  faili  V:  ^1 ,  de  cette  ^rni  *.e  conf.  iration , 
pourquoi  des  oréparari's  de  guerre  ?  v  ;e  conlpiratio  i  dirouyerte 
ii.'±  ayort;ée;  S:  ,  dis  qu    le   plan  «Tes  cOB)urcs  c'I  connu  ,  l.s  con- 
juré^ fjnt  ané.^ntis  ,da.i'  u:i  Don  gouvernement.  U  efte  co'.e  pljs 
inutile  &  plus  impo  inique  alo  s  de  cerncT  Paris  p;r  des  troupes 
étran^r  sa   Pars,  à   moins  que  ct»  ne  fût  «-"aris  lui-mime  qui 
conf  irât  tout  entier  :on  re  P.iris,  ce  qui  n'aurait  pas  !e  fens  com- 
mun; car  nlbrs  et  iNrait  réparer  la  caufe  des  Re  rc  "en  tans  d  rec 
ceile  du  Peuple  ;  h  ,  i^.  le  Peu  >'e  eit  re-a^-de'  par  fcs   ^ep^i  CMtans 
comme  un  Confpitate>T ,  c'et  aux  Re  ré-cotans  î  céd  r  ;  autre- 
ment, il  h'v  aurait  .>'us  ni  Peuple  ,  ai  Patr'e  ;  &  je  ne  crois     as 
qu'il  ent  e  dans  l  idée  de  la  Convention  de  f^  re^-rdcr  elle  feule 
comme  la  Patrie,  au  mépr  s  des  Français  qui  la  Compofrnt.s» 

»    Les  Emigrés,  dites-voas,  font  à   Paris;  &,  pour  cela,  il 
faut   fiiire  venir  des   troupes   de  ligne  !  mais  ,  commtnit  a-t-on 


(i)   Un    Terroriste  bitn  connu  dans  ma  Section  vint  écriVe  son   buiietin  à 
Hies  côtés;  il  dcuiaadait  «n  Roi;  et  il  allait  nous  dQïioncet  comme  Royalims. 
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^ait  pour  les  prendre  ,  les  Emigrés,  dans  des  temps  antérieure? 
On  en  prenait  bien  d'autres  qu'eux ,  car  on  prenait  tout  le 
monde  ;  &  ,  puifqu'on  a  bien  fù  fe  paiTer  d'Armées  pour  s'af- 
furcr  d'une  foule  de  bons  citoyens  <&  d'une  immunTitë  d'i.ommcs 
de  tout  état,  comment  ne  fait-on  pas  s'en  pafler  pour  s'affurar 
d'une  claffe  d'hommes  que  la  majorité  des  citoyens  cft  inté- 
reflee  à  regarder  comme  les  Ennemis  de  l'Etat  ?  Quoi  I  on  f?vait 
déterrer  1  innocent  partout  cù  il  fe  cachait;  &  Ion  n'a- pas 
1  cfprit  de  trouver  le  coupable  ,  qui  ne  fe  cache  cas  ?  Or,  il  ne 
fc  cache  pas  ,  puifquc  vous  dites  que  les  Comités  fanent  qu'on 
agit,  comment  on  agit,  &  qu'il  a  les  fils  de  la  confpirarion.  >* 

3»  Les  Royaliitcs  ,  dites- vous  ,  font  fur  le  point  de  triom- 
pher. 

»  Quel  conte  vous  nous^  faites -là  I  Comment  triompheraient- 
ils  ,  quand  aucune  Seftion  ne  veut  même  en  entendre  parler  ? 
Où  font  leurs  rcffources  ?  leurs  moyens  ?  Où  eft  leur  point  d« 
ralliement  ?  Et ,  fi  les  Troupes  de  ligne  ne  veulent  point  de 
la  Royauté,  croyez-vous  que  les  vainqueurs  du  premier  Prai- 
rial en  veuillent  davantage  c"  Mais,  où  font-ils  ,  ces  Royaliftes? 
Quoi  I  pour  trois  ou  quatre  journalîftes  ,  qui  afiicbent  une 
opinion  favorable  à  la  Royauté,  pour  une  vingtaine  de  citoyens 
adroits,  qui  fe  faufilent  dans  les  Seftions  pour  leur  donner  le 
change  par  des  dehors  républicains,  vous  ailes  nous  faire  accroire 
que  tout  Paris  eft  Royalifte  ?  Cela  ne  tombe  pas  même  fous  le 
len?.  Où  elt  l'armée  des  Royaliftes ,  pour  qu  il  faille  la  com- 
battre avec  une  armée  de  Républicains?  Où  font  fcs  canons? 
Tes  munitions  ?  fes  finances  ?  Vous  avez  tout  entre  les  mains  ; 
l'opinion  générale  cl!e-raême  n'eft  pas  pour  les  Royaliftes,  (  car, 
î\  elle  l'était,  il  faudrait,  bon  gré  mal  gré,  vous  y  foumettre, 
fous  peine  d'être  en  révolte  contre  la  yolonté  du  peuple  )  & 
vous  craignez  des  hommes  qui  n'ont  ni  armes,  ni  argent,  ni 
chefs  ,  ni  opinion  pour  eux  ?....  Ah!  quand  on  veut  trouver  de 
la  croyance  ,  il  faut ,  au  moins  ,  avoir  pour  foi  une  forte  de 
vraifemblance. 

»  On  vtut  égorger,  d i tes- vous  ,  la  Convention  nationale. 

»  Où  avez-vous  vu  cela?  L'a-t-on  prouvé,  l'at-on  même 
indiqué  nulle  parr?  Je  vous  foutiens  que  non,  &  que  c'eft  un 
menibnge  dts  mieux  conditionnés. 

t»  D  abord ,  qui  font  ceux  qui  veulent  rcgorp;er?  Sont-ce  'es 
Commis  &:  les  Employés,  qui  t-ennent  d'elles  tous  leurs  moyens 
d'exiitence  &c  tous  leurs  motifs  d'efpérançc?  Non  fans  doute. 

»  Sont-ce  les  citoyen^  nouverenient  honorés  de  la  confiance 
du  peuple  ?  iNon  fans  doute  ;  car  une  première  place  en  appelle 
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wne  féconde;  on  eH:   flatté  des  fondions  publique»;  «n  efpèr* 
monter  en  grade  ;   on  eft  bien  aile   d'jtrc    quelque'  chofe  dms 
l'Etat  ;  &  on  eft  fur  d;;    n'être  plus  rren  ,  de  courir  même  des 
rifques  |^our  fa  vie,  fi  la  Convention  n'cxiftait  plus. 

»  Sont-ce  les  ouvriers  &  les  artlfans  ?  Non  fans  doute  ;  ils 
vacquent  tranquillement  à  leurs  travaux  ;^  &  vous  avez  dit  vous- 
mêmes  que  vous  ne  les  redoutiez  pas  ! 

»  Sont-ce  les  bourgeois  de  Paris,  ceux  qu'on  appelle  la  claflc 
moyenne,  ou  les  honnêtes  gens?  Ils  font  plus  intéreffes  que  tous 
les  autres  à  s'oppofer  à  un  nouveau  renverfement ,  &  ils  favent 
bien  qu'il  n'y  aurait  pas  de  renverfement  plus  funefte  à  la  chofe 
publique  ,  que  celui  qui  réfuiterait  de  lanéantiffement  de  la 
Convention. 

'  »  Sont-ce  ]es  Terroriftes  ?  Vous  ne  les  craignez  pas,  puisque 
vous  les  acquittez  fans  jugement ,  puifque  vous  les  armez  ,  puif- 
que  vous  vous  en  faites  un  rempart. 

»  Où  font  donc  csux  qui  veulent' égorger  la  Convention?  Je 
n'en  vois  pas  un  feul.  J'entends  bien  par-ci  par-là  quelques 
lîommes  txaltés  fe  lâcher  en  grandes  menaces;  mais,  des  me- 
nace*! peut-on  s'en  effrayer  ,  quand  on  a  été  menace  fi  fouvent? 
Et  des  propos  inconfiderës  peuvcnt-i's  déconcerter  un  moment 
des  hommes,  qui  ont  en  mains  toute  la  plénitude  du  pouvoir? 

^  Mais  comment  f^vez-vous  qu'on  veut  égorger  la  Conven- 
tion? Vous  ne  pouvez  pas  avancer  une  alTertion  iî  grave,  fans 
y  être  autorifés  par  des  motifs  bien  polnir's.  Eit-ce  par  d^s  ac- 
tions que  Paris  vous  a  prouvé  qu'il  vouhit  vous  égorger?  Eit- 
cc  par  des  discours?  Eir-ce   par  des  écrits? 

»  Vovons  dabord  les  nftions;  dans  tous  les  dangers  que  vous 
avex  courus,  Paris  vous  a  prouvé  qu'il  voulait  vous  fauvcr  ; 
il  vous  a  fauves  en  efftt,  toutes  les  f o  s  qu'il  iVpu;  &,  quand 
il  n'a  pu  rien  faire,  c'eft  que  la  majorité  d'entre  vous  lui  liaient 
les  mains  par  des  Décrets  ;  c  eft  qu'il  ëtair  lai-mème  la  vivS:ime 
des  bourreaux  qui  vous  décimaient. 

»  Les  dixours  ?  Sur  cent  orateurs  ,  qui  ont  parlé  dans  leurs 
Se6Lio^;^  &  dans  les  grouppes, quatre- vingt- di>>neu^ ont  p<^;x)fs 
condamment  de  vous  prendre  fous  la  iauve-garde  des  Paritit^; 
&  le  ctfntième,  que  je  fâche  ,  a'a  pas  dit  qu'il  fallut  vous  égor- 
ger; ou,  s'il  l'a  fait  entendre  ,  une  improbation  unanime  a  fait 
juftice  de  fon  oainion. 

3»  Les  écrits  ?  J'ai  parcouru  les  dîx-neuf  vingtièmes  des  im- 
primés de  toute  efpèce,  qui  ont  paru  avant  &  depuis  l'époque 
des  Affemblécs  Primaires  ;  &  je  n'y  ai  pas  vu  un  feul  mot  qui 
eût  trcût  au  maiïacre  de  la  Convention.  J'y  ai  bien  vu  la  craint* 
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du  régime  rcVoVjtionnrîire,  le^  alarmes  infpîrées  parVapprocli^ 
des  troupes,  enfin  tous  les  renî.imens-C|u  cxc  ttnt  cj^ez  Jes  Fat.iote 
la  haine  du  de  potifrae  "V  le  dellr  de  la  juitice  j   mais  il   n'y  eft 
pa^.  qu-ftion  de   mefures  hoitiles,  bien  loin  qu'il  s  a^i ff.  daffaf- 
liner  ks  g-ns. 

»  A  jutrl  titre  maintenant  ''.Tppr-^Ciie  des  Troupes  de  li^^ne 
peut-elle   être  l;i  itin'ée  •!    'e  n'en  yoi<s  aucun,  >y 

Voil.v,  Légi'ateurs  ,  voilj  1  a  alvfe  des  enferiens  de  tout 
Paris.  J'en  ar;e  te  les  trois  quarts  &  demi  des  ceicle»,  des  fociétës 
&  des  Aff  m'^lces  même?  de  la  Capi£al-\  Si  je  nicnss ,  Il  je  ne 
rapport:;  pas  ici  fidèlement  leurs  opinions  &  leurs  principes, 
leurs  inqiî.ict;  des  &  leurs  defTcins,  je  c  nfens  à  me  c.  arger  du 
poid^  de  leur  indignation.  Ce  n  eit  pas  moi  ,  qui  vous  ai  iait 
toutes  ces  objeftiois  5c  foutes  c^s  réponf  s  ;  fongez  y  ;  je  n'ai 
fait  qur  \r  us  les  rapporter,  5r  vous  pouvez  ju^er,  par  ce  rap- 
port ,  de  ce  qu'était  l  efprit  ,  ubîic  des  Pariliens  ,  quand  vous 
agiffiez  avec  eux  comme   a  ec  des  ennemis  déclarés. 

Il  s'agit  mainrenant,  me  direz-rous ,  de  l'avoir  fi  -es  Parifiens 
n'étaient  pas  dans  l'erreur ,  &  li  leur  erreur  peut  nous  paraître 
e>:cu  ablc. 

Soit  i  pour  en  ju^er,  il  faut  examiner  Air  qnel'e  bafe  ils 
■fon  ai.nt  leurs  cantes,  leurs  ail  irnies  <S:  leur  mécontentement. 
Si  rien  ne  l.s  juftifie,  fans  doute  ils  font  coupables;  vovons 
donc  à   préfent  11  rien   ne  ks  juriiHe. 

Conduite  des  Seclions  de  Paris. 

Une  grande  queftion  fe  préfente  ici  ;  c'eft  de  Ce  bien  entendre 
fur  le  Gouvernement  RepréLentntif. 

Avons  nous  en  France  un  Gouvernement  Reprefentatif?  ou 
n'en  avons-nous  pas  ?  Si  nous  en  avuub  un  ,  tous  les  tcrts  qu'on 
reproche  aux  Fari'ien  s'évaDOuiflcnt  ;  li  nous  n'en  avons  pas, 
il  n'y  a  plus  ni  liberté,  ni  Rtpu'^l  que  en  France  ;  &  ce  n'était 
pas  la  peine  ,  pour  ne  fai  e  que  c  anger  de  maître? ,  de  nous 
inon'er  nous-mêmes  d'un  déluge  de  calamités  ;  li  nous  n'en' 
sly4^  pas,  autant  va  a  t- il  refrer  comme  nous  étions. 

*^'lais  nous  en  a/ons  un  ,   m'allez-vous  dire Soit,  j'y  con- 

fcns  ;  mais,  pour  me  pénétrer  mieux  de  cette  importante  vérité, 
rouffrez  que  j'examine  un  moment  ce  que  c'eft  qu'un  Rép;ime 
Repréftntatif  ;  &  fi  ,  apr^'S  que  nous  ferons  tombés  d'accord 
là-deiVus,  nous  confe  tons  en'''rmbîe  que  notre  Gouvernement 
eft  Reprefentatif ,  vous  conviendrez,  de  conféquence  en  confc- 
qucace ,    que    tout   individu  ,   qui    attente    à  la    Reprcfentar 
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tion  du  p::upîe,  fiiéiliate  ou  inmiéd*ate  ,  attente  à  !h  furetc  de 
l'iZcat. 

Qu'ejl-ce  qu'un  Gouvernement  P-eprèfaitatif? 

Un  Etatque^conque  ne  faurait  maîheureufement  être  gouver- 
né qut:  par  dt'6  hommes  ;  }-ar  conféquent  il  faut  que  les  lois  , 
même  les  plus  fages  .  &  les  piin  ipes  ,  même  les  plus  purs ,  des 
gouvernans ,  portent  toujours  l'cftiprcinte  de  la  faiblefie  'Im- 
raaÎRe. 

Ce  ferait  la  plus  haute  Tottife,,  à  laquel's  pourrait  fe  livrer  l*ef- 
prit  humain,  que  de  prétendre  trouver  une  forme  de  Gouverne- 
ment ,  exemjte  de  vices  oc  d'abfurdités.  La  pierre  philofophalc 
ferait  plus  facile  à  rc^ncontrer.  Il  faut  donc,  quand  on  fe  mêle  de 
comtriner  des  plans  d'adminiftration  politique  ,  kiffcr  de  côté 
toutes  les  chimères  ,  &  ne  confu'ter  que  la  -raifon  ,  Texpérience, 
l'hiftoire  des  iiommes  &  l'ordre  des  chofes  .^offibles. 

Le  Gouvernement  (  je  ne  dirai  pas  lé  moins  imparfait  efi:  le  plK2 
arfait,  parcïï  qu'il  y  a  encore  bien  loin  cie-là,  à  toute  idée  de  per- 
eâion   &  d'impertcfiion  )  le  Gouvernement  le  moins  mauvais 
eftie  meilleur;  &  c'eft  celui  auquel  il  faut  sarréter. 

Un  Légillateur  qui  n'aime  pas  fon  pays,  eft  un  monflre  qu*il 
faut  étouffer;  &  tout  Lé^^iilateur ,  qui  voudrait  forcer  foH  pays 
d'adopter  un  Gouvernement  qui  ne  plairait  qu'à  lui  ieul,  n'aime- 
rait pas  fon  pays.  Cette  réflexion  eft  g^r.érale  ,  5:  ne  peut  fubir 
aucune  eipece  d'application  ;  car  je  déclare  en  coni'cience  que  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  h  Convention  Nationale  un  feul  indi- 
vidu ,  même  parmi  les  plus  égoïftes  ,  qui  n'aime  pas  fon  pays. 

Si  Lyeurgue  ,  qui  donna  des  lois  à  Sparte-,  eut  dit  aux  Spartia- 
tes :  «  Je  fuis  votre  concitoyen  ;  vous  êtes  mes  égaux  ;  ina^s  ^'o- 
»  tre  volonté  n'eft  rien  pour  moi  ;  c'eft  la  mienne  qui  tCt  tout 
»  pour  vous;  &  malheur  à  vous,  fi  vous  vous  avifiz  de  ine  de-- 
»  mander  une  forme  de  Gouvernement  qui  ne  foit  pas  de  mon 
»  goûtl  vous  tous  réunis,  vous  n'avez  pas  tantd'efprit  que  moi; 
»  &  moi  feul,  qui  ai  plus  de  lumières  &  de  bon  fcns  que  tous 
»  enfemblc  ,  je  prétends  &  j'entends  que  vouî^  en  pa/îîez  par  tout 
»  ce  qu'il  me  plaira  ;  que  mes  caprices  foient  respeftés  ;  que  jres 
»  intérêts  deviennent  l'intérêt  public  ;  &  que  quiconque  voudra 
»»  s'oppofer  à  ma  volonté  particulière  (  que  je  veux  que  vous 
»  preniez  pour  la  volonté  générale  )  foit  déclaré  traître  à  la  patrie, 
»  &  convaincu  d'avoir  attenté  à  la  Souveraineté  Nationale. 

Si  Solon  ,  qui  donna  des  lois  aux  Athéniens  ,  leur  eût  dit  : 

«  Mcffîeurs,  vous  m'ayez  app^lle-pour  porter  du  remède  aux 
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»  maux  politiques  qui  vous  dé  oient;  vous  voulez  une  Repu- 
»  blique;  vous  aimez  la  l  berté  ;  vous  tenez  à  l'égalité  fociale  ; 
»  le  peuple,  parmi  vou^,  doit  être  compté  pour  quelque  cho- 
>*  le...  eiî  bien,  je  vous  avertis  que  le  p:uj  le  ,  c'eft  moi;  que 
»  la  liberté  confî(te  à  faire  tout  ce  qu(-  j  ordonnerai  ;  qne  l'é^a- 
»  lité  fjciale  conlHle  à  me  donner  le  droit  exclufjf  de  connman- 
»  dcr  en  maitrc  ;  &  que,  Il  quc^qu'Orareur  ,  parmi  vous,  a  l'au- 
>♦  dacc  de  munttr  à  la  tribifU  aux  harangues  pour  vous  dire 
w  tutre  cbo'e  que  ce  que  j'ordonnerai  qu'il  vous  dife,  il  fera 
»  regardé  c  mmc  un  Ennemi  de  l'Etat,  &  traité  comme  tel, 
»  en  v.rtu  des  droits  facres  du  peuple  &  de  la  Souveraineté 
»  National^. 

Affurement ,  fî  Socrate  &  Lycurgue  euffent  tenu  ce  langage 
à  leurs  compatriotes,  &  s'ils  euffent  voulu  effayer  d'agir  en  con- 
féq'ri.ce,  on  les  aurait  pris  curd  fous;  &  tous  le-  médecins 
de    la  Grèce    eu  .eut  été  mardt's  pour   travailler  à- leur  guéri fon. 

Il  t',}  fous  e  ciei  des  E m  .ires,  où  quelques  gouvernan»; ,  peut- 
être  avec  des  intentions  fdutaires  ,  n'ont  pas,  il  çCi  vrai,  tenu 
le  m^n^e  bmgare,  ma  s  1  é.iiiivaîcnt  5  &  les  Hé  ubliciins  c]  i  les 
ont  cnrenHus,  n'ont  ^  as  même  rompu  le  fdcnce  pour  cur  faire 
apprcc' oir  le  'viej^e,  ou  1  abîme,  (ians  lequel  ils  ie  précipitaient 
eux-)n.Mncs.  Ces  hornmfs  là  pouvaient  aimer  le  peuple  &  vou- 
loir L  rendre  heureux;  ma  s  ce  nMt  p'S  tout  de  le  >ouloir  ;  il 
faut  en  connaître  les  moyens;  &  les  moyens  font  impofîîb'es  à 
conna  tre  ,  à  rr.cin>  qu  on  ne  fjche  parfaitement  ce  que  c'eft  que 
le  peuple. 

Dans  une  Monarchie,  ce^}  peur  le  peuple  feul  que  d^ît  eNÎ/lcr 
3e  Monarque  ;  il  n'eit  nen  qu-  par  îc  peuple  &:  ^.our  le  peuple. 
Le  peup'e  feul  e'I  fa  force  &  fa  gr;<nKieur;  il  ne  peut  èire  !  eu- 
reux  que  du  bonheur  du  peuple:  '&  t  ar  conléquent  il  tCt  le  pre- 
mier intéreffé  à  faire  le  bonhxur  du  peu;,  le  ;  fous  ce  po  nt  de 
■  vue,  la  Monarchie  cft  un  Gouverncm^Pt  Reprà  "entatir,  fur- tout 
la  Mona-ch  e  éleftive. 

Maiî»  il  cCt  un  autre  point  de  vue  ,  fous  lequel  le  Gouvernement 
Monarchique  ccffe  d'être  Repréfentatif;  c"et  que  le  ,  ouvoir  ,  con- 
centré dans  les  mains  d'un  feul,  qui  a  toutes  les  forces  6c  toutes 

s  reffources  de  l'Etat  à  fa  difjjofition  ,  devient  pour  fes  partions 
un  a'im.ent  funefte.  il  eft  déjà  nature  lement  porté  à  dominer, 
uniquement  parce  qu'il  eft  homme  ;  il  a  donc  une  tendance  natu- 
relle à  fubordonner  tout  à  fon  caprice;  &,  comm^  les  lois  frules 
peuvent  gêner  fon  caprice,  il  eft  inréreifé  à  faire  plier  les  lois 
eîle^^-mémes  fous  le  joug  de  fa  volonté.  S'il  eft  cleftif,  il  tâchera 
de  devenir  héréditaire  5  s'il  n'a  qu'une  grande  portion  des  rcnes 
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de  l'Etat,  11  tâchera  d'attirer  tout  à  lui,  &  de  les  réunir  toutes 
dans  fes  mains.  S'il  cft  liéréditaire  ,  il  aura  encore  plus  de  Iiar» 
d:e;e  àufurperKs  droits  dupeup'c,  parce  qu'il  aura  plus  de  facilite' 
pour  'c  fiirel  fou^  ce  point  de  vue,  la  Monarchie  j.eut  celTcr  d  être 
repréfentaiivc,  parce  que  le  régime  rcpré  entatif  eft  celui  où  le 
peuple  eft  repreièaté  reelleiiient;  il  ceffe  de  l'être  réellement.  Ci 
on  veut  le  reprêlenter  malgré  lui  ;  &  on  veut  le  repréfenter  maîi,ré 
lu'3  quand  on  outrc-pafle  its  pouvoirs  qu'il  a  délégués,  giiard  on 
prétend  lutter  contre  fa  volonté,  qu?^nd  on  réfiftc ,  pour  airif»  dire  , 
à  \  intention  dts  jondatturs.  Ces  réflexions  méritent  j  je  crois  , 
toute  l'attent  on  de  mes  lefteurs  \  &  l'examen  le  plus  approfondi 
de  la  part  des  Légillateurs. 

Sous  le  Gouvernement  Ariftocratique ,  quelques  hommes  d'e- 
lite  tiennent  la  place  du  Monarque  ;  &  le  peuple  ç,it  encore 
plus  repréfenté  que  dans  une  monarchie,  parce  que  !a  Repré- 
fentation  elt  d'autant  plus  effeftive  en  tout  genre ,  que  le  Re- 
préfentant  fe  rapproche  davantage  du  Repréfenté.  Or,  un  certain 
nombre  d'Iiommes  fe  rapproche  plus  d  un  peuple  entier,  qu'un 
feul  homme  ;  donc  le  Régime  Ariftocratique  eft  ,  en  quelque 
forte,  plus  Bepréfentatif  que  le    Régime   Monarchique. 

Mais  il  eft  encore  un  point  de  v'-e  ,  fous  l-^quei  ce  régime 
ceffe  d'être  rcn-é  entatif  ;  ceft  qu'il  eft  infiniment  plus  facile  à 
un  p-tit  nombre  d  hommes  revêtus  de  l'autorité  fu.  réme ,  d'en 
abu  èr  contre  leurs  comnier^ans,  qu'i'  ne  ^e  ferait  à  un  grand 
nombre  de  gouv-rnans.  Car  ceux-là  auront  plus  de  pouvoir  que 
ceux-ci,  (  puifque ,  plus  le  pouvoir  eft  concentré,  f  lus  il  a 
de  force  &  d'aftivité),  &  plus  on  a  de  pouvoir,  plus  il  eft  aifé 
d'en  abu  fer. 

Or  j  on  ceOe  de  repréfenter  le  peuple ,  auand  on  envahit  les 
droits  Q\v:  le  peuple  n'a  pas  délégués  ;  &  le  peupl-  n'a  pas  dé- 
lègue les  droits  qu'on  s'arroge.  Il  efr  encore  extrêmement  facile 
aux  chefs  d'un  Etat  Ariftocratique  de  fe  perpétuer  dans  leurs 
fondions;  il  eft  même  probable  qu'ils  le  feront.  Voyez  jufqu'ici, 
par  les  exemples  que  vous  avez  fous  vos  yeux  ,  voyez  quelle 
magie  a  le  charme  du  pouvoir  î  Voyez  des  liommts  ,  qui  ont 
commencé  à  en  goûter  les  douceurs,  s'agiter  per fas  6-  nefas 
pour  en  pto'onger  la  durée  I...,  Or,  le  repréfentant  par  le  fait ^ 
peut  c-ffer  de  l'être  de  droit,  quand  il  emploie  la  rufe  ou  la 
force  pour  continuer  de  l'être  ;  alors  il  n'eir  plus  l'iiommej  du 
Repréfenté;  car  celui  ci  n'a,  de  droit  ^  pour  fon  Repréfent^nt  , 
que  celui  qu  il  a  la  volonté  de  nommer;  or,  fi  cette  volontc 
eft  contrariée,  il  n'y  a  plus,  à  proprement  parler,  de  Rc^iuis- 
Repréfentatif. 
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Voilà  des  vérités  qu'on  ne  pourrait  nier ,  ce  me  femble,  fnns 
unef  grande  maî-adrefre  ;  &  des  vcritës,  -dont  on  ne  pourrait 
fsvoir  mauvais  gré  à  celui  qui  les  dit,  fans  une  nial-adreîTe 
encore  plus  grande. 

FaCCons  à  une  autre  forme  de  Gouvernement.  Sous  le  régime 
Démocratique,  il  n'y  a  point  de  Reprércnt^tion  ;  &  c'elt  une 
erreur  grof?îère,  d avoir  demandé  la  Dcmccratie  en  parant  de 
Repréfentation.  On  ne  peut  pas  citer  un  féul  Etat  Démocratique 
fous  le  ciel,  qui  ait  été  vraiment  repréfeatatii  ;  l'un  &  Tautrc 
mode  font^  incompatibles  ;  &,  poar  m'cxprimer  f>Jus  catbégori- 
«juepient ,  il  n'y  a  point  encore  eu  de  rraie  Démocratie  dans 
les  Etats  civililc's.  Les  Romains  n'étaient  nullement  Démocra- 
tes; les  Grecs  l'étaieiit  encore  moins.  On  citerait  peut-être 
qut;lques  hordes^  {ndiemes  ^  vivant  félon  les  iojs  de  la  nature, 
qui  fe  font  le  plus  rapprochties  du  mode  Démecrarique.  Qunnt 
aux  Piomains,  ils  n" étirent  rien  de  la  Démocratie  _,  excepté  les 
Comices  ,  qiii  {înirent  par  nç  plus  cxifter  que  pour  la 
forme  5  &  Ja  Démocratie  n'exifta  chez  les  Grecs  que  dans  un 
fens  feulcîiîi'nt  ^  c'ctt- à-dire  que  les  Lois,  pendant  un  temps, 
furent  ^Mcliè^s  fur  la  place  publique,  avant  d'avoir  force  de 
lois.  Le  peuple  les  cenTurait ,  ^  les  fanilionnait  pcrfonne'ile- 
ment.  Or,  'en  ce  ièns  ,  chaque  particulier  devenait  Légiflateur. 

Qu'e(t-ce  qu'une  réri table  Démocratie  ? 
,  C'elt 'un  gouvernement  où  îe  peuple  en  maffe  &  par  lai  même 
fait  les  lois  &  furveilie.  à  leur  exécution..  ..  Or,  pourquoi  le 
fa  i  t- on  rep  réfente  r  ?  Pour  faire  faire  par  d'autres  ce  qu  on  ne 
peut  pas  fair.e  foi-même  ;  mais  ,  û  on  le  fait  foi-méme%  on 
n'a  plus  befoin  de  perfonne  pour  le  faire  ;  donc  on  n'a  pins 
befoin  cl'être  repféfenté.  11  n'y  a  donc  pas  de  régime  repréfen- 
tatif  dans  une  véritable  Démocratie. 

Sous  un  Gouvernement  Defpotique ,  qu'il  faut  bien  diftin- 
gncr  de  ce  qu'on  nomme  purement  &  fimpk-ment  iMonarclne, 
(car  les  Etats  du  Mogol  &  ceux  d'Alger  font  Defpotiques  , 
ainfi  que  la  Ruflie  &  beaucoup  d  autres  ;  au  lieu  que  la  Cfiine, 
où  les  lois  font  fupérieures  aux  volontés  du' Prince,  eft  une 
Wonnrchie  )  fous  ua  tel  Gouvernement ,  dis- je  ,  il  n'y  a  pas 
l'ombre  dc^PvCpréfentation  ;  il  n'y  a  jamais  quufurpation  3  ce 
n'cft  donc  pns  là  un  Régime  Repréfentatif.  n 

On  ob'ervcra  que  j'ai  rapproché  les  deux  régimes  non  Repré- 
fentatifs  ,  c'cfi: -i-dire.  ie  Defpotique  <k  le  Démocratique,  parce 
que  les  deux  extrêmes  fe  touchent. 

,     Rien  ne   reffemble  plus  à    l'un,  que  l'autre;  tous  deux  font 
également  abfufdes  j  tous  deux  blefknt  é^^alenient.lcs  droits  des 
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nations  &  la  dignité  de  riiomme.  L'ic^éé  feuV  de  ces  gouverne- 
menscrifpe  les  ner/s  &  gonf.ële  cœur  d  ui  honnêce  hon-ni;;.  Leur 
réfult.it  eft    e  mime,  1  Arbitraire  ;  car  l'anurcliiï  eft  l'eîtence  de 
l'un ,  la  tyrannie  ,  celui  de  Tautre  ;  &  l'arbitraire  elt  reniant  de 

la   tyrannie  «Se  de   lana.clîie La  nature  doit  fe  couvrir  d'un 

cré/e  lu.rubre  ;  le  foleil  doit  voiler  fes  rayons  d  un  nuage  de 
fang  ,  lorfque  l'Arbitraire  ^,ouverne  une  Nation  1  Qm  l'enfer 
cng  outiffe  à  jamais  les  monftres  qui  ont  mis  1  arbitraire  à  la 
place  du  Gouvernement  !  &  que  la  ven^^eance  cdlefte  réduife  au 
rang  d;  s  bêtes  de  fomme  quiconque  a  éti  allez  lâclie  pour  ap- 
prouver ',  pour  excu  er  même  cet  attentat  à  la  nature  humaine! 
Quelle  infelence  atroce  d'une  part  î  quelle  baffe  ftupidité  de 
l'autre  I....  Et  l'on  elt  affez  ofe ,  afTez  téméraire  pour  prinoncec 
le  nom  de  Réjjublique  !....  Les  imbéciles!  ils  flattent  les  tyrans 
de  leur  pays ,  &  ils  veulent  que  leur  p.iys  foit  libre  I  Les  fcc- 
lerats  !  ils  flagornent  des  hommes  qu'ils  abhorrent ,  &  n'ont  pas 
même  la  prudence  de  fc  taire!.... 

Je  viens  maintenant  au  Gouvernement  Républicain  ,  le  feul 
libre,  le  feul  repréfentatif  qu'il  y  ait  au  monde;  c'eft  celui  où 
le  psuple,  trop  nombreux  pour  exercer  fes  droits  ejt  p^rfonne , 
n'en  jouit  pas  moins  réellement.  Là  ,  le  peuple  eft  tout,  &  le 
peuple  ne  fait  rien  ;  là  ,  tout  fe  fait  pour  le  peuple  ,  &  rien 
par  lui.  Là  ,  le  f  cupîe  n'eft  en  fondions  qu'aux  époques  des 
Eleétions  immédiates;  mnis  fes  f<:>n6Hons  font  refpeélécs  parle 
Gouvernement ,  qui  s'abbaiflTe  avec  vénération  devant  la  majelié 
di^s  citoyens  généralement  affemblés.  L'unité  &  l'indi viabilité  ne 
font  p3S  des  mots  feulement,  mais  des  chofes  ;  parce  que  cha- 
que fraffion  du  peuple  a  le  droit  imprefcriptible  de  communi- 
quer, comme  bon  lui  femble  ,  arec  les  autres  ;  fans  quoi,  la 
Souveraineté  Nationale  ,  divifée  par  portions  if  :lées  ,  ferait 
fi-duite  à  :{éro;  &  nulle  puiifance  au  monde  n'a  le  droit,  ni  la 
penfée  de  gêner  la  libre  cmiffion  &  la  libre  circulation  des  idéts 
&  des  projets  de  chaque  citoyen  ;  on  n*ofe  ras  même  fe  per- 
mettre de  faire  cette  réfle.  ion  ,  parce  qu'elle  fuppc ferait  le 
fouvenir  récent  du  defpotifme  le  plus  criminel  &  lé  plus  direc- 
tement attentatoire  à  la  iûreté  de  1  Etat.  Là ,  tout  le  monde  eft 
convaincu  que  ce  ferait  un  fopiiifme  trop  groffier,  que  celui 
qui  féparerait  toujours  chaque  Afftmblée  i^art'el  e  ,  delà  tota- 
lité des  AftVmblées  du  peuple  ;  parce  qu  avec  ces  petites  nifcs, 
avec  ces  prétextes  pueri  s  ,  qui  colore  nt  toujours  les  projets 
ambitieux  ,_rienn'e ft  plus  aifé  que  d'ufurper  tcut-à  fait  les  droits 
înhérens  à  la  puiffance  nationale  ,  en  diiant  toujours  que  le 
peuple  de  tel  canton  ,  n'eft  pas  le  peuple  de  la  République  caj 
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tîère;  car,  fi  le  peuple  de  la  République  entière  ne  peut  fe 
réunir  que  par  cantons  ,  il  lui  fera  toujours  impofrible  ce  :aire 
paffer  Ton  vœu  pour  le  vœu  généra!  ;  ea  effet,  comment  ciiaque 
canton  pourra-t-il  s'éclairer  fur  les  intentions  &  les  principes  des 
autres  cantons,  fi  la  communication  ù'un  canton  avec  un  autre 
canton  ne  faurait  «voir -ieu?  Comment  y  aura-t-il  de  lunité^  fi 
l'on  ignore  d  un  côté  ce  qui  fe  pafle  de  l'autre  ?  Comment  y  aura-t-il 
de  lindivlfibilit'é.,  fi  l'on  iible  le  peuple,  qui  doit  erre  un,  par 
parties  féparées,  &  fi  on  le  divife  dans  le  feul  moment  où  fa 
uiarche  &  fes  opérations  doivent  être  indivilibles?.  ...  Suivez  ca 
raifonntment.  Eft-il  permis  au  peuple  d'élire  fes  Gouvcrnans  , 
fous  un  régime  lepréfentatif?  oui,  fans  doute;  car,  s'il  ne  les 
élit  pas ,  il  n'y  a  plus  de  liberté  •  oc  un  régime  repréfentatif  cft  un 
régime  libre. 

Comment  les  élira  t-il ,  s'il  ne  s'affemble  pas?  Je  faii  qu'il  efi: 
un  mode  d'élection  plus  fur  &  plus  méthodque  que  celui  des  Af- 
femblées;  je  l'ai  propofé  dans  ma  Confiiîution  d.^  ta  lune,  comme 
\kn  moyen  prompt  &  infaillible  de  connaître  la  volonté  générale  > 
fans  pouvoir  s*y  méprendre.  I^jais  ce  mode  n'a  p -s  prib ,  &  il  ne 
prendra  pas  en  France,  tout  fimplc  qu  il  eft,  parce  que  1  elfer- 
vefcence  nationale  s'y  cp -orc.  D'aif  ours,  quand  il  ferait  ufité ,  un 
pcup'e  libre  aurrit  toujours  le  droit  de  s'ai'îembler. 

Le  peuple  peut  il  s'aflembler  tout  entier  dans  un  même  local? 
&  en  a-t-il  le  droite 

Si  ce  peuple  cfi:  nombceux,  il  lui  cfi:  pliyfiquemtnt  impoffible 
de  fe  réun-r  dans  le  même  local;  mais  une  imporfibilité  pliyfique 
n'ôte  rien  à  ^t?,  droits  ,  par  la  même  raifon  qu'il  lui  e't  phyfique- 
luent  impoiTîljîc;  d'exercer  conftamKient  par  lui-même  fes  droits 
politiques,  &  qu'il  n'en  jouit  pas  moins  de  ces  mêmes  droits^ 
avec  plein  pouvoir  de  les  faire  valoir  ,  &  d'intimer  fes  volontés  à 
ceux  qu'il  îionore  de  fa  confiaîjce. 

Mais  fi  !c  peuple  n'avait  pas  le  droitde  s'affembler  en  maffe,  au- 
rait-il celui  de  s'affembler  par  fractions?  îk  pourquoi  aurait-il  plu- 
tôt ce  dernier  droit  que  le  premier  ?  cette  diitinftion  ,  admife  fé- 
rieufement  ,  ferait  abfurde. 

Si  le  Peuple  Francrais,  par  exemple,  eit  un  compofé  de  cinq  cents 
mille  votans,  &  qu'il  fe  trouve  en  France  une  fa  le  capable  de  con- 
tenir cinq  cent  mille  âiîïes  ,  aura-t-il  le  droit  de  s'affembler  dans 
cette  falle  ?  héfiter  pour  répondre  à  cette  queftion ,  c'clt  une 
ineptie. 

*^i  cette  falle,  par  fa  grandeur,  occafionnede  la  confufion  & 
qu'il  foit  impoffible  de  s'entendre  ,  pourra-t-on  partager  l'Affem- 
blée  en  deux  portions  égalas  ? 
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S'il  fe  trouve  deux  falîes ,  dont  chacune  puî (Te  contenir  Jeux  cents 
cinquante  mil'e  voïans  ,  le  peuple  aura  t-il  Je  droit  de  fe  réunir 
dan;,  ces  deux  iallcs  ï*  nul  doute  qu'il  n'en  ait  le  droit. 

Si  ces  deux  falles  fe  trouvent  encore  trop  fonores  ou  troji  in- 
commodes pour  le  nombre,  &  qu'il  y  ait  dixfai'es  propres  à  ren- 
fermer cjiacune  cinquante  mille  perJfonnes  ;  le  peup'e  aura-t  il  le 
d.oit  d'occuper  ces  dix  falles,  par  portions  àe  c  nquante  mille 
homwcs?  airurément,  &  ainli  du  reite  ,  en  fubdiviAmt. 

Maintenarît ,  voyons  ii,  dans  la  fa  lie  des  5oo  mille,  où  le  peuple 
s'ercaffcmblé  dabord  ,  les orateursont  eu  le  droit  d^  parler  à  tous 
les  auditeurs,  ou  s'il  ne  leur  a  cté  permis  de  haranguer  qu'une 
partie  de  la  falle.  Pourquoi  pourraient-ils  communiquer  4ycc  ua 
coin  de  cette  falle  i  &  pourquoi  ne  communiqueraient-ils  pas  de 
même  avec  le.s  autres  coins  I 

11  eit  lionteux  pour  un  homme  libre  d'être  réduit  à  faire  de 
pareilles  queftions  ;  mais  hclasî  t^lefr  le  fort  de  certaines  Na- 
tions qui  fe  difent  libres  ,  quelles  en  font  encore  à  l'v^  ,  B,  6* de 
la  liberté  ,  ^Sc  qu'on  elt  force  de  ie  rapetiffer  à  dts  queftions  d'en- 
fans.  Tant  il  eft  vrai  que  l'ercla^-^agc  abrutit  lefpèce  humaine  î.. . 
Tant  il  eft  vrai  que  Ihabitude  du  joug  des  def  lOtes  ôte  aux  enfans 
du  créateur  ju  qu'au  plus  léger  fcntiment  de  leur  être  ! 

Aîais,  s'il  eù  permis  à  un  membre  de  la  falle  des  500  mille  de 
parler  à  toute  la  fille  ,  pourquoi  ne  fera -t-il  ..pas  permis  à  un 
membre  de  la  fal'e  des  250  mille  de  parler  aux  mime^  500  mille 
auxquels  il  lui  était  permis  de  parler  tout-à-riieurc?  &  ,  fi  Tune 
des  deux  falles  peut  communiquer  avfx  l'autre,  en  raifon  de  ce 
que,  moralement,  ces  deux  falles  n'en  font  qu'une,  comment 
ne  iêra-t-i:  pas  perm's  à  l'une  des  di>:  falles  de  50  mill- ,  de 
communiquer  ayec  les  neuf  autres  ^  en  raifon  c^e  fimpoffibilité 
pliyllque  où  elles  font, routes  d  occuper  un  même  locale'  ces  ob- 
fervaticns  ,  auxquelles  on  n'aurait  iamais  dû  s'attendre ,  fjnt  û 
limples,  qu'un  enl'ant  de  trois  ans  en  faiiirait  la  juiteife. 

Si  le  premier  Lé^ifiateur  ,  qui  établit  les  Comices  chez  les 
Romains  ,  fe  fut  avifé  de  leur  dire  :  «  La  loi  vous  permet  de  vous 
»»  réunir  par  fraftions  de  650  citoyens  à  la  fois ,  afin  de  prendre 
>*  une  délibération  commune  fur  tel  ou  tel  fujet  ;  &   la    volonté 

générale  réfultcra  du  vœu  e>primé  par  toutes  les  fraâiocs  en 

même  temps.  Mais  il  vous  eft  oéfendu  de  vous  rt'unir  au  n  mbre 

deéji  ,  encore  moin';  de  ne  iaire  de  deux  ïra<S-ions  qu'une fei'îc 

V  fr^/ftion de  1 30  '  perfonnes^  mais  fu^^-tout  il  vous  elt  défendu 
d'adop:er  une  marche  unilorme,  &  de  vous  communiquer  vg» 

V  penfées  &  vos  plans  pour  le  falut  de  la  Patrie.    . 
Les  Romains  fe  liraient  écriés  : 
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»  Cet  homme  perd  le/ens,  ou  il  veut  régner,  fuivant  cette 
»  max  me  :  Divide  6-  iwpera,  C  cil  là  du  'edéralifme  tout  pur.  Au- 
»  tai;t  vaut-i  empêcher  le  côté  droit  du  S'n  ir  d  •  p  rltr  au  côte' 
»  gauci  e  ;  c'cft  vouloir  iaire  un  tout ,  làns  les  ài&éicntc^ parties  qui 
>j  Jecompoftnt. 

Ji/]aii)  j'irai  plus  loin. 

Un  Repréfentar.t  du  peuple  efî-il  le  Reprëfentart  du  peuple 
entier  ,  ou  net  il  que  celui  d'une  Traftiondu  peuple?  s'il  repré- 
fente  le  peuple  entier,  il  eit  donc  cenfé  nommé  par  le  pcup'c 
entier;  s^il  eit  nommé  par  le  peuple  enicr ,  comm  nt  lepiupU  en- 
tier a-t'ii  pu  le  nommer,  L  *■  qu  on  lui  a  défendu  dt  faire  un  tout  ? 
s'il  ne  repréfentc  qu  une  fradi(  n  du  peuple  ,  il  n'eit  donc  pas  le 
Repréfentanfde  b  ^•ation;  car  je  ù-ppolc  q\:t  le  Département  de 
Vauclufe  ait  nomme  ce.  ou  tti  pour  Député  ,  5c  ^ue  tobs  les  autres 
départemensji  en  ve.. illent  pa  .  ;  la  vok  nté  d  un  feu'  département 
paffera-t  elle  pour  la  volonté  de  tous  1  s  autres  ::'  liel  e  pafîe  pour 
ia  volonté  ^^énérale ,  une  fia^Hon  du  peu  ;  le  équivaut  donc  à  la  to- 
talité du  pduple.  Si  elle  ne  psffe  p^s  pour  la  volonté  générale  ,  il 
n'cft  dr.nc  le  Repréfentant  que  d  une  petite  portion  de  à  Frs:;ce  ; 
s'il  n'eft  !c  Heprcftmtantque  d'une  peiirt-  portion' de  a  France  ,  il 
n'eft  donc  pas  le  Repréentnnt  du  Peuple  Frat^cais.  S'il  ne  Teft  ^  as, 
il  n'y  a  donc  plus  de  Corps  Lé^^iflatit .  mais  feulement  des  ^rouppcs 
de  Légiflateurs  ^^  dont  chacun  ne  repré'énie  que  la  partie  du  fol 
Français  qui  l'a  rommé.  Alors  il  n'y  a  plus  Alunite]  s'il  n'v  a  plus 
d'zmzVe,  il  n  y  a  plus  une  République  'ndiviî^ble  ,  mais  tien  une 
centaine  de  Républiques  ifolées.  Or,  eeft  encore  îà  le  Fédéralisme 
le  mieux  conditionné.  Si  la  France  eft  un  feul  Gou-  eneraent,  il 
n'y  a  donc  qu'une  République  ,  il  n'y  a  donc  qu'ui.  Corps  lé^efla- 
tif;  s'il  n'y  a  qu'un  Corps  Légiflatif,  les  membres  qui  le  com- 
"  pofent ,  appartiennent  donc  au  Cor^^s  Lcgii'atif;  &,  comme  le 
Corps  LégiCatif  appartient  à  la  France  entière,  chacun  de  Ç^% 
membres  cit  nuflî  le  Légifiateur  de  la  France  entière. 

Si  la  France  entière  peut  revendiquerchaque  Légiflatcur comme 
fon  ouvrage,  pourquoi  l'ouvrage  d'une  portion  delà  France  ,  ne 
peut- il  pas  être  revendiqué  comme  celui  de  toute  la  France  ?  &  il 
tel  Député,  nommé  leulement  par  une  fraftion  du  Peuple  Fran- 
çais ,  fc  trouve  de  droit  être  le  Député  du  Peuple  Français ,  com- 
ment fe  fait-il  que  la  fraôion  du  Peuple  Fiançais  qui  l'a  nommé, 
ne  fe  trouve  pas  de  droit  avoir  exprimé  le  vœu  du  Peuole  Fran- 
çais? on  pourrait  multiplier  ici  lesargumens  fans  réplique;  mais 
j'en  dis  aitez  pour  confondre  ,  ce  me  femble  ,  des  hommes  de  mau- 
yai^s  foi;   &  je  les  défie  de  fe  tirer  de  In. 

Il  rcfuîte  de  cette  férié  d'objeaicns  que  ,  dans  une  République'  _, 
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les  fractions  du  Peuple  ont  inconteftablement  le  droit  cie  commu- 
niquer entre  elîes,  pendant  tou,te  la  durée  des  fonctions  popu- 
laires. FinijTons  mnintenant^^Ie  tableau  d'une  véritable  Republique. 

Dansoia  Gouvernement  Rép'.\b:icain  ,  le  ieul  que  j'appelle  ve'- 
rJtablement  Reprcfentatif ,  le  Peuple  eCt  reprefentc  par  un  affez 
gr.md  nombre  d'iiorcmes  ppur^que,  li  quelques  ambitieux  vou- 
laient faire  cb'Te  à  part,,  i!s  euflent  parmi  leurs  coll^ruc^  aAez 
de  furvciilans  pour  les 'contra'ndre;   &  le  nombre  des  Reprc- 
fentans  ,    fa«ement  proportioRué  à  celui  des  Repréfentés,  n'elt 
pas  non   pus  tellement  confidéràble,  qu'il  en  puiUe  réfalter  de 
la  confulion  &  de  ranarcKie.....  Là  ,  le  Peuple  lëulchoi lit  fesRe- 
picfentans  ,  il  les  ciioilit  librement,  iilesclioifit  pour  un  temps 
limité,  dont  il  connaît  d'avance  la  durée  en  les  ciioilifrant,  il  hs 
choilît  à  condition  &  avec  1  intention  formelle  ,  contre  Inquel  e 
pe  fonne  n;  peut  s'élcv-:rr  ,  d'en  choilir  d'iutrcs  à  l'expiration  de 
leurs     ouroirs,   s'ils  n  ont  pas. répondu  à  fa  confiance.  Là,  le 
pe  pie  e.xerçantla  plcnirudc  de  fesdrbits,  au  moment  des  cleclions 
immédiates  ,  n'eit  eniork-hé,  ni  contraint  par  aucune  forte  de  vio- 
lence ,  de  menace  ou  de  caiomnie.   IS'u'Je  autorité  qui  ne  révère  fa 
volonté  ;   nulle  adminiitration  qui  ne  lui  cède  le  pas;  nul'obitacle 
qui  puiffe  1  arrêter,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  fournis  à  ceux  qu  il 
aura  libremrnt  élus  pour  le  gouverner.  Le  Gouvernement,  alors 
existant,  n  çlt  pl;js   licn  qu  un  ordre  de    chofes  provifoire,   & 
purement  adminiltratii ,  pour  que  les  aijaires  civiles  ne  reftenc 
p2S  en  ftagnation  ;  ce  gouvernement  provifoire  ne  s'occupe  nulle-- 
nient  de  ce  que  fait  le  Peuple  dans  fes  Aii'emblées;  parce  que  le 
Peuple  eft  libre  alors  ,  &  parfaitement  libre ,  de  fe  propofer  à  lui- 
même  telle  mefure  qu'il  croit  fa'utaire  ou  favorable  à  les  intérêts; 
&  ,  fl  quelqu  liomme  en  jlace  fortait  de  I3  Spiijre  où  le  circonfcrit 
alors  la  Souveraineté  du  Peuple  exercée  par  lui-même,  les  nou- 
veaux Mandataires  S;us  examineraient  fcvèrement  la  conduite  des 
amiens;  ceux-ci, rendraient  un  comote  terribbj  de  l'attentat  com- 
mis contre  la  6îajelté  nationale,  &  contre  la  Sûreté  delEtat.  Ou  , 
fl  le  fort  en  décidait  autrement,  l'oeil  du  peuple  oppiimé,  qui 
paraît  fe  fermer  momentanément  ^  fe  rouvrirait  plus' tard;  les 
crimes  n'en  feraient  pas  mioins  des  crimes,  de  quelque  dehors 
qu'on- voulût  les  parer  5   &  la  poltérité,  à  qui  rien  n'échappe, 
vouerait  à  rexécration  du  globe  entier  leshomm;fS  qui,  fous  un 
prétexte  quelconque,  auraient  ufurpô  le  pouvoir  du  Peuple,   ik 
porté  des  lois  qu  iis  n'auraient  pas  eu'le  droit  é.c  p-Tter. 

Voilà  ce  que  c'eft  qu'un  Gouvernement  Reprêfentatif;  voilà  ce 
que  ce'iX  qu'une  ver. table  République.  En-deçà  Ou  aù-dclr.  ce 
c-€tte  hj^nc  tracée  par  la  nature  &  la  raifon  ,  ce  n'eft  plus  une 
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République;  ce  n'en:  plus  qu'anarchie  ou  tyrannie,  que  confufion 
ou  ufurpation. 

D'après  cette  tionnée,  fommcs-nous  vraiment  fous  un  réolmc 
repréftn.atif  ?  Je  ne  ferai  point  d  appiication.  J'ai  pofû  un  prin- 
cipe général  ;  c'eft  à  vous,  Lé^ii.ateurs  Français,  de  tirer  es  con- 
icquepces  I 

Je  reviens  à  la  conduite  apparente  que  vous  avez  tenue  ,  non 
pour  la  blâmer  ni  l'appro  .ivci',  mais  pour  en  tirer  occafion  de  juf- 
tiiîer  les  Parifiens  ,  i\  réellement  on  peut  les  juftifier. 

Hypothèfe. 

Je  fuppofe  qu  un  Sage  ou  un  Phlloroplie  des  Indes  Orientales^ 
(non  de  ces  Piulofoplies  de  nom,  qui  ont  appelé  X'athtijme  ^ 
iageffc  ,  la  moraine ,  folie  )  mais  de  ces  hommes  voués  par  goût 
&  car  habitude  à  1  étude  du  coeur ,  aux  calculs  de  la  raifon,  à  la 
ilmp  icitë  des  mœurs  &  au  eu  te  de  la  vérité  ;  j-  fuppofe,  dis -je  , 
qu'un  de  c-s  Sages  vienne  d'arriver  tout  récemment  en  France  ,  à 
Fépoque  dei>  AiïVmblées  Primaires;  &  que,  ma'gîé  le  lu:\e  tk  le 
defpotifme  del'Afie,  il  fe  foit  confervé  pur  loin  de  'acorru  tion 
ties  Cowrs  ,  &  qu'il  ait  acquis  ,  par  la  réflexion  &  les  livres  ,  <;hc 
jufte  idée  d  un  Gouvernement  Hépublicain ,  dont  i'Afie  n'offre 
point  d'exemples. 

Et,  comme  tout  eft  permis  en  fait  d'hypothtfes ,  je  fuppofe 
plutôt  que  ce  fameux  Scythe  qui  l:aranguait  AKxandrc  ,  fo.t  de 
retour  à  la  vie  ^  &  qu  il  ait  la  curioiité  de  venir  voir  ce  qui  ;e 
pa'Te  en  France.  Aiil  pour  le  coup  ,  on  ne  dira  pas  que  ce  Scythe 
n'était  pas  un  Philofoplie.  II  l'était  au  fuprcmc  degré,  &  dans 
toute  la  vérité  de  l'expreffion  ;  il  n'était  p  »s  moin^  pénétré  des 
grands  princii  es  du  Gouvernement  Pvépablicain;  la  juftice  :"eule 
avait }  our  lui  d;s  attnits  ;  l'omlre  du  defpotilme  lui  fallait  hor- 
reur; il  connaiffiit  l'égalité  po'itique  ;  il  pratiquait  les  vertus 
focialcs;  donc  il  était  Républicain. 

Ce  Scythe  arrive  donc  à  Paris ,  au  moment  des  A/Temble'es 
Primaiies,  avec  un  cœur  pur,  un  efprit  iain  ,  S:  un  tjft  que 
n'a  point  dénaturé  le  philofophifme  corrupteur.  On  l'a  mis  au  iait 
de  tout  ce  qu'était  'a  France  depuis  140c  ans,  &  de  ce  qu'elle  eft 
depuis  fîx  ans,  à  l'exception  des  maflacres;  par  confcquent,  U  va 
juger  les  évènemens  fans  partialité. 

Je  fu  pofe  ce  Scythe  tranfoorrë ,  pendant  toute  la  durée  des 
Aflemblées  Primaires,  de  la  Convention  aux  Serions,  &  des 
Serions  à  la  Convention, 

U 
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Le  Scythe  dans  !es  Set^lions  ;  c'eit  lui  qui  parle  à  fon  Conduc- 


teur : 

Tout  me  paraît  bien  tranqui'le  'ci  ;  ^  je  ne  crois  p  'S  que  les 

Parif^ens  fe  f 'i.nt  jamais  ra).itrés  au^ïi  cal, nés Il  y  a  bien  du 

mOi.de  vians  cette   aile  ; J'y  vois  beaucoup  de  tétv  s  blanchies 

par  les  année-  ;  )V  vois  aurti  beau  oup  d  ouvriers.  ...  Ce  qi'i  m'en 
plait  le  plus,  ceft  que  je  n entends  a  plaudir  que    es  difcours    ' 
fcnféç  .^'  les  pr-ncipec  de  la  vraie  liberté;  encore  nap  laudit-on 
pas  avec  un  cntiîouiiafme  eiïréné....^ 

Le     Conducteur. 

Ob',  qpand  un  j  une  étour  ii  para'c  s'écarter  des  bornes  de  la 
modération,  on  le  rappelle  à  1  ordre. 

Le     Scythe. 

C'cft  très -bien.» Allons  maintenant  à  cette   Convention, 

dont  vous  m'a,  ez  par  é. 

Le     ScYrBEâla  Convention. 

Mon  Dieu!  qu'on  a  de  peine  à  énétrer  dans  cette  enceinte  1 
Pourqu  i  donc  ftus  ces  gens  armés  tous  ces  ranos,  rou;ts  ce* 
muniti'^ns  ,  &  to  s  ces  pre  arati's  militaires:'  Eit  ce  qu  Alexandre 
ferait  ,com  ne  moi  ,de  retou  au  m  nde  par  iialard  '  y  viendrait- il, 
avec  fes  Piialangts  Macédoniennes,  ta  re  le  (ié^edu  Scaat  f  rançais? 

Le     Conducteur. 

Il  n'eft  nullement  queftion  d  Alexandre,   Mais  le  Sénat  fe  met 
en  garde. 

Le     Scythe. 

En  garde  î  <5c  contre  qui?  E(t-ce  qu'on  veut  raffafHner?  na-t-il 
pas  tout  le  pou\  oir  en  main? 

Le     Conducteur. 

L'affaiTm^r?  à  Dieu  ne  p-aife  !  perfonne  ri'y  fonge.  N'avez- 
vous  p  1-  entendu  tout  à  riieurc ,  dans  rAffeiublée  i  rimaire ,  dts 
paroics  toutes  contraires  à  1  ailaiïinat  ? 

F 


(Si) 
Le     Scythe. 

Oui ,  fans  doute  ;  mais  pourquoi  cet  appareil  redoutable  ?  vouî 
difiez  que  j'étais  dans  un  pays  libre,  dans  une  République;  je 
vois  bien  que  vous  m'avez  attrappe'. 

Le     Conducteur. 

Non  ,  je  vous  jure  ;  vous  êtes  en  Fronce;  &tout  le  monde  rou^ 
dira  que  la  France  eft  une  B  épubliquc. 

Le    s  c  y  t  h  ©. 

Oui  font  donc  ces  foîdats  que  nous  avons  vus  autour  d'ici  ?  font- 
ce  le'>  a^greffcurs  ou  lc<^  dé^enfeurs  du  Sénat  ?  viennent-ils  pour  le 
maitriler  ou  pjur  le  préferver? 

LeConducteur. 

Ces  foMats  font  partis  des  Armées  Républicaines  ,  où  ils  com- 
battaient pour  la  liberté. 

Le    Scythe. 

Les  brares  rens  !  ils  doivent  donc  bien  aimer  le  Peuple  ,  puîf. 
qu'ils  ont  combattu  pour  lui.  Leurs  concitoyens  nedoi  vent  atteindre 
deux  que  descareffcs  &  des  marques  de  fraternité,  puisqu'ils  ont 
expofe  leurs  jours  pour  les  rendre  libres  !  ....  Mais  pourquoi  toutes 
ces  tonnes  de  vin  &  d'eau-de-vie  ,  que  nous  avons  ^remarquées  en 
palTant  ? 

Le     Conducteur, 

C'efi  pour  ces  mêmes  foldats. 

I  LeScythe. 

Eft-ce  qu'on  pratique  la  même  cliofe  aux  Armées  ?  mais  cela  doit 
coûter  énormément  ,  dnns  un  temps  où  le  pauvre  citoyen  ne  peut 
atteindre  i  une  bouteille  de  vin  pour  fubftanter  fon  eftomac  dé- 
bile ?  il  y  a  donc  des  gens  bien  riches  qui  paient  tout  cela  „.., 

Le    Conducteur. 

Je  n  en  fais  rien;  mais  je  crois  que  c'eft  le  Tréfor  Public. 
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Le     Scythe   ^un  a:r  chagrin. 

Vous  m'affligez  I  ...  mais  ,  dites-mji,  s'il  vous  plaît;  eft-ce 
qu'o  1  a  befoiii  cie  tous  ccs  moyens  extraordinaires  pour  engager 
vos  foldats  à  faire  leur  devoir  ? 

Le    Conducteur. 

Non  pas.  que  je  penfe  ;  car  no^  Troupes  ont  fiipporte,  fans  mur- 
murer »  toutes  l?s  pri  vatiOiiS  ma,^inab!eSj  couchant  ur  la  dure  ,  du 
pain  &  l'honneur  de  vaincre  pour  la  liberté  leur  a  fuffi. 

Le     Scythe. 

Eft- ce  qu'elles  auraient  chan£;é  de  'entiment,  puisqu'on  a  changé 
de  fyitéme  ?  ce  n'eit  donc  plu^  pour  la  liberté  qu'ellti)  combattent  ? 

Le     Conducteur. 

Pardonnez-moi  ;  aux  Armées,  c'eft  toujours  pour  la    Liberté', 

Le    Scythe. 
Et  ici  ? 

Le     Conducteur. 

Ici ,  ellf  s  ne  combattent  pas  ;  il  ne  s'agit  pas  de  guerre  au  centre 
de  la  France. 

LeScythe. 

Pourquoi  donc  y  font-elles,  fi  elles  n'ont  rien  à  faire? 

Le     Conducteur   avec  humeur. 

On  vous  dit  que  c'eit:  pour  garder  la  Convention,  encore  un« 
fois. 

Le     Scythe. 

Eft-ce  que  les  Repréfcntp.ns  d'un  Peuple  libre  ont  befoin  d'antre 
garde  que  celle  descitoycas  ce  bonne  volonté  ?  l'amour  &  la  con- 
fiance du  Peuple  ne  font-ils  pas  l-J.  îr;eilliure  ^arde  ?  ....  Pafft' en- 
core ,  fi  c'était  cet  Alexandre  .  dont  je  vous  parU'is  ;  comme  il 
avait  verl^  du  fanii ,  11  devait  c  aindrc  laîiaine  &  le  reffentîment  ; 
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quand  on  a  fait  des  viftinies,  quand  on  a  vexé  rbumanîtc ,  quand 
on  n'a  pas  fa  c  nfc  ence  nette  ,  on  peut  s'entotrerde  gardas.  Mais 
quand  on  a  toujours  aimé  fa  Patrie  ,  ref  .eftc  les  droitt-  du  Peup'c, 
pratique  la  juftice  ,  chéri  l'Egalité,  bien  uié  de  {on  pouvoir,  on 
n'a  rien  à  craindre  ,  parce  qu'on  n'a  rien  à  fe  reproclier. 


Le     Conducteu 


R. 


Vous  m'embarraffcz  beaucoup,  au  moins!....  Je  ne  fais, 
que  vous  répondre.....  , 


Le    s  c  y  t  h  b. 

Il  y  a  donc  quelque  mjHftère  là  deffous  ? 

Le     Conducteur. 

Non  pas  que  je  fâche  ;  mais  parlez  plus  bas  ,  &  il  vous  plaît. 

Le     Scythe  interdit. 

Comment  donc?  que  voulez-vous  dire  ?....  en:-ce  qu'on  ne  peut 
pas  iaire  tout  haut  les  réflexions  les  plus  fimpies,  que  fuggèrent 
les  lumières  du  bonfens  ? 

Le     Conducteur   emharmffé, 

Pirdonnez-moi  ;  mais,  fi  quelqu'un  de  ces  hommes  qui  occupent 
les  Tribunes ,  nous  entendaient,  on  pourrait  nous  dénoncer ^  nom 
arrêter  &c  nous  traiter  comme  des  Confpirauurs, 

LeScythe. 

Comme  des  Confpirdreiirs  \  ah  î  Grand  Dieu! ....  &  vous  dites 
que  nous  fommes  en  France  !  oh  !  certainement  vous  m'avez 
trompé....  Et  juis  ,  qu'eft-ce  que  dmcncer^  arrêter 

Le     Conducteur. 

Hélas  !  c'eît  le  pain  quotidien  des  Français  !  mais  affeyez-  vous 
là  ,  &  tâcliez  d'écouter  en  filence. 

Le     Scythe  après  avoir  écouté, 

Eft-ce  un  rêyc  ?  .,..  n'eft-ce  pas  un  Sénateur  qu>  vient  d« 
parler  ? 
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Le    CoNDUCTEUi. 
Oui. 

Le     Scythe. 

Elt-cc  que  les  Sénateurs  fe  permettent  de  mentir  ainfi  en  pu- 
blic ?  cet  homme  ne  vient-i'  p;js  de  dire  que  vos  Afiemblées  de 
Scftîon  é raient  un  repaire  d' Ajjiljins  ^  de  Rojalijies  ,  de  Voleurs 
&  de  Brigands  ? 

Le     Conducteur    foupirant. 

Oui,  c'eft  là  prtcifément  ce  qu'il  a  dit 

Le     S  c  y  t  h  I. 

*   N*a-t-ilpas  ditau/îîque  ces  Arfeiuble'os  étaient  très-peu  nom' 
hreufes  ,  6*  qu'une  poignée  de  factieux  les  dirigeaient  ? 

LeConductzur. 

Ce  n*e£t  pas  lui  qui  Ta  dit ,  c'ed  un  autf  c. 

Le     Scythe. 

Cet  autre  n'eft-il  pas  auffi  un  Sénateur  ? 

Le     CoKDUcTEirR." 

Hélas  I  oui.  ' 

Le     Scythe. 

N  a-t-il  pas  dit  encore  que   les  Ouvriers  n'y  ajjlftaîent  pas  ^ 

Le     Conducteur. 

Oui  ;  il  l'a  dit. 

Le     Scythe. 

Il  n'y  a  donc  pas  été  voir  ,  lui  qui  parle? 

Le     Conducteur. 

Frobnbîement  non  ;  mais  il  a  cm  fur  parole  des  gens  qui  l'auront 
trompe  j  voilà  tout. 


(  8.^  ; 
Le     Scythe. 

Ed-ce  quVn  France  on  d.^nonce  en  plein  Sénat ,  cîes  crimes  que 
Ton  D. dus  fur  pa:oie  ?  ett-ce  qu  1  n  y  a  auciui  nrjyen  c!e  vériîier 
les  iaits ,  avant  d'en  faire  part  à  rAfieiiiblée  des  Sénateurs  i 

Le    Conducte    ur. 

Vous  avez  ralfon  ;  mais  nous  Tommes  encore  en  rcvolution  ; 
&  ,  quand  on  e(t  en  révolution  ,  on  ne  doit  p2s  s'3rte::dre  a  voir 
la  juftice  &  la  ralfon  prévaloir  coanne  fous  un  GouvcrnemeDC 
fixe  tk  confolidé. 

Le     s  g   y    t  h  F, 

A  la  bonne  l^eurc  ;  mais  ne  voyez-vous  pas  qu'avec  re  beau 
prétcîilc  de  révolution  ,  il  ne  tiendra  qu'aux  An  irc  iites  d'éloigner 
tant  qu'i  s  pourront  le  rè^ne  de  1h  juiice  &  de  la  raifon  ?  ne  voyez- 
vous  pas  que  les  homme?  intéreffe;  à  prolon  er  laPévo  utiO^. ,  ont 
lin  excel  ent  moyen  de  la  prolonger  en  effet,  en  diant  toujours 
Çi^'on  eft  en  Révolution  •".  Oh  I  ni  forigez  pius ,  leuf  djra-t-on;  fi- 
ni'Tci.  la  tout  de  bon  ,  votre  rcvo  uti«>n  ;  &  ,  pour  la  f  ire  finir, 
mettez  ic.  raiTon  &  !a  juftice  à  Tordre  du  jour;  car  ce  n'e.'t  pas  j.arce 
que  la  révclntion  dure  toujours  ,  que  la  justice  &  la  raifon  ne 
régnent  pas;  ij^îais  c'eft  p-ccifément  .arce  que  la  jurîice&  la  railon 
ne  commcncentjamais,  que  la  Revoîuti;în  ne  finit  iati;ars...  Tenez. 
Monllcur  ,  tout  ctJa  ne  m'a  pas  l'air  ben  franc  ,  ni  bien  c'air;.  il 
y  a  sûrement  derrière  le  ridesu  qi:clqiie  projet  eu  queK;u'int!i__uc 
que  je  ne  devine p:»s.  Mais  j'entenùs  ci  des  mcnf  n  ^ts  atroces;  j'ai 
jugé  par  moi-même  de  la  fki-fTete  des  rc-jpports  que  :"on  vient  de 
faire  j  or,  d  s  qu  une  choie  nelt  pa-  vraie,  j'ai  le  dro;t  de  ne 
plus  croire  ur;  mot  de  ce  que  j  ervccndrai  ;  car  ,  \\  1  on  ment  pour 
décréditer  les  PariHens  ^  on  peutmcritir  de  iTiême  pnur  décrédicer 
qui  1  on  voudra.  Si  c'cft  erreur  te  !a  part  de  cei:x  qui  mentent,  qui 
m  a(Ture  qu  on  ne  fera  p  ssdan?;  1  erreur  p'-tur  tout:; s  le;-,  opération» 
que  1  on  conf-illeraau  Corps  Lëgifîriti:'?  fi  c  eît  la  p^'Tion  qui  s  en 
mêle,  qoi  me  garantira  que  toutes  tes  démarches  du  Gou\  crne- 
ment  n-  feront  pas  1  ouvrage  de  la  pi^ffîon  :*  le  réfultatd  une  erreur 
ou  d.- la  pa'Tîon  n'eii-il  pas  é;:alemcnt  funefie  &  politique  ?...„ 
Tenez,  Mowileur  ,  on  peut  s'atîtn'.ir:*  à. tout,  de  la  part  des 
liommes  qui  compoen:  &  compromettent  fi  légèrement  les  in- 
térêts de  la  vériic  ;<  le  faïut  de  \i  ch.ofe  publique.  Telle  eft ,  du 
moins ,  ma  façoR  de  voir  5  je  puis  liie  tromper  j  je  le  voudrais 
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même;  ma-s  ,  toutes  les  fois  que  les  apparences  font  d'accord  avec 
les  calculs  du  bon  fcns ,  il  eft  difficile^dtf  ne  pas  voir  et  qui  n'efùque 
trop  viiible  «Se  de  ne  pas  comprendre  cr  qui  n'eft  que  trop  intelli- 
gible  Mais  qu*elt-ce  que  viennent  faire  ces  gens- là  ? 

Le     Conducteur. 

Ce  font  des  Citoyens  d'une  Seftion  de  Paris  ,  qui  viennent  faire 
une  Pétition  au  Corps  Légiflati'..... 

Le    Scythe    après  avoir  entendu  la  Pétition, 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  eft-il  bien  vrai  ? 

LeConducteur* 

Je  n'en  fais  r!en;ma'S  vous  pouvez  le  fa vo'r  très-aife'ment.Veneà 
avec  moi  ce  foir  à  rAfferablée  Primaire  de  U  Se<5^ion  ,  qu'on  fait 
parler  ici  ;  &  vous  verrez  fi  les  feniimens  qu'on  vient  d'exprimer, 
font,  comme  en  le  dit ,  ceux  de  la  Majorité  de  cette  Seftion. 

L    E      S  c  Y    T   H    E. 

Je  le  veux  bien  ;  mais  ce  qui  m'inspire  dé)à  quelques  foupçons^ 
c'eft  la  fureur  avec  laquelle  on  vient  d'applaudir.  Quand  une  chofe 
eft  juite  &  vraie  ,  l'applaudir  à  outrance,  c'eft  faire  voir  qu'on 
n'eft  pas  accoutumé  à  la  vérité  &  à  la  juftice.  il  me  femble  qu'on 
devrait  s'oppofer  à  ces  applaudi rfemensj  c'eft  une  indécence  réelle^ 
c'eft  un  manque  de  refpeft  à  laMajefté  Nationale. 

Le     Conducteur. 

La  Conititution  Nouvelle  les  défend  auffi  ;  mais  elle  n'eft  pas 
encore  en  adiyité. 

Le     s  c   y   t  h  r» 

Si  elle  n'efi  ptis  encore  en  aftivité  ,  pourquoi  s'en  prévaut-oft 
pour  plu  fleurs  cbofes,  félon  les  intérécs  des  perionnes  qui  s'en 
prévalent? 

Le     Conducteur.. 
Ohl  vous  m'en  .iemandez  trop  *.. 
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Le     Scythe. 

Avant  de  fortir d'ici,  dites-moi  ,  je  vous  prie,  de  quelle  fort» 
de  monde  iontcompofies  ces  Tribancs.... 

Le     Conducteur. 
Je  n'en  fais  rien. 

Le     Scythe. 

Et  moi,  qui  n'en  fab  pas  p'us  qu:^  vou<: ,  mon  gros  bon  feng 
-   dit  qu'il    faux  fe   déBcr  des    ap,  laud  fTcmens  qu  elki  dea- 


me 
nent 


Pourquoi  cela? 


CONLUCTEUR. 


Le     s  g  y  t  h 


Parce  que  je  les  vois  applaudir  toujours  à  ce  qui  fe  dit  dans 
le-  même  lens  ,  &  couvrir  de  iirarmures  5;  de  luises  tf  uc  ce 
qui  n'cCt  as  favorable  au  parti  qui  l^^s  flatte.  Or,  cela  n  -  (r  pas 
il  naturel  que  vous  pouvez  le  p.  nfer.  Si  c  s  Tribunes  ëtai-nt 
compofets  du  public,  il  y  aurn  t  d  s  grns  oc  tous  les  partis; 
&'ïi  y  a /ait  des  ^i,ens  de  tou-  ks  partis,  es  f  n-im  ns  :^v  l-'S 
op  nivons  feraient  partagées,  comme  pir-io'it;  fi  Ks  fcntimens 
&  les  opinions  y  étaient  partigécs  ,  ci'.acua  approuverait  rran- 
cliement  ce  qui  lui  plûrait,  §f  Gh^cuiv'imprr  uveralt  Iranc^ement 
ce  qui  lui  déplairait;  fi  chacun  app-ou-ait  ou  impr  uvait  'ran- 
ciiemenr  ce  quM  trouvera  t  bien  ou  ma) ,  les  app  aud  Hemens  Sz 
les  marques  d'improbation  mrtrc  :era:e';t  de  concept:  il  y  aurait 
du  pour  ik  du  contre  p  iriui  les  lpe»n:ateurs  ,  comme  il  y  en  a 
parmi  les  Sénueurs.  Mais  il  n'eft  pas  nature  que  ,  qua!?d  un 
certain  coté  prend  .'a  p'role,  tout  k  monde  sp,  Uud.rfc  avec 
tranfport  ;  &  que;  q:  and  'autre  côté  veut  parl.r  ,  tout  le  monde 
fembie  fe  faire  ilgntr  pour  fempéciier  de  parler. 


Le     Conducteur, 
Ce  raifonnement  me  paraît  conféquent. 
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Le    Scythe. 

En  voicî  Tui  autre  ,  qui  ne  l'-Ct  pas   moins.  J'ai  entencla  cl  s 
lîOmaKs  pa:  tr  avec  b  aucoup  de  calme  5c  de  (agcUc  ,  c:    d-re 
ds   i^eriics  incopte   ab  es,   qui    m'ont   ^aru   d.ft-cs»  par    le  kul 
amour  du  bien     ubl  c;  &  ils  ont  eut  couver  s  de  h..ees.  î'en  ai 
ententiu  d  ;utn  s  proférer  ots  blaip;  ê  ;  ts  p  Jiti'.jues  &:  de    men- 
fon  ,cs  ficiïjs  ^  (k  ils  ont  été  sortes  ju  quaux  nu.  s.  H  reliit  crit 
de-là  qi  e  1  erreur  &  le  menfonge  fer  lent   ts  maximes    a  on.  s 
des  Français,   fi  cts    Tribunes  que  j<?   v  is  ,  étaient    rtellenic nt 
coîupo  ëes  du    puhl  C-    C.t  le  publx  eit  lui  mé-re  compo  é  di 
teutts  les  claOes  de  la  Ibciété  ,  librement  ré.  nies  ;  &   alors  on 
peut  jurer  lie  lopinion   gêné  aie  diun   Feupl:  ,     a r  celle  dune 
fra(Si«n  de  ce  mime  Peup'e  ,  quand  c'elt  rétll  n.ent  ine  fr?.^iioa 
du  Peuple,   c'eft  à-dir,"  qu.'^nd  Cvj  n'eft  pns  i^ne  réunion  préi:'âr.e 
d'   omm-j    ap -e  es  exprès  pour  f c  ndcr  le  vœu  d  un  parti.  Or, 
fi  les  Français  n'approuvent  qutf  le  menfon^e  &  l'erreur,  jamsis 
il  n'y  aura  de  Rép'.  bliquj  en  France  ;  cp.r  une  l'é,  ubiique  n.    eut 
s'c^ab  ir  que  par  les  principes  répu'^Iicains  ;  les  priuiip':>  rcpu- 
bl  cai^s  ne  peuvent  pas  gi  rmcr  rans  destaurs  &  dans  des  *ct  s 
livrtjes  à  1  erreur  &  au  «ucnfonge.  Il  cl  inpoi^ible  de  cjntnîfticr 
le  pei.c:  rnt  uniV;rf:l  d'un  peuple;  &  ,  fi  fon  pen.bant  le  fcric 
à  un  gouvernemer  t  contaire  aux  nnximes  l'U  répib  ii'anifmL* , 
cVit  une   iouide  rottife    de  prétendre   jamais    le   rendie  Ucpu- 
biicain. 

Le     Conducteur.. 

A  la  bonne  beu-e;  mais  il  ne  fau^  pis  croire  que  les  Fran- 
çais foient  tous  comme  ceux  que  vous  voyez-ià. 

Le    Scythe. 

C'eft  donc  ce  que  je  vous  dis  ;  s'il  ne  faut  pas  jurer  dc% 
principes  de  votre  Nnton^  par  ceux  qii  on  manitiie  ici,  c'eit 
qu'il  ne  faut  pas  ju_^er  de  la  Narion,  par  ceux  qui  font  ici.  Fs 
De  ;ont  donc  p  s   une  frrn.fîton  du  Peuple,  li'rcment  introdu'îe 

dans  cette  enceinte;  ih  ne  font  donc  pas  le  public c^ue  ioat- 

ils  donc  ? 

Le     Conducteur. 
Ce  raifonnement  me  parait  concluant. 
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L    £       S   C    Y    T    H    E. 

En  voici  un  autre,  qui  l'eft  tout  autant,  ce  me  fcmble.  Dites- 
moi  il  tous  ces  g^ens-la  vont  aux  StiHcns, 

Le     CoNDircTEUR. 

î^on  fans  doute  ,  puifqu'ils  font  toujours  ici. 

Le    Scythe, 

Ah  î  bon.  II  en  faut  conclure  deux  cliofes  ,  i."  que  ce  font 
toujours  It s  mêmes  qui  rem  liffent  les  Tribunes;  li  ce  font 
toujours  les  mêmes  ,  ils  ne  fonc  donc  pas  le  public.  2.°  Qui  s 
ne  fdveni  ^as  ce  qui  fe  pafle  d?.ns  ks  Serions.  S'ils  ne  U  favent 
pas,  comment  appaudiftent-ils  avec  fureur  à  tout  le  mal  qu'on 
dit  des  Serions  ^  Et  comment  couvrent  lis  de  liuées  quiconqua 
Cilaye  d'en  dire  un  peu  de  bien  ? 

LeConducteur» 

Ils  s'en  rapportent  à  ceux  qui  difen:  du  mal  des  Seftions, 
psrce  que  ce  font  dts  Sénateurs,  &  qu'ils  ne  les  fuppoient  pas 
capables  de  mentir  en  public. 

Le     Scythe. 

"Pourquoi  donc  ne  s'en  rapportent-ils  pas  à  ceux  qui  en  difent 
du  bien  ?  Et  pourquoi ,  puifqae  ce  font  auflî  des  Sénateur*  , 
les  fuppofent-i!s  capables  de  meniir  ? 

Le    Conducteur, 

C'eft  qu'un  Sénateur,  tut  Sénateur  qu'il  efl,  peut  être  mal 
înftruit.  Ce  font  précifément  les  hommes  les  plus  élevés  qu'on 
a  le  plus  d'intérêt  à  trom^^er. 

Le    Scythe. 

D'accord;  mais  comment  croient-ils  que  tel  Sénateur,  parce 
qu'il  dit  du  bien,  eCt  mal  inftruit  ?  &  que  tel  autre  Sénateur  ^ 
parce  qu'il   dit  du  mal ,  eft  bien  inftruit  i 
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Le     Conducteur. 

Parce  qu'on  croit  plutôt  le  bien  que  le  iiial. 

Le     Scythe. 

Oui,  dnns  la  focicté  ;  mais  en  plein  ."^énat  î  y  fonge%-vous? 
Qup.nd  il  sa.it  des  grands  intéréis  de  la  «atrie,  wt-on  ccn— 
promettre  étourdlmrnt  une  imBicnl'c  miijoritéde  Citoyens.^  Ne 
doi?  on  pas  s'écaircir  de  la  vérité  des  airs  ,  av/nt  d'acculer  qui 
que  ce  foit?....  Tenez,  il  rac  pr.'nd  envie  de  demander  la  p- 
ro!e  j  je  dirai  au  vSdnat  ce  que  j'ai  vu,  ce  eue  j'ai  ente;:da,  ce 
que  mes  ftns  m'ont  appris  ,  ce  que  ma  r:ùfon  me  fait  com- 
prendre; &  il  me   croira  [:eut-ètre.  iiem?  qu'en  peafez-vous. 

Le    Conducteur. 

Les  Tribunes  ne  vous  îaiTeront  p?$  aclicver;  &  on  dira  q^ie 
yr^us  êtes  r  venu  exprès  de  l'autre  monle  pv'^ur  confflrer\  &.v-'>as 
fer  z  bien  '  eureux  d>n  èr  e  quitta  pour  q  i  Oi?  v^us  rmvnie  clnns 
les  monta  ;;n es  de  la  Scyttiie  »  Il  qurlqi'c  Tribun?.!  Proviloire  ne 
vous  renvo  e  p^s  dans  le  féjour  de=:  Ombres,  dbù  vous  lorccz. 

Le   Scythe  foupirant  &  joignant  les  mains. 

Oli  î  mon  anû  ;  allons-nous  en  ,  j'ai  le  cœur  gros  ;  \]  e'^bîen 
tri'fe  d  aimer  les  hommes  &  de  voir  ce  que  je  vois Allons- 
nous  en  bien  vît:i. 

Le     Conducteur. 

Soit  ;  mais  il  faut  vous  réfoudre  à  revenir  demain  ;,  ce  Ttra 
pour  là  dernière  fois.         , 

Le     Scythi. 

A  la  bonne  heure  ;  n^ais  pour  aujounThui,  c'efî:  afk^z.  Allons- 
nous   en. 

Ils  fortent  ;  le  foir  du  même  jour,  le  Scythe  s'en  v:î,  tou- 
jours efcorté  de  Ton  même  Condu^'Icur  ,  d-ns  rAlTemblte  de  la 
ircction  ,  dor:t  ils  ont  e.Tteadu  la  Pétition  le  matin. 


Le    Scythe.- 

O  mon  ami  l  que  veut  dire  ceci  ?  Voilà  une  grande  majorité 
de  Citoyens  ,  qui  dèfavouent  ici  tout  ce  qu'on  a  dit  ce  matin 
en  kur  nom.  Efl-ce  qu'ils  changent  ainfi  d'opinion ,  du  foir  au 
lendemain  i 

Le    Conducteur. 

Non  pas;  les  principes,  que  Ton  manifeite  à  preTent ,  ont 
toujours  été  manifeités  ici ,  depuis  le  premier  jour  des  Séances. 

Le    Scythe. 

On  ignorait  donc  robjet  de  la  dépuration  ? 

Le     Conducteur. 

Apparemment; 

Le    Scythe. 

E/t-ce  qu'une  poigne'e  de  Citoyens  ont  le  droit  d'aller ,  k 
YîaCii  ctcs  autres,  exprimer  leur  opinion*  particulière,  comme 
ctanc  celle  de  la  totalité  ? 

Le     Conducteur. 

Je  ne  le  crois  pas;  la  preuve,  c'eft  qu'il  s'élève  ici  une  dif- 
cuffion  affez  vive  à  ce  fujet. 

Le     Scythe. 

Mais  on  va  pourtant  croire  dans  Paris  &  dans  toute  la  France , 
que  cette  Sedion-ci  eft  toute- à- fait  oppofée  aux  autres  Sec* 
lions. 

Le     Conducteur. 

Sans  doute  qu'on  le  croira  ;   mais  qu'y  faire  ? 

Le     Scythe. 

Tout  ce  que  je  vois,  me  navre  le  cœur;  &  je  ne  puis  m'ac- 
coutumcr  à  ce  fpc3:acle.   Allons  philofopher  ciicz  vous.  Une 


nuît  de  répit  calmera  mes  fens  troublés;  &  f aurai  plut  de  cou» 
rage  dcnîaiii  pour  ui'agguerrir  à  votre  Hngulier  genre  de  répu- 
blicanilme. 

Le  Conducteur  trîjiement. 

Je  le  fouhaite  ;  allons-nous  en. 

Ils  fortent  ;  le  lendemain  ils  reviennent  à  la  Séance  de  Ia 
Convention  ,  après  avoir  villté  plulieurs  Scellions  au  hafard  , 
pour  voir  opérer  les  Bureaux  dans  le  Sciutin  des  Elefteurs  j 
chemin  faifant ,  ils  caufent  fur  ce  qu'ils  viennent  de  voir. 

LeScythe. 

r 

Mon  ami ,  je  fu!s  un  peu  confolé.  Ce  que  j'ai  vu  ,  me 
rallure  pour  la  Liberté. 

Le     Conducteub. 

Qu'avez- vous  vu? 

Le     Scythe. 

Comment  î  vous  ne  remarquez  pas  cette  foiHpuîeufê  exaftî- 
tude  avec  laquelle  on  procède  aux  Scrutins  i*  Q^ixçl  lilenceî  qi>el 
ordre  I  que'les  précautions  pour  que  le  vœu  d'aucun  Citoyen 
ne  foit  influencé  I....  Que  le  fidélité  minutieufe  à  tenir  1  xirviC 
bien  fccllée  ^  bien  cachetée  !  Quelle  conftance  à  quitter  toutes 
fes  occupations  domeftiqui-s  pour  reder  là  toute  la  journée  î 
Quelle  régularité  dans  le  dép^uiilemenr  l  Quelle  foumifiloa 
cxafte  à  la  loi  î  Chacun -femble   Te   faire  un  css  de  confcicncc 

de  la  plus  légère  omilïion Aiiuréinent ,  on  ne  dira  pas  qac 

IcsJEleâeurs  auront  été  choiîis  par  ia  cabale  &  par  l'intrigue* 

Le     Conducteur. 

Pardonnez-moi,  on  le  dira  ;  5r  ç'eir  parce  qu'on  le  dira,  que 
les  Serions  ont  voulu  redoubler  de  foins  &  de  zèle  pour  oonncr 
le  moins  de  prife  pofjfible  à  la  calomnie. 

Le    Scythe    dtpîté. 

La  calomnie  î  la  calomnie  î  &  toujours  la  calomnie  î...  Ah  î 
mon  dieu  I  quelle  exifteace  î  On  ne  vit  donc  que  de  calomnie 
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en  France  î  Mai?,  mon  ami,  c'cft  une  gr-inde  erreur  de  la  part 
des  caîon  nié  ;  car,  plus  ils  fe  mettront  à  l^bri  dts  atteintes 
du  caJoiiinia  eur ,  plus  celui-ci  Itur  voudra  de  mal  &  tâchera 
de  leiîr  tn  faire.  Il  n'y  a  rien  qui  de  réf.  ère  plus  celui  qui  a 
tort,  que  de  voir  qu'on  a  toujours  r-^ifon. 

;L  E     Conducteur. 

Il  eCt  vrai ,  mais  la  confcience  eft  quelque  chofe  ;  on  er.iCtQ 
moins  ora^ieulemcnc  avec  une  honno  con  cience  ,  au  iein  dcs  yer- 
fecur-.  ns,  &  1  on  meurt  même  avec  moins  d--  re^r>  t ,  quand  on 
i'air  qu'on  a  fa't  fon  de  oir.  D'  iliturs,  ntr  lavez- vous  pas  qu'il  ar- 
riv  •  tôt  nu  tard  une  époque  où  la  vérité  e  lait  '  c'eit  d^ns  Tordre 
de  la  nature  même,  ...royez-vous  q.î'i'  foit  toujo'^rs  po'Tibie  aux 
mcch.;nsde  mrùntenir  kur  réc^ne  i;*  affurément ,  non  ;  ils  fin  ffent 
toujours  p:{r  s'enferrer  d  eux-mêmes;  cela  fut  de  tont  'emps  ,  & 
cela  fera  toujours  :  uicidertijit  in  fo-^eam  qwim  fecerunt  mihi  — 
'PhALiS'nSTE.  Les  piéj':îs  qu'ils  deitinent  aux  autres,  font  pref- 
que  ronjoLirs  ce  qui  les  perd  ;  &  ils  y  tombent  eux-mêmes  ,  quel- 
que récaut:On  oy.  ils  prenn^  nt  pour  n'y  pas  tomber.  *  ans  cel;-  ,  le 
Suicide  ferait  ia  preiiiièr^i  vertu  de  la  fociéré  •  rcxiftence  fer  ic  le 
plus  ;i-  end  des  mau;  ;  h.  la  i'iovic^cnce,  un  vam  nom.  Nousnvons 
eu  fous  Luuis  XIV  un  poi'ic  céicbie ,  qui  a  dit  dans  uue  de  Tes 
fables  :  ^ 

««  Le  trop  d'attention  qne  Ton  prend  au  danger  , 
»  Fait  le  plus  seiivent  qu'on  y  tombe  >». 

LeScythe. 

JVime  à  vous  entendre  parler  de  'a  forte  ce  •'ont  là  des  vé'-ite's 
utiles  ,  confolantcs  &  républicaines.  Vous  pourrez  ajouter  que 
l'Opinion  e\  le  ré^^ulaieur  infailliMe  des  événement  p-  iniques. 
On  peut  'a  concaind  e  ,  ié.^arer  ,  la  diri.^er  pour  un  temps  mais 
il  faiit  quMîc  reprenne  fa  oireftion  nature  le  ,  parce  qu  on  n"a 
jamais  pu,  S:  on  ne  pourra  jam.^is  réufnr  à  c  angcr  lanaiir.'  de 
î'i'omme.  Je  compare  'opinion  aune  ma  e  eno-mcde  métal  bi<n 
com->^6t  Se  bien  or  fart ,  que  :  on  veur  conduira  au  iîaird'i'ne  mon- 
tagne L^cirpce:  el'e  veut  rrtomb.  r  par  fon  propre  poids;  ?r.ais ,  pour 
l'en  tmpécler,ilfout  une -mmenfité  demacl  ints,  ime  complication 
dereffoirs,  bn.  combinaif.r.  demoy.'nscxrraordinai-eSjUne  éur.ion 
de  bt  a:  h  d'efforts  furnaturels.Voil'i  cc^  qui  s'vppelle  forcer  l'opin'on 
&  la  m.onter  au  po.'ntCMtt  l'on  \ eut  qu'elle  arrive;  les  lommcs 
intérclTés  à  le  i^ilre  épuiferont  toutes  les  refifourcss  de  leur  génie , 
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&  n'épargneront  aucun  des  moyens  que  la  fortune  aura  mis  à 
leur  dlipolition,  afin  d'y  parvenir.  Adrefle  ,  audace  ,  intrigue  , 
calomnie  ,  force  ,  menace  ,  terreur,  tout  leur  ftra  bon,  &  voilà 
les  rejjbrts  !k  les  machines-,  ....  Mais  une  fois  que  la  groJe  mafTe 
aéra  ete  portée  au  fommet  de  la  montagne  ,  qui  fe  tennine  en 
pointe  iiaip;ue,  qu'elle  ne  peut  fcrvirlde  bâfe  à  aicun  cor^  s  foiide, 
file  va  redefcendre  ,  malgré  ks  efforts  &  le  defefpoir  de  ceux  qui 
le  contiennent  en  équilibre;  &  voilà  ce  qui  s  appelle  l'opinion  qui 
rétrograde]  &  elle  ne  rétrograde  pas,  parce  qu'on  la  fait  rétro- 
grader, mais  parce  la  nature  le  veut,  parre  qu'il  le  faut  abfo- 
lument  ,  parce  que  tout  ce  qui  eft  hors  de  fa  sphèj^e  ,  doit  y 
rentrer  ,  parce  qu'un  arc  trop  tendu  doit  fe  bri  er,  parce  qu'en- 
fin L  ieu  mime  le  veut  ainfi  ;  &  que  toutes  les  Puiffances  du  globe 
terrestre  tenteraient  en  vain  de  s'y  op^ofer. 

Imaginez-vous  donc  cette  groTe  maffe  de  métal  bien  pesant, 
qui  redefcend  du  liaut  d'une  mont-gne^  pic,  avec  quelle  rapd  té 
elle  tend  à  Ton  but  naturel!  plus  elle  gagne  de  terrein  ,  pli-selle 
acquiert  de  poids  &  de  volubilité  !  ...  1  ous  vos  efrbrts  pour  la 
retenir  font  imjuiffans  car,  pendant  que  vous  vous  dif^ofez  à 
l'arrêter,  les  obfracles  qu'elle  vous  oppof:^ ,  sa"cumulent;  elle 
gagne  de  vïteffe  à  clinique  féconde  ;  &  le  feul  parti  ou  il  y  ait  à 
prendre  ,  cet  de  s'écarter  pour  lui  laifler  le  paffige    libre  ,   sHn 

qu'on  ne  Toit  pas  écrafi  par  fon  poids Voilà  ce  que  c'eft  que 

l'opinion  qui  rétrograde;  elle  retourne  à  fa  pofitiOn  naturelle, 
avec  dix  mille  fois  plus  de  fo  ce  qu'elle  ne  s'en  efi:  éloignée.  A 
qui  la  fauteur  à  ceux  qi  i  ont  voulu  la  iorcer,  &  qui  ont  méconnu 
la  nature  des  iiomnies  &  des  ch^fes. 

Quand  cet  entretien  finit ,  îe  Scythe  arrive  au  Sénat. 

Le     Scythe. 

Bon  !  en  voici  bien  d'une  autre  î  Hier  on  a  entendu,  fins  ré- 
clamation ,  les  pétitionnaires  dune  Seftion  ,  dont  la  majorité  a 
réclamé  contre  la  minorité;  aujourd'Iui  ,  Ion  refufe  d'entendre 
les  pétitionnaires  d  une  autre  Seftion ,  dont  h  majorité  &  la  pref- 

qu'unanimité  approuve  la  Pétition  ? Eft-ce  qu'il  y  a  ici  deux 

poids  &  deux  meiures  ? 

Le     Conducteur. 

Gardez-vous  de  ;e  croire.  Mai^  c'eit  que  la  Conftitution  défend 
foire  &  de  recevoir  des  Pétitions  en  nom  coI'cftiE 


L.  E     Scythe, 

Celîe  d'hier  n*etait  donc  pas  en  nom  colleéîif? 

Le     Conducteur. 

Pardonnez- moi  j  ma  s  fi  l'on  a  fait  rne  fotfife  hier  ,  ce  n'elt 
pas  une  rjifon  pour  en  (aie  encore  une  aujourd'hui. 

Le     Scythe. 

Mais  pourquoi  Ta-t  on  aiti  Ircr  ?  on  fava't  bien  hîer  ,  tout 
co-mme  najourd  hui ,  ce  que  la  Conltitution  déendait  ou  pemet- 
tair.  D  ailleurs  ,  fi  la  C-  nftituti  >n  e  t  en  aérivité  ,  par  e  fait  de 
fon  ace  p  ation  ,  comiient  Te.  faii  il  cju  on  la  lui/c  pf  ur  tout 
ce  qu  pla  t  '■>.  une  cert...ne  c  affe  d  hommes ,  ix.  qa  en  ne  la  luiv^e 
pas^pourtout  ce  qui  lui  déplaît  ^ 

Le     Conducteur, 

Prenez  patience;  nous  fcm nies  dnns  un  moment  critique ,  où 
l'effervefcence  générale  mipole  filcnce  aux  lo  s. 


L  E     S 


C     Y    T    H     E. 


Bon  dieu  I  queG:  ce  que  j*entenJ«?  ne  voilà  t-îl  pas  qne  votre 
prédi'hon  fe  v.n^e  .'  ne  voilà  t- 1  as  que  lo-.  traite  vos  rie6îeurs 
dt  Chouans, i  de  cyalflrs,  de  M.neu  s  &  de  Ci^n'fira  eurs  <  ne 
voi'à-t-i!  p:iv  que  l'on  va  faire  p^fir  tous  V'S  croix  pour  l'effet 
de  11  caba  e  c*  on  di  ait  p.efque  qu  on  cra  nr  que  le  cf'oi>  des 
Electeurs  ne  f  ât  ULr  ;  on  di  ait  refq-  e  q  <  on  a  le  effein  de 
caiier  toutes   leurs    noninations  ,  fi  elits  ne  con  icnnent.  |f>as  à 

cetre  même  claffe  d'i.ommes   qui  veut  Lire  la  loi  Qu'en 

penll-z-vous   i  ^ 

Le     Conducteur. 

'   Je  fuis  Français  ,  moi  ,  &  il  n'cft  pas  permis  à  un  Français  d  au- 
jourdijui,   de  .01  mer  dj  pareilles  conjectures. 

Le     Scythe. 

Vous  êtes  homme  ,  &  il  cft  permis  à  un  homme  d  appcrcc- 

voir 
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voir  !a  confjqiience  ,  qu-ind  il  ao  erço't  le    principe.  Tarn  a:s 
la  vie  ^  on  ne    pourra  tro'i\er  mauvriis  «ju'an-    créarure  rairon- 
nable  s'appcrçoive  de  ce  qui   frapperait  les  yeux  d'un  enfant  de 
trois  ans. 

Le     Conducteur. 

Vous  êtes  Srytiie  ,  vou^  ;  5:  vous  ne  voye7  pas  que  ,  dans  u\ 
p-ivscorron^pu  oar  une  1  »ng;.'e  rivilifit  on  ,  les  luviiières  na-urcUcs 
ibnt  iubordonnses  aux  circonftanGes  &  aux  localités. 

Le     Scythe. 

Tenez  ,  mon  c'xr  j  ce  font  des  ohraf'S  que  vo^k  me  dites  là. 
On  et  rt'pullicain  ,  ou  l'on  ne  left  pas.  On  v-nt  la  R 'pub  i  lue  , 
eu  l'on  ne  la  veut  pas.  Il  faut  t.  nir  à  une   idie  politive ,   &  la 

fuirre 

Le     Conducteur, 

Allons-nous  en  ;  car  je  vos  bien  que  nous  ne  ferions  pas  d ac- 
cord ...  .Je  ne  puis  nier  certaines  chofes  que  vous  dites  ;  mais  il 
y  en  a  qui  m  embarra  Tent..... 

Ici  !c  Scytiie  a  difpa  u. 

Repréfenrans!  dans  ma  fuppofition  ,  ce  Scythe  riifonne  jufte 
ou  non  ■  s'i  raifonne  jufte  ,  il  y  a  d  :S  hom-nes  en  Frtnce  qui  ont 
de  grandes  fautes  à  fc  reprocher;  s'il  ne  railonne  pas  jvM'^te ,  fon 
erreur  e:t- non  feulement  excufable,  mais  même  ref  cftible  ;  car 
e  le  art  dune  .ource  au^ule,  le  dellr  ardent  du  bonheur  du 
peuple,  et  une  con.::a  ffatice  parfaite  des  principes  du  Républica- 
nifme.  On  n'aurait  pas  méiic  fongé  ,  fous  Néron  &  Caligula, 
à  faire  un  cr^me  aux  citoyens  d  ii^norcr  ce  que  perfonne  ne  leur 
pouvait  avoir  aDpris.  V-us  nouv  dites  qu'il  fe  trsm.nt  de  gr.-inds 
complots,  que  les  Royaliies  machinaient  votre  perte  &  la  nôtre, 
que  les  mef  ir^s  ,  q-se  vous  -ivez  prife'  ,  ont  fauve  h  République; 
voi^s  nous  dites  qu'en  a  f^ifi  d:s  correfpond:inccs ,  que  tout  prouve 
Tcxi  teîice  d  une  vade  confpiratiou  ;  vou>  nous  dites  en*in  que 
nous  ction-  la  dupe  des  Meneurs  oc  des  ïntrigans  ,  &  que  ,  (1  les 
Sefticns  de. Paris  eu  ffent  triom  pi  é  ,  on  eûr  maffacr-i  non -feule- 
ment tous  les  -eprefentans  j  mais  encore. tous  les  Patriotes  ,  tous 
\fs  Fonftionnaires  publics  ,  &  tous  ceux  qui  avaient  marqué  de 
l'attac'r.emeît  au   régime  Républicain. 

Tout  celaeit  poTibie  ;  car  on  peut  tout  préfumer  de  part  & 
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d'autre  ,  zu  fein  des  crifes  orageufts  d'une  Révolution  auflî  vio- 
lente que  la  notre. 

Mas,  Il  nous  n't:n  avons  rien  cru  ,  il  cft  cbir  que  nous 
fommes  pc-Tiai^ement  innocenN  ce  tout  ce  qui  a  pu  Te  triinicrr  en 
f.cret;  &  certai;  enivUt  nous  n'en  avo'S  rien  cru,  ii  nous  étions 
dans  rimpoffibiliié  de  le  croire;  car  d'un  côté,  aucun  fymptôine 
apparent  ne  nous  a  donné  lieu  de  l'imaginer  ,  ni  même  de  le 
foupconner  ;  &  >  d'un  autre  côté ,  tout  ce  qui  frappait  nos  fens 
nous  portait  à  croire  le  contraire  ;  doiiC  nos  torts  ,  ii  nous  en 
avons,   ont  été  non-feulement  involontaires,  mais  inévitables. 

Et  qu'on  ne  nous  dif^  pas  qu-;  ks  hommes  éclair^^s  n  ont  pas 
pu  ^r:ndre  le  change  à  cet  égard.  Cette  aifertion  ferait  un  para- 
doxe m-urtrier,  un  fophifme  cruellement  ab'uràe.  les  liommes 
éclairés  du  monde  entier  n'ont  pas  le  don  de  la  magie  ,  pour 
deviner  ce  qui  fe  p  ifîe  dans  le  cœur  d.s  tratres  ,  qui  fc  coa- 
lifcnt  dans  l'ombre.  C  eft  précif  miot  f^es  honim.es  éclairés  qu'on 
fe  cachfi  ;  ce  font  leurs  regards  qu'on  évite  ;  on  craint  (juïin 
coup  d  œil  perçant  ne  pénètre  le  fond  de  la  penfée  On  bai-Te 
les  yeux  devant  eux,  &  on  gade  un  profond  filcnce;  &  le 
mortel  le  plus  clairvoyant  de  toute  la  France,  qui  na  aucune 
pan  aux  travaux  du  Gouverne mt.nt ,  qui  ne  fréquente  jaaiais  les 
Ccmiiés  .  .Se  qui  ne  voit  que  dts  fociétés  analogues  à  Ton  genre 
&  à  fts  principes  (  fuivant  le  proerbc  très- vrai,  qui  ff  rtff.m'»h  ^ 
s'ajjeinol:.  cet  i somme  ;à  ne  peut ,  ni  ne  doit  avoir  le  moindre 
vent  des  conf  irations,  dont  il  ne  voit  aucune  t  ace,  &  des  opé- 
rât ons  ftcrJttes,  dont  on  ne  lui  laiTé  'as  app^rcevcir  L  p'us 
léger  indice.  Je  dirai  plus  ;  c'eft  que  ,  plus  il  -ft  éclairé,  m  ins 
i!  doit  foiipconn;r  en  pareil  cas,  les  chofcs  abfoum  nt  oppofées 
à  fon  caraftère;  car,  fi  tout  ce  qui  frappe  fa  vue  ck  fon  ouie, 
fi  tout  ce  qui  s'offre  à  fa  raif-n  même  ,  s'accorde  ù  1,^  m'un- 
tenir  dans  Gi  fécurité  ,  c'eft  prccifément  parce  qu'il  eft  éclairé  qu'il 
fera  confiqucnt ,  &  c'eft  parce  qu'il  fera  cônféquent  qu'J  croira 
■pluti^t  ce  qui  lui  paraît  croyable  que  ce  qui  lui -parait  incroyable. 

Suivez-moi ,  s'i!  vous  plait ,  Lcv^ifl?teu;s  ,  d^ns  les  déveîoppe- 
mens  de  cette  idée  fi  finip'e,  qui  doit  juftifier  &  rilTurLr  à  la  ibis 
Jss  innocens,  à  qui  vous  devez  la  protection  la  plus  légitime  & 
3a  plus  fpécialc. 

Suppofor.s  que  ,  moi  Cou  fin  Tacques  ,  on  veuille  bien  mecom- 
prendrv-  parmi  les  bomMies  éclairés  de  maSeftion  ;  qiif'qu'éclairé 
que  je  fuffe,  &  le  fufTai  je  cent  mille  fois  plus  encore,  que  j"  le 
luis  en  effet,  comment  voudrait-on  que  jeu  Te  foupconné  ces 
trames  fecrètes  ,  qui ,  dites  vous  ,  s'ourdi  "^aient  de  uis  'ong-temps 
dans  des  conciliabules  no^urncs  ?  Pour  foupconner  une  chofe,  il 
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faut  être  fondi  dans  fes  Toupcons  ;  pour  être  fondé  dans  Tes  Como- 
çons  ,  il  faut  s'appuyer  fur  des  bafts;  &  qu'elles  (ont  ces  haf  s:'  ce 
qu  on  voir,  ce  qu  on  tntend,  C:^  qu'on  lit,  ce  qu'on  apprend. 
Cnr  enln  ,  on  ne  }.eut  juger  ics  hornn.es  que  ^ar  leurs  difcours, 
leurs  écriti.  S:  leurs  nfti-^ns. 

Cr  ,  qu  ai-je  vu  dans  rai  Seft  on  &  dans  toutes  mes  fociétes? 

J'â'  vu  des  iiommes  vivrmcnt  animés  du  de!;r  d 'jn  gouvtrne- 
mén  jule  &  la,;c,  vivement  pjnetrjs  de  la  nécciTué  de  mettre 
fin  au  r%îmearbit'aire  &  provifore,  v  vement  épr  s  des  charmas 
dune  Co.jititution  nouvel  e  ,  qui  offr-îit  uue  garantie  aux  pro- 
priétds  ,  aux  j-crfonns,  &  à  la  liberté  du  Peuple;  des  1-ommes 
natur  llement  enclins  à  h  paix  &  au  bon  ordre,  n.^turcilenienC 
ennemis  de  toute  tfpèc.,'  de  rcnv.'rfement  &  de  defori^anifarion  ; 
dL^s  hommes  enTin  ,  qui,  bie-j  i'.in  de  donner  î'cxemp  c  de  la  de- 
ibboifia-icé  aux  lois  ,  fe  iou mettaient  fins  muimiurer  aux  lois  d« 
circonftance  b-^  pb;s  évidemm.nt  contradift  i:es  aux  droits  de 
JlioiTîine  ;  &  vaiià  ceux ,  qu  on  act-Lfait  d  être  des  Confp  rateiùr^  1 
cela  f<t  t  p  lie  ,    pout  n^  rien  dirs.  de  plus. 

Or,  il  lous  pc  ne  d  être  moi-mème  un  Confpirateur,  on  m'oblige 
de  regardcTies  iiomm^^sbicommedcstn  lemisde  lacbo  e  pi.biique; 
il  efî  clair  que  c'eit  m'obli^ier  en  même  temp^  de  re^:ardei-  la  vertu 
comme  ■GcnniL.ySc   le  civifine  comuic   1  aritrociaiic. 

A  p  édnt,  qu'ai-je  enfrnda  V  I.es  motions  es  pl«.s  ^^^cs  ,  les 
réfle>!on$  les  plus  juftts.  Quelquefo  s  des  pro  options  inconfi- 
dé  ées  ,  mais  di'^-é-s  encore  par  d  s  craintes  inotivêes  &  perdes 
intei'tion  Patriotiques  Elildans  qu- lie  Afiemblée  du  monde  ne  fe 
tîouve-t-il  as  quelques  {lomines  ej.alïés  if  à  moins  que  vous  ne  l.i 
co.:^po^ez  d  An^^e-  ,  pouve  -vous  la  vouloir  e>:emD  e  de  toute  im- 
p'jrfcâ:  >;n  /  la  Conveit  on  elle  même  ,  qui  doit  donner  Textmp'e, 
e't-clle  ,  peut-elîe  être  à  l'abri  de>  aTions ,  de  l'cnthouî'afmc  ,des 
intrigues,  de  l'exagéra  ion?  ^x  doit-on  exiger  des  AJmini'trés  .  lus 
ce  fa^c  Ve  que  n'en  ont  les  Adm  n.;irans  i*  avons-nous  ie>^  rdé  le 
Sénat  Français  comme  une  fo^pe  d*  g-tateurs  &d(:  chouans  ,  parce 
qu'il  s'y  eittnjuvôdcs  homm.s  de  mauvaife  foi?  avuns  nous  re- 
jette f  r 'a  maffe  endère  des  liéputés  ,  les  foraiis  5;  bs  lorts 
de  quelquvs-uns  §je  leurs  colle  :  ut  se*  non  farîs  doute;  ,.'Our- 
quoi  donc  n'aurait- on  ctsli  mime  mefure  à  lé^ar  î  dj  peupe  , 
dunt  le  p^  le  fe  fert  lui  même  à  ]*égard  de  la  Convention  ? 

Or,  ii  ,  ous  peine  d'être  regard-  &  traice  comme  un  Chouan , 
On  m'obli;2,e  ,  la  ba  onnette  en  main,  de  regarder  un-  m.;:ion 
fage  comme  une  aïo'ion  e.  trava2,ante  ,  un  difcov.rs  fenfé  cop-uiie 
unï  diatribe  v  ralente  ;  il  e't  clair  que  c'e:i:  m'obii^er  en  niê^e- 
temps  de  regarder  la  ia^erfc  comme  la  fclie  ,  la  iiîod  'ration  comme 
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les  extrême?,  &  la  foumi/lRon  aux  lois  ,  fommeune  infraftion  aux 
lois;  &  ,  il  l'on  m'obli-e  de  regarder  tout  Cf-  qui  eft  bien  comme 
tout  ce  qui  eft  mal  ,  on  confond  alors  toutes  les  idées  reçues  ,  on 
bleflTe  ma  raifon  &  mon  cœur,  on  bouleverle  tous  Ivs  principes  , 
on  impofe  à  ma  penfce  un  joug  dcfpotique,  on  viole  tou>  les  droits 
d^  a  nature  &  des  natons;  alors  tout  fe  perd  dans  un  cahos 
éponyantabe^  le  menfonge  prévaut  fjul;  ia  vér'té  feule  eft  prof- 
critfe;  il   n'y  a  plus  ni  o/inion  ,  ni  honneur  ,  ni  Patrie. 

Quand  je  prote (te  que  je  n*ai  pas  remarqué  l'ombre  du  royalifme 
dans  tont  ce  qui  s'elt  paflé  ion'i  mes  yeux;  c'eft  qu'en  effet  je  ne 
Tai  pas  remarquée. ..  &,  quand  on  voudra  me  forcer  de  dire  que  je 
l'ai  vue  ,  c'efi:  comme  fi  Ton  me  fsrçaitde  me  dé>honnorcr  pour 
obéir  au  caprice  d'un  autre  homme,  &  de  faire  'e  vil  métier  d'ef- 
clave  &  de  menteur, pour  ne  pas  e..pGferma  liberté  &  mon  repo^. 
Il  faut  êti'e  bien  lâclie  pour  y  confentir,  &  bien  infolent  pour  fe 
dire  républicain  ,  fi  Ton  y  confer.t. 

Certes,  voilà  deii  principes  que  perfonne  nen"era,que  les  fac- 
tieux avoueront  eux-n  êmes  en  fecret ,  &  que  toutes  'esca-iesdc 
la' fociété  ,  depuis  le  Légidaieur,  jufqu'au  l'ori-eur  d'eau  ,   com- 
'  prendront  parfaitement. 

J'ai  vu,  c.ans  ma  Seôtion  (  &  h  même  cbofes'eft  pratiquée  danj 
beaucoup  d'autres  )  le  Prclldent  (  i  )  inviter  à  pluîleurs  reprifes, 
tov^Xt^  jeunes  gens  à  dé Hctcr  la  promenade  du  Palais  Egalité,  à 
venir  fe  placer  dans  uae  enceinte  deftinée  pour  eux ,  à  profiter 
des  lumières  des  citoyens  éslairés  &  fenfcs,  qui  parleraient  dans 
nos  A'Temblées ,  &  fur- tout  à  faire  le  facrifice  de  Li-rs  cheveux  m 
trejfc ,  de  leurs  collets  &  de  leurs  cravattes  pour  avoir  la  paix  & 
ne  pas  donner  prife  à  la  calotnnie.  D'abord,  les  Jeiin?s  gens  ont 
pris  la  chofe  avec  un  peu  d'humeur;  mais  enfin,  ils  fe  font  dé- 
cidés à  faire  ces  retits  facrifices  à  la  tranquillité  publique;  &  ils 
ont  prouvé,  par-là  ,  qu'on  calomniait  leurs  intentions,  ils  avaient 
eu  d'abord  quelque  peine  à  s'y  déterminer  ,  parce  qu'en  effet ,  il 
pouvait  leur  fembler  dur  de  paraître  attacher  le  fort  de  la  Patrie  à 
de  pareilles  minuties,  &  qu'e  l'homme,  qui  a  le  fentiment  ce  fi 
liberté ,  ne  conçoit  pas  comment  on  peut  l'affujettir  &  le  rendre 
efclave  pour  des  misères  ;  mais  ils  ont  fenti  qu'il, fa'lait  ôter  tout 
prétexte  à  la  malveillance  ;  &  par-là  ,  ils  ont  mis  dans  leur  tort , 

' ^ is — ~ 

(l)  Jean-FraHÇ0is  Trancke-la-Httusse ,  médecin  ,  Président  de  la  rection  du 
Mail,  et  Electeur  de  la  Commune  de  Paris,  a  été,  comme  tant  ^'autres  , 
accablé  de  perséctitions  et  de  calomnies.  Je  déclare  que  j'ai  vu  peu  d'Loniiries 
montrer  à-la-fois  plus  de  prudence  et  de  caractère  ,  développer  en  oièmc- 
temps  plus  de  ^a^esse  ,   de  talent  et  d'énergie. 
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ceux  qui  fe  font  démarques  eniuite,  &  qui ,  les  traitant  à'infâjnef 
confjiirateurs  ,  ont  prouvé  eux-mêmes  que  les  collets  &  les  irejjes 
n'éiaient  réellement  qu  un  prétexte,  &t  que,  c^Jlet  ou  non,  trejje 
ou  non»  on  était  déridé  à  leur  chercher  querelle. 

Or,  fi,  fous  peine  de  pafler  pour  un  Meneur  ^  il  faut  abfolu- 
nient  que  je  dife  que  nos  jeunts  g/ns  font  des  C:  ou  ans  y  quMs  ont 
rèfiflé  au  \au  général,  Ckc. ,  t^^ndis  q':.e  tout  le  contraire  s'eft  paffé 
ious  mes  yeux  ;  ce  fera  'e  comble  de  a  ba  lefie  5c  de-  la  perfidie 

J'ai  vu  s'élever  ,  au  moment  de  l'acceptât  on  de  l'Ade  Conf- 
titutionnel  ,  un  cri  d'entlioufiarme  :  yive  U  République!  qui 
n'était  aflurément  ni  prép^^ré,  ni  irifluencé ,  ni  commandé  par 
aucune  conlldérati  >n  particulière.  Ma  s  on  efpérait  qut"  la  Répu- 
blique al  a't  enfin  exi:ter  réellement;  on  favait  que  la  Répu- 
b'-que  eft  un  Gouvernement;  on  était  abimé ,  écrafé,  moulu 
Tous  'e  poids  d  un  arbitr  ire  &  d'un  provfoire  de  plufieurs  années^ 
il  ny  a  pss  un  lioinmc  fenfé ,  eût-il  été  le  i-dts  grand  Royalifte 
au  fond  de  l'ame  ,  qui  n'eût  crié  de  tout  fon  cœur  Se  de  toutes 
les  forces:  Vive,  vive  ['■  Ri  publique  I  vive  mille  fois  la  RépU' 
hlique  .'  vive  cent  millions  de  fois ,  6*  vive  à  jamais  la  RépU' 
hlique  ! 

Or ,  fi  l'on  vient  me  dire  :  Tous  ces  cris  la  ne  partent  pas  du 
cœur;  on  ejî  Royalijle  ,  dans  le  fond j  &  Républicain  pour  U 
forme.  Je  repofj'rai,  ma'  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  accufcsainfi  le 
»  peuple  ?  Es-tu  Dieu  ,  pour  fcruter  le  fond  des  <œurs?  où  n'es- 
»  tu  qu'un  fimple  m  rtel ,  dont  nous  avons  aulll  x  droit  de 
»  fufpeder  les  penfécs  fecrettes?  ;> 

Quoi  I  fi  toute  la  France  jure  qu'elle  eft  Républicaine,  quel- 
ques Français  auront  1  audace  dédire  qu'elle  ne  left  pas?...  Eh! 
mais,  Ç\  elle  ne  left  pas,  n'eft-elle  pas  maitreire  abfoîuc  de  fon 
choix  ?  Et  des  individus  ifolés  ont- ils  le  droit  de  la  forcer  d'ét:re 
ce  qu'elle  ne  veut  pRs  être?  Si  elle  l'eft^  y  a-t-il  une  puiffance 
au  monde,  excepté  le  vSouverain  Créateur  de  1  univers,  qui  ait 
le  pouvoir  de  fu^pecler  fes  inrentions  ? 

J'ai  vu  dans  mon  Comité  Civil,  dont  on  m'nvait  défigné  pour 
membre  ,  à  mon  infu  Se  en  mon  abfence ,  &  dont  la  Conven- 
tion elle-même  n/a  fait  membre  ,  j'ai  vu  une  réunion  d  hom- 
mes ,  devant  'efquels  je  me  ferais  prolterné  ,  '^\  l'homme  f« 
proîl:trnait  dcvatit  l'iiomme.  L'expérience  ,  les  vertus  privées  & 
publiques  ,  la  modération,  la  fermeté,  'a  douceur,  le  zèle,  telles 
font  ks  qunlitcs  qui  m'ont  frappé  dans  ce  Comité.  Kois  n'a- 
vtoiis  tous  qu'un  efprit  &  qu  un  cœur  ^  comme  les  bons  fer- 
miers du  droit  du  feigntur  ,  &  ,  fi  je  me  fu:s  déterminé  fur- 
ie champ  à  y  entrer,  c'clt  uniquement  pour  le  p'aifir,  fi  do.  X 
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pour  un  îionriête  homme,  de  jouir  d'une  fcc;- te  dVmîs,  plc-^ns 
d'Jionneur  &  de  loyauté;  comme  !e  feul  avantage  de  iîe^er  puriiii 
des  hommes  infiniment  re!peétrtblcs  à  mes  yeux  ,  &  d'aïuant 
p!u^  refp.'^ablcs  qu'ils  ont  cté  j  las  indigtiement  calomnies,  m*a 
décidé  à  psraiirc  dans  Je  Corps  Eleftoral.  (i) 

Maintenant,  Legillateurs  ,  que  j  ai  fait  un  tiblcau  de  la  Con- 
tluire  apparente  des  Sedions  &  ^\\  Parti  oppofë  ,  d  tevrnoi,  je 
vous  p^ie.  11,  en  fup  of:int  que  jai.tte  dans  rcneu!  ,  mon 
erreur  neft  pas  excuûble.  Doù  vient  donc  tout  ce  conf-it  d'o- 
piuions  &  de  jurildiftion  entre  les  AdmininaîS  h.  les  Admi- 
niTtrcs  ,  entre  le  Peuple  &  fcs  Mandatairev ,  entre  le  l'eupîe 
oerçant  Ton  droit  de  Souveraineté  ,  ^  Tes  Mandarair  s  finiffant 
d'exercer  leur  droit  de  reprcientation. 

J'ai  beau  v  réfléchir,  je  n  en  trouve  jamais  que  deux  cauffS 
principalts*-;  toutes  les  autres  font  accefîbires-.  Ces  deux  cauf  s 
Tout  d'une  part,  Li  crainte  du  retour  de  Li  Terreur ,  d^aiitre  part, 
les  Décrets  des  5  6*  i^  frudidor.  Il  cil  neceffa  rc  ,  pi'ifquc  j*ai 
tant  fait  que  d  entreprend! e  cet  couvrage  ,  de  développer  ct& 
deux  caufes  principales;  &  î'on  verra  peut-être  alors  que'  'emtde 
on  peut  apporter  à  nos  maux  ;  car  c'eft  peu  pour  !  i  criv^  n  pa- 
triote de  déplorer  Ks  nialheu:s  qui  dJfolent  fon  p^'^ys,  ^M  n  in- 
di'.jue  pas  les  moyens  qu'il  croit  les  plus,  propres  à  les  tane 
ceffer. 

Première   Caufe  dts  ïlvinemcns  qui  ont  eu  lieu,  la  crainte  de  la 

Teneur^ 

Tous  les  ëvènemcns  Be'vo'utîonnaires  pourraient  être  confi- 
dérés  comme  ayant  trois  fortes  de  caipfes ,  l^s  caufes  xèritaltUs^ 
que  bien  peu  de  gens  connahfent ,  les  ca.Jcs  facîices  ,  qu'on 
Xuppoi'e  &  dont  on  fe  fert  comme  d'un  voile  po  r  cacher  aa 
peuple  la  vérité,  &  les  caufes  acctjfain s  ,  qui  contribuent  plus 
ou  moins,  mai'^  toujours  indireilwmcnt ,  aux  gtandes  tatartro- 
phcs,  quel  qu'en  foit  le  fucccs. 

Je  ne  veux  parler  ici  que  des  cûuf's  véritables  &  principales  i 


(i)  Je  n'v  aï  paru  qne  par  ricochets  ,  nniquement  pour  donner  mo«  scrutin. 
Q_uclq«efoi3  ,  me  voyant  entoure  d';incienn«'s  cftunaissances ,  l'attrjit  d'i;nc 
conveisation  sednîsanLe  2t  d'un  cercic  de  gens  de  mérite,  ra'cT)g?!gcait  a 
jteiter  une  rUnii-licttie.  On  disait  :  Le  Comin  d'nparnit  comme  un  éclair:  il  a 
fevr  sans  doute  ;  mais  de  qvoh?  pf'tontmfs-noul  par  tous  cxfioiti  comme  lui  ?  O  met 
chf  is  collègues  î  vous  iirea  ce  TtstHmant ,  et  vo»i  y  variez  les  rji«v>ns-de  UiC$ 
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car  les  autres  font  connues  et  elles- nii*mcs ,  5c  il  n'eft  lerfonne 
qui  ne  les  f?che. 

De  tous  les  fléaux  ,  que  l'enfer  a  vomis  (ur  la  ttire,  dept-is 
que  la  ten\:  exifte,  il  fiudrj:t  étic  dvipourvu  de  f<ns  •  our  iii 
pas  convtn'.T  que  le  plus  terribîe  ,  le  plus  iunelte  .'Se  le  plus 
exe'critblc  ,  c'eft  le  Gouvernement  Révolu: Lnnaire.  C'cit-là  prt'ci- 
fJm  nt  c^  Qi-îe  le  Prirce  des  Poëtes  Latia^  leinblait  prLTa^t.r  aux 
genc  anons  futures  par  ce  versceebre,  qui  peint  lous  Ls  cou- 
leurs les  yÀiiS  vr?.ies  ce  que  c'en: ,  ou  plutôt  ce  «^ue  ce  devait 
être  que  le  Gouvernement  Rëvoliicionnaire  des  Français: 

Monstrum  korrendum  ,  infarme,  în^eRS ,  eut  lumtn  ai!emptum  / 

Monftrurr.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  pbénom'ne  plus  monltrueux 
que  cctre  in/cntiou  atroce  ,  en!'a^t  hid  ux  du  crime  en  délire. 
Il  a  fallu  le  voir  po^îr  croire  à  la  poTibiîité  de  Ton  exiftence. 
Non  feulement  il  elt  hors  de  la  n.iture  &  cont.e  la  nature, 
mais  il  eft  i:or,~  d^j  la  ci2t^\t  des  cbcfcs  qu'il  eft  pofnble  à  riioni.r.c 
de  concevoir    hors  de  la  nature  &  contre  la  nature. 

Ilorrendum,  L'horreur  qu'il  devait  infpirer  Se  qu'il  a  inspirée 
en  effet  ,  était  t-lle  qu'on  n'a  pu  y  j.  enfer  f.ns  frémir,  &:  que  la 
chair  de  pou'e  vi.  ndra  dans  mille  ans  à  ceux  de  n  s  neveux, 
qui,  bien  infîruits  par  l'hiftoire  ,  auront  affez  de  courage  pour 
en  prononcer  le  nom.  J'ai  vu  des  famlles  entier  s  trcinbler  1? 
fièvre,  friffonncr  de  tous 'eurs  membrs,  tomber  dans  des  moa- 
xenitns  con  ulf:f>  ,  dès  qu'on  leur  en  p  r'a.r.  Si  Ion  p'urait 
ra.'embler  dms  un  f:ul  cadre  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'horrible  .iu 
inonde  depuis  fa  créatioa  ,  ce  clief-d  auvre  de  hidenr  S:  ce 
difformité  fenit  moins  affreux  que  la  feu!e  idée  du  Gocvern^ment 
Rc'volL::onnùre.  Lui  fcul ,  il  a  fait  plus  d'ennemis,  &  d'ennemis 
"irréconciliables  h  la  France,  que  tout  ce  qu'en  eut  pu  imi^inerj 
d'a'lb.;urs ,  pour  hâter  fa  dertruvilon. 

Informe.  Tout  cc'  que  la  perveriitc,  la  dépravation  &  l'orgueil 
des  nu'c':ans  a  pu  inventer  d'ab furie  ,  de  ridicule  ,,  dinfomi', 
de  difparate,  de  choquant,  de  révotant,  tout,  ceqne  le  réper- 
toire iminenfe  des  f>rt!fes  humsincs  pourrait  offrir  d'atrocement 
inconcevable  en  bêtife,  en  extrava;^ance  &  en  frupidiîé,  ett.  bien 
loin  d'approcher  du  Gouvernement  Révolutionnaire.  Car  qui  dit 
Gouvernement  ^  dit  abfence  de  Révolution  ;  &:  qui  dit  Gouvenumtnt 
Révolu t}on::c:rc  ,  dit  ahjl'-aciion  de  toute  e'p-cs  de  g.nvcrncmejit  ^^ 
dit  même  bien  plus  encore  ;  car  cela  lignifie  ,  en  toutes  lettres  , 
qu'on  a  organifé  la  défor^anifation ,  qu'on  a  combiné  FrodeiTîtiîf 
tous  les  crime;,  &  qu'on  a  traci  le  phn  du  cahos.  C'cit  ie 
nec  plus  ultra  de  la  bétife  ,  de  1  ienoruncc  ^:  de  la  '"''rocité  ;  6: 

^4 
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le   ciel  a  voulu  ^'oi^  Tirs   doiJie  jufqu'à    quel    po'nt  la  nature 
liumaiiie  pouvait  lemporrtr  lur  les  tf|jriiS  infernaux. 

'TTgtns.  C'était  un  colofre  de  difformité  ,  une  maffe  énorme 
d'U'urditcs  &  d'ahominations  en  tour  genre  ,  une  pyran  ide  im- 
^lenfe  de  ciin.fs  de  toute  t^\xc^,  dont  les  rej^i'lre^  de  l'en'er 
r  aunûenr  p'S  pa  contenir  la  fimp  e  nomenclature.  Ce  coloiïe 
épouvantable  leasl-rait  avoir  un  pitd  fur  une  l:em'fplîère  du 
g  obe  ,  &  un  pitd  fur  Tautre  ;  comme  ce  f  meux  CoiofTe  de 
1  iHe  de  B)  od  s,  enrre  Its  iamhes  duquel  a  a  enr  les  vaifTeaux 
^e  prcm'ère  ligne.  !!  ertnda  t  Tes  mains  ripacesfir  tO';t  ce  qu'il 
f  upconnait  d'Iionnçte  &  de  v  rtueux  fous  le  ciel;  Hes  griffas 
accrcts  auraient  vou!u  s'enfoncer  de  toutes  part,  e^rpo'g-'er,  pour 
ainfi  ci  lî^  ,  les  deax  Mond  s  our  le  déchirer  i-h  fo  s.  Sa  ^.^ufu'e 
bcan'e  me-  açait  d'eng  outir  l'un 'ers  ;  i^<  fon  iia  eine  empoiinnnée 
vori  ffaic  la  pe^te  (ur  t  ute  îa  furfp.ce  de  la  France.  C'éta  t  un 
Ogre  a^^Yeux  ,  dont  la  voraciic  n'eût  épargné  auciin  être  vivant, 
f\  le  Ciel ,  t?3uc5ié  de  ccrBpar!i<n  pour  les  pauvres  humains, 
n'tûr  cnnn  couiprimé  la  viol  n- e  de  f^  ra^^e. 

Ci.i  Ikm  11  ad£/?  pru  n.  Kn  effet,  linftant  cù  le  G^uvernemfnt 
EévolLricn/iaire  n'qui'  «n  France,  fut  Té  onue  la  plus  téné- 
Ireîi  e  de  no:re  hift(  ire  •  le  Srltil  ne  réjouit  plus  ^e  fol  de  lâ 
France  que  dune  cl -rré  f  61:  ce  5-'  précaire.  L  auteur  de  la  lu- 
nu  ère  J  arut  s  enf  vel  r  a  ec  noi.s  dans  une  nuit  érerr.cile  ;  où 
plutôt,  ii  fe  concentra  dans  la  fpi  ère  de  f  s  rayons  immorte's, 
&  fe  ca^hâ  (!e  r:ous  ,  pour  mieux  rons  ifoLr  dans  lit  nature 
cnti-e.  Tout  rèciar  ,  cîort  brillait  l'univers,  fii:  lern"  :  tout 
mourut  avec  la  raifon  ce  lliomnie  ;  tout  difpnrut  avec  fon 
boni  cur  ;  tout  fut  anéanti  ;  lu  i  It-s  noble  portion  de  l'I  uma- 
nirc  périt;  &  lame ,  qui  ennoblit  notre  exiiiencc  ,  s'engloutit 
dins  la  Ruit  du  néant.  Celui  qui  créa  le  Gouvinie7r:ent  R  ^•o:U' 
th>Hna:re  ^  acquit  d-,  s  droits  imprefcript  blés  à  /t-xéi  ration  de  fcs 
C'"»n.fmpo'aii.s  ,  an  fnuverain  iné,  ris  de  la  polîérit^^  ,  h  'au\ 
fu  p  ices  intf  rrainiiblcs  de  rErernité.  -Son  nom  era  confT.^né  rans 
1  s  -a'-es  tmohn  ^  livides  de  b  fotti/e  &  de  la  barbant,  fl  dit 
aux  Franais  ce  jour- là  : 

«  Frtf  çais,  o.  r  vous  prouver  combien  je  vous  méptife,  & 
»  :  our  vo  S  dointr  ime  idée  du  pîa.ilr  que  je  goûte  à  vous 
»  lumilicr  Sr  à  vous  \  exer ,  je  vais  vous  commander  rannrcliie 
^  au  Uv  m  de  la  loi  ,  le  bri  andnge  au  non  de  la  probité  ,  l  i- 
»  nep  e  au  nr.in  de  la  raif)n  ,  l'at"  éifmc  au  nom  de  Dieu; 
»  &   vous  ob.  ir'z:  !....   >*'•'   votis   m'app  audrez  ' 


Tout  te  qu-  je  dis  là  du  G'^avrnen.ent  Révo^utinnnjîre ,  je  le 
pCuîc  Ik  l'ai  toujuurs  ptnfé^  je  le- fens   & 


1  ai  toujours  lenti. 
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Mais,  quelqu'e'nrrgîque  que  vois  par'>i^e  ma  façon 'V  leyprl- 
mer  ,  tlie  cit  «a  deiro^s  de  la  réalité,  comme  le  repnîe  eit  au- 
deffous  de  l'aile;  &,  quand  i'aurai  la  Boëte  de  Paniiore  , 
j'au  ais  beau  l'o.  vrir  &  iépuifcr  .  il  n'en  f.rtira  t  pus  une  monf- 
truoiité  aufn  in  âme  que   le  Couv.r'^tme/.t    R^ve.ationnrJre, 

Mainten.'int  que  ja^  fO-.  faible:nent  ei'quiiie  le  tabkau  de  ce 
GoL  verncn  e;  t  ^^bominaMe  ,  &  que  ,  faure  de  iivuve"  dan-  tous 
Its  ^!i6ti''nnaires  m  en  es  de  men-oire  f'ioni.îes,  des  termes 
caji.bl'.s  de  b.en  rend.c  'norreur  qu'il  e.tcire  dans  tous  iTits 
fens  i-^arpérés  ,  je  prie  me  Leéleurs  d'excufer  a  iiiod. ration  & 
le  niénagerrent  avec  lequel  j'en  ai  parle  •  il  n  en  tit  pas  un 
feu'  parmi  eux,  qiû  n'cnclxrit  à  cet  é^^rd  fur  me  pen;ëts;& 
pn  bablement  en  me  ri p'-och  rn  d'à  oir  adouci  les  traits  de  ctt 
effroyable  tableau  ,  peur  m'accomnioccr  à  \:\  faibleffe  de  e^ux, 
qui  ne  ^eu.ent  encore  fupporter  le  pods  d'une  defcriptiou 
fîdclie  ;  car  ie  fuis  infiniment  inférieur  à  mon  fnjet  ;  &  i'  n'y 
a  .as  un  ^eul  de  m. s  lecteurs,  qui  ne  "e  te  mile  fois  lus 
vi  ement  eue  moi,  toute  la  laideur  &  toute  riiiC^tie  de  c  tte 
niorilt.uofité  polit  que. 

Cr  ,  vn  a  craint  e  r  tour  de  c.^  Gouverrement  ;  a-t-on  eu. 
des  r.^ifons  de  le  craincire  :  C'eit  ce  q/il  iaut  vo'r.  Ctt^e  d:.r- 
n-ère  réflevic-n  en  amène  deux  au  res  ,  qui  r.  nt  ent  dans  le 
même  cadre. 

i.°  A-t-on  craint  le  Couvtrnemfnt  Révolutionnaire^ 

a.^  A-t-on  dû  agir  comme  on  l'a    ait,  en  le  craignant? 

La  réprnfe  à  ces  deu  que'tioîis  nous  tuffira  pour  f-î:pliquer 
quelles  raifons  on  a  eu  de  le  craindre. 

Première  quejiion, 

i.°  A-t-on  craint  le  Gouvernement  Révolutionnaire  "i 

Rcponfe, 

On  n'a  craint  que  cela  par  tou*  ;  par- tout  on  n'a  envifagé 
que  re  •^.  D  ns  les  l?épa:teînens  comme  à  Paris,  dan?  les  vil  es 
&  dans  les  v  liages,  cl.e  les  pau  rts  comme  cb.ez  ce  qui  reliait 
de  riches  ,  dans  cl  aque  cl  ffe  de  la  fociété  ,  dans  les  cerclis  5c 
les  fp  ft'iclo  ,  chez  l'srtilan  grof^fier  comme  cne<  le  né.;cci?.nt 
poli  ,  dîns  le  g-tletas  de  la  veuve  comme  dans  Tattelicfr  du  ma- 
nufaélurier  ,  dan  •  1  s  groupe.-  ,  par-tout ,  à  cb:  que  coin  df'  rue^ 
à  cbiïique  porte,  dans  chaque  chambre ,  ou  n  avait  dans  relprii^ 
que  le   Gouvernement  Révolutionnaire 


Tî^ndi»  que  les  Terrcpjles  i.rootaicnt  eux-mêmes,  Tons  îe  non» 
dcî  Patriotes  opprimés,  de  cette  baint  univerfelle  portée  au  Ter- 
roriime ,  pour  cheicher  à   donner  le  change  au  peuple,  en  lui 
i^iiant  craindre  les  R'vn/ijles  ,  &  que,  jalottx  de  d.:£Ourner  Tes 
ref^ards  de  ds^fus  Iturs  perJbnnes  &  leurs   projets,  ils  voulaient 
l'occuptr  d'autre  c!ioIè ,   les  Répub'icaiiis  &   les  Roya'i'res  ne 
vovaicnr   pps  qu'en  fe  déclarant   la  guerre ,  au   lieu   de  s'tn- 
tepidre  de  bonne  foî,   ils   imitaient  ':c  mt  0  la  grenouiiU  de  la 
Fable,  qui,  voulant  s'cnrraîrerrun  l'autre  dansune  perte  mutuelle, 
finirren:   par  être  toui-  deux  la  proie  du  Milan.  Je  lai  dit  ii  y 
a    lo 'g-fenips,  que  le  Alilan    viendrait,  qui  mettrait    tous    les 
Partis  d'r^ccord  ,  en  les  croquant  tous  enieir.hl-  î  Et  j'e  vous  le 
dis  encore  aujourd'hui.  Français  I  tous  les  Hoyaliftts  de  l'Eu- 
rope &  de  rÀfie  font  moins  dangereux  'f:our  voire  liberté  que 
les  vcriiahles  l'crroriRcS.  Ce  font  ceu^.-là,  qui  veulent  fc   qui 
machinent  votre  perte  ;  ce   font  ceux-là,    qui  auront  Tare  de 
VOlS  féJuire  p?r  des  ?llarm!. s   préparées  adroitement;  ce  font 
ceux-là,  qui  ne  veulent  ni  Gouvernement,  ni  Républquc;ce 
font  ceux-là,  qui  vsntent  les  cbarmts  de  Fégalité  qu'ils  ab'or- 
rent;  ce   font  c-ux-là  ,  qui  voient  du  Royalifme  dans  tout  ce 
qui  contrarie  leurs  vues  ;  ce  font  ceux  'à  qui  finiront,  fi  vous 
n  y  prenez  garde  ,  par  anéantir  en  France  toute   idée  de  civi- 
ïifation;  qui,    avec   des  mots,   confommeront  la  ruine    totale 
de  leur  pars;  qui  ,  \>q\\x  fauver  la  pûtrh  en  danger ^  la  perdront 
fms  retour  ,  &  noieront  la  ^éncration  ^raue'le  dans  un  délu.^e 
de  fang  î.  .  Je  ne  parle  pas  feulemcn»:  ici  de  ces  hommes  tcro».es 
par  nature  ou  par  inftinH  ,  qui  ne  fayint  qu^'égor^er  pour   le 
fcul  plaifir  d'égorger;  mais  encore  de  c*  s  hommes  cruellement 
égarés ,  qui  s'ima.7^incnt  que  le  régnée  de  la  terreur  ipcut  cncoT& 
cxifter  ,  parce  qu'il  a  e^iité ,  &  qui ,   frap-  es  du  vertige  révo- 
lutionnaire ,  de  cette  phrénél'e  lorrille  ,  à  lac^uelle  aucun  genre 
de  folie  n'eft  comparable  ,   font  eu  abîes  ,   avec  des   intention» 
même  patriotiques,  de  l'âcher  en  pièces  l'humanité  toute  enti.'re, 
en  pp.r'nn!:  de  venger  riir.m.^nité  !...  Prenez-y  ^arde,  s'il  en  eCt 
temps  encore  I  Peut  être  n'tft-il  phs  tt-m.ps  1  Frémiffc?^!,..  peut- 
être  des  millions  de  vîâ;*mcs  font  délignées  dans  l'ombre  I  l'ho- 
rifon  s'obfcurcit;  j'appercois  des  nuages  reints  de  fang  I...  O  mon 
Dieu  î  ptrmettras-tu  que  le  Gouver/nwen:  R.'Moluîhnnair^  revienne 
nous  décimer  encore,  jufqu'au  dernier  d'entre  nous  ?  Al:  I  plutôt, 
que  ta   fjudre  embrâfe    d'un    fcul    trair    tout  ce   qui    refte    en 
France  de  l'efpècc  humaine  I  Que  l'abîme  de  foutlre  &  de  Au- 
nous  cngloutifle   tous  à-la-fois  !  &  qu'un  Icul  moment  termiat 
enfin  ce  fècle  de  calamitis  1 
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Ou*,  je  le  foutiens  ;  on  rî'a  vcul'  qu'fniDcchcr  le  r('*^our  du 
Gnuverf  er.î  evoiu  icmnaire  ;  c  clt  l'f'vdrc  au>  cent  réres,  que  la 
prclqjc  total  té  d  s  tranc-iS  avait  ce  itain'r.cnt  fo  s  es  yeux, 
GeTtcttc  c:ifrcyable  im3g-,djnL  j  a  peft  rcniiffaMt  g'aca.r  toi«s 
If^  coeurs  c'eiî  ce  Spectre  t-pouvanc  ble,  q::i ,  a  paraifl'jnt  la  nu  c 
aux  e  prits  boule vrrfés  Se  troubles  ,  hiÇùt  pà  ir  ..ous  les  citoyens 
en  'orniant  <  &  les  réveilla  t  en  furfaut ,  comme  un  c^up  de 
tonn:rre  affreux,  qui  fucèdeà  un  inftant  de  calnif . 

i.a  major.téd  s  citoyens  n  a  oin»:  eu  d  autrs  ro  jets ,  d'?.u  très 
vu^s  ,  d'  utr^s  mobiles  ,  d'à. très  idées  que  celles  de  ^'oppof-rau 
Tc^oux  éu.*^Gouvtrn.ment  ^  é^>,Lt(io/maîre\  iSc,  com.'îse  l'horreur 
qa  il  infire  f.  la  Loi  nv'me  ,  la  V  ace  d'épou  ante  en  f<  p^-cfence, 
&  la  réduit  a  ;  <llen(e  &  à  a  nullité  h  plus  ahfolu-j;  on  n'a  voulu 
que  tea  CT ,  par  tons  !e5m  yens  poTibles  ,  r'e  rendre  à  la  Loi  toute 
f*  v'gueu^  >v:  trure  fa  pui  ance.  !1  y  a  des  ^eaux  ,  auxqur:ls  Vf- 
p  f e  liumaine  peut  fe  ta  re  à  H  onguc  ;  l  s  c  fes  quon  .royait 
le  irioins  .:^ou 7  ir  endurcir,  on  Suit  quJquei'uis  par  s'y  habituer; 
on  iouîïre  ,jua:&  encore  en  exi^e  I   Lafontaine  nous  dit? 

t<  L'accoiitnmaiK  e  aîn>i  nnii.^  rend  tout  familier  ; 
»»  Ce  qui  »<*»<>  j^araishait  terrible  et  singulier 

»»   S'ipprivoii^e  avfC  notre' vue  , 

"   Q^aand  ce  vient  à  la  coatinue  >«. 

Qtie  cela  foit  vr-?i  de  tout  ce  qu'il  v  a  fous  le  ciel  de  plus  re- 
marquable f.n  laideur  &  en  inFamie  ,  il  ta!:drr'.  en  e>Tepîer  encore 
le  Gouverritment  Ré.ola'wnnaire  ;  il  eii:  inipo'Tîble  qu'o  :  s  v  iafte; 
plu^  on  e  voir,  moins»  n  s'y  liabitu--,  parce  qu'  1  n'e  r  pas  donné 
à  ri^omme  de  s' habituer  à  foutïrir  lans  relTc:  e,  à  chaque  mi- 
nute,  à  cliaqje  fou  pi  r,  tous  les  r^^nres  de  martyre  &  de  fuj-^plices, 
&  Akvcft  a^on-fant  à  tous  'es  iniiansd?  fa  vie. 

Enfin  ,  ie  le  répè  te  ,  j'en  fuis  convaincu  ;  j  1  ai  vu  de  me-^  yeux  , 
entendu  de  mes  oreiilrs  ,  je  lai  enci  ^ar  mon  cœur,  je  la!  cal- 
culé par  ma  ràif  n  ;  le  Gou-^cr.rcin.nt  Révolutionn  ire  était  1  objet 
des  a  larm  s  5c  dts  inquiétudei,  des  AflemS'é.s  Frimaires,  àquel- 
qii.s  exceptiont  près  reL!lem"nt.  Elles  le  craignaient,  &  c'eft  :out 
ce  quelles  cra-gnsient;  elles  v  uliient  l'oviter  ,  5c  c'eft  tout  ce 
qu'elles  vo  -'aient.  Qu'on  interroge  tous  les  homm.s  francs,  qui 
les  ont  fuiv^it^s  &  obfcrvées  r  Irur  réponfc  ne  fera  qu'un  oui 
unanimeiîienc  &  forement  [-rononcé. 

Seconde  QueJIion. 
A-t-on  du  a^Ir  comme  on  l'a  fait ,  en  le  craignant? 


(  loS  ) 
Re'jarfe, 

SI  cîes  prironn'ers ,  entafles  depu's  longues  années  dant  des 
cadioîs  fo^uterrains ,  rië\rv;jéb  par  les  infcclies  !cs  plus  rrbutans  , 
fÇîïigés  de  vermine ,  couverts  d'ulcères  purulents  cie  la  tête  aux 
pcds.,  tourmentés  par  ia  foif  5r  la  taiai  ,  efffa3''cs  par  des  fpectre» 
lll.'^^^J  iîiles ,  crucifies  prtr  des  douleurs  inouïes  &  continues  .,  privés 
fe'aiir  h  de  lumière,  criblés  de  cha  nés  pefantes  ^  douloareuies , 
CïKDecîîcs  d;!ns  leurs  mou vt  me  ns  &  forets  de  refter  immobilt^ 
par  la  ^éne  de  Uurs  fers  &  de  leur  attitude;....  li  ces  pnfonniers 
cet: ev(^y aient  un  rayon  d  ci'poir  de  fe  tirer  de  ce  lieu  de  dou- 
kar  6f  de  mifère  ,  de  recouvrer  la  f?.nté  ,  de  jouir  de  ia  jlé- 
nitiide  de  leurs  droits  h  de  redevenir  ce  que  ilnt  les  autres 
Jxïmmes  en  icc  été..  .  s'ils  obtenaient  enfin,   par  un  évènemeut. 

qr'CÎconqiie  ,que  cet  efpoir  tût  entièrement  réalile Croyez -vous 

«jue-  'cur  prciu  er  foin  ,  leur  attention  la  plus  chère  ne  fc  portât 
fus  fur  les  moyens  de  ne  plus  retouiner  dans  ce  féjour  d'I.or- 
rear  &  de  défefpoir?  croyez-vous  qu  ils  n'épuilaffent  pas  toute 
la  técondité  dt  Itur  génie  pour  mettre  entre  eux  &  ec  gouffre 
€*ic  douleur  une  bnrriere  in fumion table  ?  croyez-v>u5  qu  ils  n'ai- 
va-yWzax  pas  mieux  ourrejalTer  Is  précautions  &  les  mefures  ,  que 
é.'i  relier  m  arâcrc  par  <^es  ména^èmens  punUanimes  ?  croyez- 
vous  .enfin,  qu'en  ""upi^ofant  même  qu'ils  fe  portaffent  dans  cette 
vue  y  à  des  déaiarciies  inconfidérées,  il  y  eût  au  monde  des  êtres 
ai^fez  impudens  pour  leL.r  en  faire  un  crime?  non;  toute  la  faute 
enretomberair  fur  ceux  qui  auraient  imagine  le  cachot ,  les  chaînes' 
&  hm  fuppîice 

Ce/t  à  ceux- 'à  qu'il  faudrait  dire  r 

«  Eh  '  qui  étes-vcus ,  pour  vous  être  arrogé  le  droit  d'op- 
»  primer  1  efp;:ce  liumaine  ?  êtes- vous  donc  d'une  autre  nature 
*  q«e  nous?  nétes-vous  pas  paitris  du  même  limon,  fujèts  aux 
»  nténifs  erreurs,  aux  mêmes  faiblelTes,  aux  mêmes  infirimités? 
»  ow  iont  vos  pouyoiîS  pour  vor.s  autori:er  à  faire  gémir  des 
»  créatures  raif  nnables  ?  vous  n'avez  pas  mime  plus  de  droits 
»  que  r}ous  furlvsbjtesen  auriez-  vousdavantage  fur  les  hommes? 
»  où  eft  la  preuve  de  votre  niirfion  ?  où  font  les  titr.s  qui  la  conf- 
»  tat<'nt?  Dieu  feul  eut  vou^  les  avoir  donnés;  montrez-nous  les? 
»  Dhu  n'a- 1- il  iris  plaifir  à  former  l'homme  à  fon  image,  que 
>»  pair  vous  donner  ce  lui  de  'e  dégrader  ^  de  l'avilir  ?  ne  nous 
»  a-t-il  doués  d'une  ame  ,  que  i)Our  que  vous  la  flétriffiez,  par  la 
»  douleur  &  j'opprobte?  d  un  cœur,  que  pour  que  vous  le  rem- 
»  phiHcz  de  dérefpoir  &  de  ra^e  ? cesyeuxqu  il  nous  a  donnés. 


(  !=9  ) 

M  font  ils  pour  jouir  de  la  clar  é  des  c'eux  ,  ou  bien  portrq^croys 
J>  n'en  tiritz  que  des  larmes?  ces  mains  ,  qu'il  a  créés  pourax^ir, 
•5  font-elles  faite.s  exprès  pour  être  comprimées  :  ans  vos  cîi'iînes  ? 
»  &  cette  bouche  qu'il  dcftinnità  !e  bénir,  ne  Ta-t  il  foriné.^  que 
»  pour  vous  donner  la  joie  barbare  d'en  arracher  des  ibupirs  3c: 
»   des  cris  '•!  .... 

Mais  pourluiyons  ,  car  i  eft  bientôt  tera.  s  de  terminer  cet  cn- 
vrare. 

Si  Ton  permettait  aux  Damne's  de  fortir  de  rEnfer,  en  c^-îl 
Un  feul ,  qui,  une  fois  hors  de  là,  ne  s'a  pi  q'iât  tout  entier  à 
ne  plus  y  rçntrer?  eft-il  quelqu'un  au  monde  aflez  r  dicuîeraerrt 
atroce,  pour  trouver  mauvais  qu'ils  ne  né^li.caffent  aucun  movea 
de  ne  ;  lus  être  la  proie  de  cette  Etern  té  de  fupplices ,  à  Îaq>ilî5e 
ils  auraient  échappe'?  non  certes;  les  Démons  feuls,  fc  voyaot 
dcffuris  cie  leur  proie  ,   auraient  bonn-  grâce  de  s'en  irriter. 

Eii  bien  ,  vola  precifément  ce  qui  arrive- aux  '  ranc-ls  ,  ce  qui 
cft  arrivé  fur- tout  aux  Parifiens.  îls  font  lortis  de  1  Kuf.  r  ;  ils  ne 
veulent  plus  y  retourner  Donc  Ils  ont  dû  mettre  tout  en  oeuvre 
pour  n'y  plus  retourner  ;  5c  ^p'us  i  s  ont  cru  s'ap- ercevoir  euba 
tend  iit  indireftement  à  les  y  faire  retourner  ,  plus  ils  font  e-xcu- 
fables  davor  redoublé  d'cff)rts  pour  1  cnîpécl.er,  euffe^n  ils  été 
dans  l'erreur  la  mieux  caraftérifée  C'eit  jupcmcnt  ce  qui  kiicrj- 
mène  à  l'autre  queftion  que  j'avais  .}  ofée  dabo^d. 

Troijième    Quejîion,  * 

A't-on  eu  des  raifons  de  craindre  le  retour  du  Gouverneœcnt 
Révolutionnaire  ? 

Féponfe, 

Tout  le  mondrc  conviendra  en  France  de  ce  qui  fuit  ;  la  Con- 
\cntion  ne  peut  fe  difpcnfer  de  l'^v  'uer  la  |  remitr-  : 

A-t-on  mis  en  liberté  les  mêmes  hommes  que  la  lai  du  premier 
Prairial  avdir  incarcérés?  oui  ou  non  ? 

Les  a-t-on  mis  en  liberté  ,  d'après  un  j'-!gement-?  oui  ou  non  ? 

Ce  jugement  était- il  prononcé  par  un  Tribunal  com.  étent  ?  oui 
ou  non  ? 

Quel  eft  ce  Tribunal? 

A-t  il  pu  connaître  e^'aftemcnt  des  délits  qu'on  leur  împjJt^iî:? 
a-t-il  fait  comparaître  les  accufateurs  &  les  térroins  ?  a-t-ii  pa 
renvoyer  abfous  les  liomnics  a^cufés  de  ces  dé  it  ,  fans  av^ir 
fLii'i  les  formes  juridiques  ,  ulitées  pour  tous  les  citoyens  ?  di-t-t^n 
rclàclié  tous  les  incarcérés  fous  le  nom  de  Tcroriftcs?  n'a-t  ca 


(  "O 

pa<:  ^ai^''e  pourrir  Jans  les  priions  ks  prirèndus  Terror'/ies,  qui 
n'avaiciiL  ni  crédit ,  ni  proîc<a:ion  :*  om  ou  non  ;:* 

îs'a-t^on  p-'S  revomi  ,  de  preféiencc,d  as  a  rociété  .ceux qui, 
avant  ne  crmes  à  fe  reproci.er  ,  ont  eu  des  amis  pùlTans,  a  la 
fôricir^tion  desquels  on  a  tout  accordé  .'  oui  ou  non  .'' 

At-on  ra  porté 'a  loi  qui  les  incarcérait ,  avant  de  les  uiet're 
en  l'b-  rré  0*ns  ju^iement?  oui  ou  non  < 

Si  on  ne  l'a  pa^  rapponée  ,  en  vertu  de  qucl'e  autre  lo:  a-t  on 
der'^c-'  à  i.vile  V^~< 

N'a-t-on  pas  ouvert  les  portes  des  prifons  à  des  hoiumes  con- 
damnés par  IfS  tr  bunaux  ■  oui  ou  n  m  ^ 

Na  t  on  pas  vu  ces  oinmc^  (e  p.ivaner  infolemm  nt  aux  Tui- 
lenes  i\  dans  la  Tribune  Ccnvéntionnelle  :"  oÀ  ou  non  :* 

Is'a-t-on  pas  réarmé,  aux  yeux  de  tout  Paris  en  alîarmes  , 
drs  honimes  parmi  lefquels  fe  trouvaient  des  a  aiïins,  des  ro  o- 
catruis  aux  I.  eurtre  ,  dcs  >  oleurs  ,  des  brigands  5c  des  eiincmis 
ck  liirés  de  la  Convention  cl.e  même,  k.  généraieuicni:  reconnus 
p,)urîels.?   oui  ou  non  ? 

x-v'a-t-on  pas  entendu  à  la  Tribune  Sénatoriale  ,  &  n  a-t-on  pas 
lu  dans  toutes  les  ..friches  favorables  aux  Comitcs  de  Gouverne- 
ment, le  mèmî  s  réflexions  ,  le-  m.^mes  praici^-es  >;k  les  meures 
plîrafes  ,  qui  furent  conitamment  a  reffourcc  fnvorite  àt  parti- 
fans  de  la  terreur,  V  qui  ,  à  toutes  les  époques  d^fartreu' es  ,  de- 
vinrent le  Tic^wal  ^  comme ks  précurkurs  des  -ra  d;:S  .,ata  '■ro  lies 
&  ce  l'ei^ulion  du  ianj;^  ?  n  a-ton  pas  rojjofl:  des  dJcrei-  pnr  alte- 
rnent analoiiucs  au  fyftèimedes  Jacobins?  6i  n  en  a-t-on  pas^d!;pté 
plulleurs  ^  oui  ou  non? 

Enlln,  les  rf Citations, les  de'nonviation?, les  Confeils  mil  t:! ires, 
les  Comniriionsd-rscinq^des  dix  fept,  &:c.  n  ont  eî  es  pas  été  un«? 
forte  de  épetir  on  de  tout  ce  qui  s  eit  paffé  fous  le  rjgne  de  la 
Terr:  ur  C  oui  ou  non  c* 

Daprèscela  ,  qu  Iqu  un  pourra-t-d  s'étonner  que  UsFrancais 
aient  craint  e  rerrur  de  la  Terreu;  ?  tout  n:  ju  fiait -il  pas  le -rs 
alla^mts  ?  &  ,  s'i!s  ont  été  trompés  ^.ar  1  apparence,  quel  peuple 
ne  leût  pas  été  à  leur  place  ? 

AiTurément  ,  f»  ,  du  1  aut  d'bn^^  montaiinft  ,  d'où  j'obferve rai 
rhorifon,  j'.ippercois  Iec;el  s  oblcurcir  dans  le  lointain,  a;)r:s  une 
chaleur  excTfivc  C>:  une  ;:rande  feciiercfle  au  iiulieu  de  1  été,  des 
nuages  roi  s  ,  tajchés  de  blanc,samon  elcr  fur  la  p  aine  ,  ks 
oifcsux  voler  à  '^eur  de  terre,  un  grand  vent  -  él  ver  toJt  à-coup, 
&  de  lar£es  p,oivttes  d  eau  tomber  du  ciel  furie  o!  des  valons 
qui  n)'entoui  ent  ;....  je  dirai  f  =ns  héliter  :  il  vu  faire  de  l'orag.'  ;  &  je 
lie  ferai  pas  £.rand  forcicr  pour  le  dire. 


(  III  ) 

Ma's ,  s'il  vient  (derrière  moi  un  grou.?c  d'hommes  furîeux 
qui  me  menacent  de  m'éi^orger ,  fi  je  m*avife  de  dire  qu'il  va 
faire  de  l'orage  ;  ou,  fi  mime  ,  fiins  fureur  ni  meniices  ,  en  vient 
n:e  dire  que  je  fus  dîîns  l'erreur,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  ap- 
parence d'ora„e  ,  fie  qu  au  contraire  c'eft  du  b.au  temps  qui  s  ap- 
prête ,  à  coi:p  sàr,  je  rirai  au  nez  de  quiconque  me  parlerait 
ainfi  ,  6c  je  ne  lui  ferai  pas  la  gracw  de  lui  répondre. 

Les  Parillens  ont  donc  eu  de  fortes  raifons  pour  croire  tout 
ce  qu  ils  ont  cru  ;  ils  font  donc  juftiBés  de  leur  erreur  ,  fi  c'en  eft 
une,  par  t  ute^  les  apparences  &  par  toutes  les  vraifcmblances, 
qui  peuvent  Frapper  1  efprit  humain. 

Je  aiïc  maintenant  aux  Décrets  des  ç  &■  i3  Fruci'dor  ^  objet  fur 
leq-  el  prefque  tout  le  monde  a  pris  le  change  d'une  manière  ou 
de  l'autre. 

Seconde  cavft  ds  événemens  qui  ont  eu  Veu  ,  les  Decràis  d.s  J  6* 
ij  Fructidor. 

'  Dan<;  les  grandes  crises  d'une  Pisvolution  orageufe  &  fanglante  , 
où  !cs  Part. s  font  aux  priics  5c  en  prJKnce  avec  un  acharnement 
qu  excite  &  qu'irrite  encore  l'habitud:  des  fecouffes  po!iti.;}ues  , 
il  eir  rare  qu  on  irouvf  dix  perfonnes  fur  cent  ,qul  .^enfentSc  qui 
s'expriment  avec  jutcffe  fur /es  évinemens  &  fur  leurs  caufe*: , 
parce  qui.  e't  extrêmement  difficile  de  fa  voir  au  jufte  la  vêritt. 
Chaque  Parti  voit  'es  c^'ofesdans  'on  fens  &  félon  f:S  intérêts  ; 
Peffcrvefcenco  générale  ;'oppofe  efl\îJt  cllement  à  C(-  qu'on  envi- 
fage  Ic^s  objets  ;el'.  qu'il,  font;  &  lopir.iâtreté avec  bqu-lle  chi- 
cun  titnt  à  fes  dees ,  e'carte  néceffaire aient  la  jufleife  des  opinions 
&  même  la  bonne  foi  des  opiwa  (S.  Te'  eft  le  ocint  de  vue  foi  s 
lequel  il  faut  conllderer  les  Décrets  dcfiTtreux  deS  5  -S:  13  Fruc- 
tidor ,  quant  à  l'impie-îion  qu'ils  ont  produ-te  en  France. 

Te  àh  Dcf-ifirevx  (quoique  mon  opinion  à  cet  e'g^^rd  puiTe 
erre  erronée)  parce  que  je  regarde  toujours  ccmir.c  dcfiitreux 
en  eiret ,  ce  qui  elt  attentatoire  aux  droits  du  peuple,  ce  qui 
viole  1 -s  principes,  ce  qui  t\  une  po  nme  de  difcorde  dans  un 
Etat,  ce  qui  contrarie  la  volonté  nationale,  ce  qui  occafionne 
des  mouvcraen  convulfiF^  &:  peut  aîimen:er  les  hai^^'S,  enfin 
ce  qui  donne  lieu  à  des  r.élcs  de  réfîftance,  que  le<  clrconftances 
phis  ou  moins  favorablev  peuv:?nt  faire  regarder  comme  des 
af^es  de  révo'te  qui   proroqutnt  enfaite  des  lois  de  mort. 

Or  ces  Décrets,  que  je  ne  puis  m'em^êcher  ,  en  mon  smc 
&  coufcicuce  de  regarder  co.iime  très-finguiiers  ,  pour  ne  pas" 
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d're  plrs  ,  m'ont  paru,  dès  leur  n  liffance ,  renfermer  tous  les 
inconv'inicns  que  je  v  ens  de  décr-re. 

i.°  Il  m'ont  p^ru  atrenraroires  aux  droits  du  p  uple. 
Celui  des  Sle^Hons  eit  le  pla^  facré  de  tout.  Po  ^r  être  exe-cé 
dins  toute  fi  plénitcd"  ,  il  faut  que  l'on  roit  par  altenieni  li'-re 
d'.ns  fon  choix;  car  qui  dit  choix  ^  dit  Liberté,  puifqu'on  ne 
choifit  lus,  du  moment  qn'on  eft  forcé  (:e  nommer  dan<  tel 
Corps,  Sî  à  un  nombre  dé  erminé.  On  n'eft  plus  libre,  du  mo- 
ment qu'on  ne  peut  plus  nommer  félon  es  d.Hlrs  &  'a  con!"- 
cience  ;  &,  Il  ma  con  cience  (qui  doit  confulter,  avant  tout, 
le  bien  de  m^  parrie  )  me  dit  que  ,  hors  de  T^nceinte  dans 
laquelle  on  m'aflr.int  de  nommer,  )e  puis  t.o Jvcr  mieu;;  que 
dans  cette  encemte  ,  il  et  é  idcnt  quMic  elt  costra  nte  ,  en 
prenant  les  1  é- isHteu-s  dans  c^rte  enceinte  plutôt  qu'ailleurs. 
Si  mon  d-fir  cfl ,  coume  ;!  doit  être,  de  répondre  aux  V'Jes  ck 
à  la  confiance  des  citoyens  qui  m'ont  chargé  de  leur  procura- 
tion ,  je  de-'ien  un  mandataire  infid  le,  fi  je  n'y  répon  !s  pas; 
&  je  n'y  réponds  p\%  ,  dès  que  je  nom'ne  autrement  qu'ils  vou- 
draient que  j  ■  nf  mmaffe.  Si  mon  dcilr  efi:  encore  ,  com-r-e  il 
doit  ctre,  de  do-ner  ma  voix  à  tout  ce  que  je  crois  de  plus 
vertjeux  &  de  plus  écl  ire  en  France,  n'imporre  où  je  T^prer- 
cevrii,  il  et  évident  que  mon  Heiir  eft  contrarié,  d.s  que  je 
donne  ma  voix  ail'  iirs  ;  &  je  dr-n  c  ma  vo=x  aill  urs  ,  d.s  que 
ceux,  à  qui   jî  voulais  la  donner,  ne  Tobtit^nn^fnt  ons.  (i) 

Cela  ne  veut  pas  d  re  que  je  fois  fur  ,  non  plus  qu'un  antre, 
de  trouver  mieu  ailleurs  que  dans  h  Conv  r.tion  :  la  Conven- 
tion ferait  'Affembla.e  d  s  léros  en  to.'t  genre,  qui  ont  il  uftré 
l'univers;  ce  ferait  t'^uiourg  attenter  à  a  liberté  de  mon  c'  oix, 
que  de  me  orefcri^-e  impcrativemetit  de  choil'ir  ilanv  fon  feir?. 
Il  x\d  s*a;it  ns  plutôt  dM  e  que  de  toute  autre  affemblée  ;  ce 
ferait  touinurs  attenter  à  mes  droits  ,  que  de  m'o  djnn  r  de 
clïO'fir  aill'jurs  plutôt  q'^e  dans  la  Convention.  Car  ce  n'eft  pas 
à  d'autres  qu'à  celui  qui  clioifit ,   en   vertu  de    la   liberté  qu'il 


(t)  Ce  nVst  pa«  que  je  ne  connaisse  dans  la  Conv  ntîon  beaucoup  <rhnmmes 
digne-  de  mon  choix.  J'en  puis  citer  pour  mi  part  plus  de  deux  c.^its  ,  f'ont 
J'estime  les  principes  et  la  conduite  ;  mais  il  ne  suffit  pas  d'être  bonne 'e 
hoDime  pour  ê^re  Législateur  dans  un  moment  coinnie  cc^ui-ct  ;  je  vnudrus 
encore  de  grands  talens  et  un  caractère  à  l'épreuve  des  chocs  d'une  Révolu- 
tion. Or  ,  lualht'ireusement ,  ce  qui  s'est  pa?^é  vous  nos  yeux  nous  a  rendus 
extrêmement  defiins  pour  l'avenir.  Je  ne  crains  pas  le  vice  ;  je  crains  la 
faiblesse  de  la  vertu.  Peut-être,  néanmoins  ,  n'aurons-nous  pas  lieu  de  nous 
repentir  de  la  tournure  qu'ont  pris  les  choses* 
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a  de  clioiflr,  qu'il  appartient  de  dire:  Là,  font  les  vertus;  là, 
font  Ls  luwirres  ;  que  ks  vert  s  ,  que  les  lumières  foicnt  là  , 
ibietit  ici ,  fuient  ailleurs,  toujours  cft-il  vrai  qu'on  aura:t  tout 
au  pi.  s  le  droit  ô:  mt  IcS  indiquer  i  mais  que  TELi^leur  feul 
a  le  droit  de  les  choilir  ou  bon  lui  femble.  Cette  vérité  double 
de  force  5:  de  valeur  ,  li  ceux  ,  parmi  lef.iiels  je  fuis  contraint 
de  faire  mon  ciioix  ,  font  ccux-l:i  menus  qui  m'y  conmii^nent. 
11  fa  ait  des  cirionv-a.  ces  auffî  critiques  quv:  celles  ci  ,  pour 
qu'ii  iû^  befoin  dexpi.qu  r  des  cliofes  au.Kl  cLrre.^j  il  n'était 
jamais  venu   à  lerpiit.de  neiibnne  de  les   révo  uer   en  doute. 

Les  Péiiets  des  y  &  13  font  donc  attcntaioirts  aux  droits 
du  peupL  j  donc  ils  font  Déjajîrcux, 

a.*   Ils  violent  les  przncip  s, 

C'eit  Ics  Violer  que  de  forcer  les  cœurs  &  de  bleffer  la 
raifon. 

Or  tout  ce  qui  eft  contradiftoire  bled^  la  raTon.  Il  eft  con- 
tradifboirr  de  nommer  des  hommes  pour  choirir  où  bon  leur 
femble,  &  de  leur  di  e  :  l'^ous  choiJ:nt^  /.? ,  6*  ton  pas  ailkurs. 
Il  1  eft  bien  d:vanta.e  de  dire:  P'ous  chcijlrex  iont  d'fiommcs  , 
Il  on  n'en  veat  choilir  que  rjnt  :  car  ce  n  eit  pus  là  cloifir  ; 
puifque,  ii  ma  raifon  me  dit  qu  il  n'y  a  p^s  ux.-it  d'i. crames  à 
c;:oilir  dans  tel  endroir  ,  je  puis  les  c!  ercher  ailleur-  ,  pour 
coaiplcfter  le  nombre  qui  lu'eft  fixi  j  donc,  ii  je  re  puis  ks 
6.  ercher  ailleurs  ,  ma  raifon  eft  ofknfée.  Donc  ces  Décrets  blcf- 
fent  ma  raifon. 

Ils  forcent  mon  cœur,  pui  qu'ils  m'expoTcnt  à  faire  ce  qui 
répu;ne  à  mon  cœur.  Or,  il  repu-nc  à  mon  coiur  de  donner  à 
l'intrii^ant  la  place  due  à  la  loyauté  ;  fuppofons  que  ,  dans 
morridé.- ,  il  n'v  eut  pas  ci-jq  cents  hommes  probes  dans  la  Coii- 
vention  ,  es  Décrets  des  5  '5c  13  ne  m'ob  !|j,eiaient  p^.s  moins 
de  nommer  à  la  li^^iflatur-r  ^00  i  omme^  de  a  Convention.  C'tît 
donc  à  dire  que,  pour  arriver  au  nombre  déterminé,  je  ferais 
obligé  d'excéder  le  nombre  de-  hommes  probes;  en  Texcedant, 
je  nommerais  donc  des  ho.c.mes  qui  ne  le  feraient  pas. 

Or,  nommer  des  hommes  hns  prcbits  à  une  place  ,  qui  exige 
la  probité  fur  toute  chofe,  c'eir  mc?trre  les  vices  au  rang  des 
vertus;  mettre  les  vices  au  rang  des  vertus,  c'eit  aller  contre 
fon  propre  cœur  ;  on  ne  va  point  conire  fou  coeur  ,  à  moins 
qu'on  n  y  foit  forcé  ;  donc  ces  Décrets  forcent  mon  cœur. 

î^ 'eft  ce  pas  comme  fi  Ton  me  difait  :  «  Tu  crois  qu'un  tel 
eft  un  ambitieux  ou  un  tyran  ;  je  t'ordonne  de  croire  qu  il  n'elt 
ni  Tun  «I  l'autre.  Tu  connais  î*n  uL  pour  un  homme   immcrul 
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ou  féroce,  je  t'o. donne  de  le  reconnaîtra  pour  un  bonime  pleins 
de'  iTiœuiS  &  dj  fenlibilité  c"  » 

i.ciicz  bicn  gaiùc  que  la  Convention  ne  fe  trov^  e  ici  que 
pour  Ternir  d'un  exemple  quelconque,  tans  qu  on  puiffe  inférer 
dc-là  que  ie  regarde  a  Convention  comme  un  alTemhia^e  d'iiom- 
nits  fJrv'ce.  ou  imm<;raux.  Je  la  laille  pour  cu-  qu'elle  eft  ep 
eflet  ;  elle  n'a  p3s  btioin  de^mon  i'uffrage  ,  &  elle  efi  au-deffus 
de  ma  crit  que  ;  mais,  en  la  citant  par  iupporuion,  je  ne  puis 
faire  d'applicaLiou  particulière.  Jl  s*a^it  d  un  principe  général; 
or,  en  |  rincipts  e^cncrâux ,  il  ne  s'agit  ni  d'aliuhon,  ni  d  ex- 
ce  .'tion.  Une  chofe  eit  yrrie  en  elcnicnie,  ou  ne  l'eit  j.as.  Si 
elle  ni  Teft  pas,  tous  les».  ei;e.iiples  qu'on  prétendait  en  lirer,  fc 
réduiient  à  ^e>o^,  il  elle  i'efr,  toutes  les  interprétaiions  &  toutes 
les  app'icarions  pour  oc  contiC  font  inuiilts  ;  el.e  n'en  fera  pas 
n:ciiîs  ce  qu'elle  eft. 

Si  l'on  j.ofe  en  principe  qu'il  fait  jour  en  plein  mid; ,  il  fera 
fort  inutile  &  fort  ridicule  de  p^irtir  c!e-'à  pour  incu  per  tel 
aveu^Je  qui  ne  voit  pas  qu'il  ;alt  jour,  ou  tel  infenfé  qtâ  niera 
qu'il  fait  oijr.  Le  jour  n'en  trft  p.s  moins  le  jour  ;  &  la  feule 
conféquence  qu'on  puiOe  tirer  de  cet  a>.iôrne  ,  c'eft  que  rcbf- 
cUr.tc  ïi'cit   pas  la  lumière,  6c  ia  lumière,  l'obfcurité. 

J'ai  démontré  ,  je  penfe  ,  que  les  Décrets  des  ^  6f  15  forcent 
les  cœurs  Si  bleOcnt  ia  raifon  ;  donc  ils  font  Dèjajlreux.. 

IP  Ces  Doc i'et'  font  une  pomme  de  dij'cordà  dans  l'Etat. 

Tout  ce  qui  peut  divifet  les  citoyens  entr'eux,  armer  une 
volonté  contre  une  autre,  entra-ner  des  ri.vcs  &  c!e^q.':crel!e;:  , 
ëcbauffer  des  Partis  diiTérens  en  flattant  l'un  &  choquant  l'autre  , 
eft  une  pomme  de  difcorde  ,  aflurément. 

Or  les  Décrets  des  5  &  i  3  ,  quand  même  l'e-tpcrlence  ne  juf- 
trfieraicpas  ce  que  j'avance  ,  étaient  de  nature  à  divifer  le>  ciroyeni 
•entr'eux;  car  il  ne  faut  rien  pour  divifr  les  citoyens  dans  un 
tsmps  où  ton-  les  efprits  font  déjà  naturellement  écl.auffés  par  la 
lutte  de  l'opinion  ;  <!' ,  s'il  ne  faut  rien  ou  prefque  rien  ,  un  o'.)jet 
d'une  importance  majeure  eft  bien  autrement  ciipable  de  diyifer 
L  s  hommes. 

ils  p.rmaient  une  volonté  contre  une. autre,  puifque  les  uns 
étaient  intéreffés  à  vouloir  les  Décrets,  Its  autres,  à  ne  les  pns 
vouloir  •  &  puifque  ceux  qui  n'avaient  d'autre  intérêt  que  le  bii.n 
public,  en  les  voulant  ,  s  oppoTsient  néceftaTement  à  ceuK  qui 
ne  les  voulaienr  pas ,  ce  en  ne  les  voulant  pas ,  s  oppof  tient  à  ceux 
qui.ks  voulaient.  Ainfi  de  quelque  niani-re  qu'ils  tnvifap^éa;rjnt 
les  clîofcs  ,  ils  étaient  sûrs  de  trouver  des  contrr.dideurs  ,  pour 
un  objet  de  la  plus  liauie  conféquence ,  h  dont  le  but ,  sa  était 
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le  maintien  de  la  tranquîMité  ,  était  abfolument  manque  p.^r  ce'â 
mémj  qu'il  eût  fallu  prirmi  les  voraris  une  p-ifFnirc  unanimité, 
&  que  la  narurc  de  ces  Dccrecs  provoquait  la  diil^irence  des  opi- 
uions. 

Ils  entraînaient  des  rixes  &  des  querellts  ;  cir  on  ne  peut 
douter  "jU?  toutes  les  époques  rncmorr.bi  s  dune  Rëvolufon  , 
les  ma  veillans  ne  fe  gli  îcnr  par  t  ut  ;:our  ibuHlir  le  ftu  de  la 
guerre  civile  ;  il-  ne  *e  f-)urrl  nt  jamais  avec  pius  de  fuccès  ,  que 
lorfqa'iis  Ont  beau  jej  pour  le  ïairc;  or  ce-i  Décrets  leur  donn^ier^t 
beau  jeu ,  certain'tGîent. 

Donc  ilb  ont  été  une  pomm::  de  dlfcorde  ;  donc  ils  font  Défaf- 
treux. 

4."    Us  contrar'.aisnî  l.i  volonté  ncùo;. ah, 

pue  voulait  la  Natit»:!  Francai  e  /  elle  voulait  tou":  ce  qu'elle 
devait,  tout  ce  qu'elle  pouvait    ou  or. 

Que  devait-elle,  que  pou/aLit-jHe  vouloir.''  cicatrifer  fes  ..laies, 
gijërir  fes  maux,  'cpa  t-r  lix  années  de  calarnires  fans  e-.xcm- 
p  e.  Comment  préluma't-c  'e  poiivoir  y  ;  ai  venir  -r  en  nonimani: 
des  liomraes  qu'elle  croirait  capables  de  le  fa-  e.  Or  ,  ii  1  on  res- 
treignait Ton  choix,  elie  n'^viiit  pljs  la  pe!^pe^î:i'.'e  de  'es  nommer. 
Donc  fa  volonté  était  contrariée; donc  cci  Dccrets  font  D'jajlr^ux  ; 
&  ils  le  font  d autant  pl.'S  que,  fous  un  régime  repreientatif ,  la 
Nation  s  ccourume  rijx  :dées  analogues  à  ce'  régime  j  &  ,  fi  la 
marcîie  du  Gouvernement  boule vtrfe  les  idées  qu  elle  sen  elt  fai- 
tes ,  alors  e'efr  un  m^lii-ur  rcel  en  polit  que  x  en  m   raie. 

^J^  Ils  occajiounaient  des  înouvamens  cotivulfifs  &  pouvaLnt  all-i 
ment<  r  les  haines. 

Tout  ce  qui  alimente  les  haines  dans  i?n  temps  de  crife,  cft 
ordinaircîment  f.nvi  de  mouvemens  populalits;  &  les  niouve- 
niens  populaires  dv  viennent  co.jvuiiifs  ,  à  force  de  fe  répéter  ; 
car  la  la  litude  d'une  Ré-olutioi  enfance  le  rie/efooir,  C^r  r:ea 
n'était  plus  capable  .  alîra;:n  er  les  haines  qu'une  loi  ,  dont  le 
fujet  &  le  .notif  flaLtaic  un  part!  ,  au  préjudice  f^e  l'autie  :  car 
l'un  ne  chercbait  qu'à  profiter  de  fes  >ViQiages  ;;our  écrafcr  1  au- 
tre; Sî  ,  en  fuppofant  que  lesd-u\  partis  euilent  tort,  la  fupério- 
ritc:  que  'es  circonftances  donnaient  à  celui-là  ,  a/^:i,ravait  encoe 
r.s  torts,  fans  aucun  bien  pour  la  Patrie;  .S^  îa  cîéfaite  de  celui-ci 
au^^^mtntait  encore  fa  rage  &  ion  audace.  Donc  ces  Décre:s  ali- 
mentaient ces  haines;  donc  ib  font  Défaftr.  ::x. 

6.     Eijfîn    i's  donnientlhu   a   d^s   aJes    de   Téfiftn.7icc  ,^    qui 
provoquaient  enfui  ta  dez  loii  de  more. 

11  ferait  inuiile  de  d;vclop>xr  c;tte  afferticin,  qui  fe  prouve 
d'tiie-Liiéme,  que  ies  évwaenï,ns  u ont  que  trop  confirmée^   & 
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dont  perfonne  ne  doutait  d'avance,  fans  avoir  b^foin  d'une  expé- 
rience luncire  pour  ea  convaincre  tout  Je  monde.  Dorx  ces  Dé- 
crets font  Dèjajtreux. 

Eh  î  qu  on  ne  me  difc- pas  que  ces  funeftes  Décrets  n'c'taient 
qu'une  Tinip  e  propolîtion.  Je  l'ai  ditauffi,  moi ,  r?  la  Triluine 
rie  ma  Section  j  mais  je  Tai  dit,  parce  que  des  circonftances  déli- 
cates l'exigeaient  impér.eurcment  ;  je  i'ai  dit,  parce  que  je 
vt'yp.is  rora^i,e  fc  fermer,  &  qu'i'.  elt  dans  mon  csraftère  d  ap- 
paiièr  toujours  au  lieu  d'irriter;  je  l'ai  dit,  parc*^  que  le  mal 
était  fait,  &  que  ,  s'il  n'était  plus  temps  de  le  rép.qrcr,  il  était 
temp.;   encore  A'tn  prévenir  les  fiMtts. 

El.'  co w (ci e nce  &  en  vérité,  il  c:t  imporfible,  à  moins  d'être 
frappé  d  un  efprit  de  vertige  ,  de  fouteair  que  les  Décrets  des 
5  &:  f  3  fru/iidor  n'étaient  qu'une/iw/^/c  invitation.  Ne  réveillons 
pas  ici  des  fouvenir-;  terrib  es,  qui  pénètrent  encore  de  douleur 
IVxme  d'un  grand  nom'^re  de  bons  citoyen-.  Les  moyens-  mi?  en 
ufage  pour  iaire  accepter  ces  Décrets;  /ordre  de  les  proclamer 
fur  le  champ  ;  les  Décrets  de  m.ort  qu'ont  irovoqué  les  efforts 
qu'on  a  faits  pour  leur  réfuter;  la  joie  mil-adroite  que  l'on  a 
a  manift;rtée  pour  leur  acceptation  ,  fans  attendre  le  vœu  de  dtux 
mille  Communes  ;  . .  En  Fallait-il  davantage  pour  frapper  les  yeux 
des  aveu;^les  ?  mais,  fi  l'on  ajoutait  encore  à  ces  rtflexions  que 
beaucoup  de  Communes  (  car  ii  faut  être  vrai  une  fois  dan^  la  vie  ) 
tout  en  acceptmt  en  maffe'ce  qu'on  eur  préfenrait  svec  la  Conf- 
ticution  ,  avaient  néanmoins  laiffé  à  leur»  Elefteurs  la  liberté 
dt  choifir  qui  bon  leur  (emblerait  ,  on  verrait  que  ces  niémes 
Décrets ,  quoiqu'étant  acceptés  ,  étaient  annullés  ou  rejettes  par 
le  fait. 

Ail  1  Si  la  Convention  Nationale  fe  fût  bornée ,  en  laiffant  la 
plus  eit  ère  lib''rté  aux  Affemb  ées  Frimaires  ,  m.air  une  liberté 
fans  terreur  &  fins  appareil  militaire,  à  inviter  purement  & 
fimplemcnt  les  Français  par  un  Confiderant  ou  par  des  réflexions 
additionnelles  à  la  Conititution  ,  à  rt-nommer  le  plus  de  mem- 
bres quiîs  pourraient  dan-s  le  fem  de  la  Convention,  en  leur 
faifant  entendre  ce  que  tous  les  gens  fenfés  auraient  c  .mpris  par- 
faitement. 

«  Qu  il  importait  infiniment  à  la  tranquillité  publique,  à  la 
»  m.arclie  du  Gouvernement ,  au  m-ùnticn  de  la  liberté  Se  à  la 
»  confervation  de  cette  même  Conftitution  qu'ils  acceitaient, 
33  de  ne  pas  mettre  en  place  tous  hommes  nouveaux  &  peu 
»  exercés  à  l'AdminiTtration  &  au  train  des  aif  ;ires  ;  mais  qu'ils 
>>  èaitnt  parfaitcmenr  les  maîires  de  leur  cho'x  ^  Sec.  ».  Ohl 
pour  lors,  il  y  a  cent  mille  à  parier  contre  un  ,  que  Ja  prefque 
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totalité  des  Dérartemens  auraient  fenti  la  ju'teffe  de  ces  conH- 
deraiions,  &  que  trois  cents  membres,  au  moins,  euflent  été 
réélus  &  trois  cents  membres  éraient  bien  î'ufiiians;  car  un  CorpS 
Léginatif^  n  eût-il  eu  en  entier  que  300  membres,  n'en  vau- 
drait abrolument  que  mieux  ,  d'après  l'opinion  de  p'uiiturs  Dé- 
pures eux-mèaies.  Mais  '00  niembrts  anciens  (  et  peut-être  y  en 
ciit-il  eu  davanca^^e)  réunis  avec  i  50  nouveaux,  euffent  cer- 
tainement fuffi  pour  les  traités  diplomatiques  &  la  confervation 
du  régime  républicain.  Ne  me  dites  pas  que  ces  4^0  étant  une 
n:ajoritc  ,  pouvaient  paralyfcr  touies  les  bonnes  intentions  des  300 
autres.  Car  je  répondrai  : 

i/'  Que  ,  dans  mon  bypothèfe  ,  ces  450  membres  euifent  été 
bien  cuoifis  ;  car  par  qui  culTent-i  s  été  choiiiis  ?  par  ceux-là  mêmes 
qui  auraient  choili  libicment  les  300  autres;  or  dans  quel  es  vues 
auraient-  Is  choifi  ces  3C0  autres  ?  dans  celles  de  co.ilolider  la  'iberte 
&  de  faire  marcher  le  Gouvernement.  Or  des  hommes  animés 
de  celte  intention  &  pénétrés  de  cfs  principes  ,  euflent-ils  nommés 
dts  gens  capib'es  de  ret  r.'er  &  d'entraver  la  msrche  du  Gouver- 
nement ,  &:  de  détruire  la  liberté  ?  non,  certes;  car  c'eû:  été  défaire 
d'une  main  ce  qu'ils  auraient  fait  delautre. 

z.^  Qu'il  laut  avoir  de  la  Convention  Nationale  une  idée 
trop  avantageufe  pour  la  fuppofer  capable  de  fe  croire  feu'e  ré- 
publiciiine  en  France  5  &  que,  i\  en  etiet  le  r'épublicanifme  ne  Ce 
trouvait  que  dans  fon  fein ,  à  l'cxclufon  de  tous  les  Départe- 
mens,  la  France  ne  pourra't  plus  cire  répi.bUc-'ine;  or,  fi  la 
France  ne  le  pouvait  plus  ,  c'eft  parce  qu'eik  ne  le  voudrait 
p'us  ;  &  ,  (i  elle  ne  le  voulait  plus,  il  n'y  a  aucun:;  puiffance 
an  monde  qui  eût  le  droit  de  lutter  contre  fa  volonté. 

Je  fais  bi-n  que  vus  m'allez  dire:  «  Ces  Décrets  nous  ont 
»  paru  nfceffites  vat  les  ci rconl lances  >». 

Bon }  je  vous  attends  ici.  Ne  croyez  pas  que  je  f  is  homme  à 
condamner  fans  reltriciion  tout  ce  qui  ne  me  parait  pas  plaufibie. 
Il  s  en  faut  que  je  veuille  inoulper  la  Convention  [ans  ciierclier 
ks  raoti:s  qui  la  ju.'lificrnt.  Un  Ciroyen  qui  aime  fa  Pairie,  bien 
loin  de  chereKtr  des  tores  au  Gouvernement,  lui  en  dérobe  le 
plus  qu'il  peut;  &,  fi  j'entre  ici  dan.v  tous  ces  détails,  c'eft  que 
je  crois  néce. faire  de  réparer  tous  nos  tores  de  part  &  d'autre  ;  <Sc 
que  je  ne  vois  pas  de  meilleur  iuoyen  pour  les  réparer,  que  de 
nous  les  retracer  fans  aig^reur  &  foViS  les  limph-s  formes  de  la  lo- 
gique. Fuiffions  ncus  enfin  nous  efUendrel  Fuifîîon&noi'S  con- 
venir franchem  nt  qu'aucun  de  nous  ncfi:  exempt  de  fautes  ço- 
Htiq'i^sî  Et  puifhons-noKS,  en  jettanths  yeux  iur  le  tableau  dt  1 
nos  défaTtres  5c   des   erreurs  qui  les  ont  caufés,  y   tiouvcr  un 
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pulHant  rnolii'e  pour  nous  apprendre  ce  qn*il  faut  faire  &  ce  qu'il 
jiiut  éviter  à  1  avenir  î 

Je  conviens  li  h  en  que  les  Décrets  des  3  &  iî  ,  pouvjient 
erre  juititics  i'ous  certains  points  d;  vue,  -que  je  va^s  iiKi-iuJme 
les  p-efenter  fo  is  'e  jour  îe  plus  fivorab'e  à  la  Conven'ion 
eUe-mènie.  vSi  vous  trouvez  une  raifon  plaufibie  de  ce^ Dec.e's, 
moi ,  j  en  tro  ivcrai  trois  ou  quatre  ,  &  je:  prouverai  s  ar  là  que 
je  fui>  bi;:n  loin  de  peftr  fur  le  mal  fans  m  .•  ppefaiiiir  auffi  fur 
ïc'bicn:  ce  nelc  pss  q je  je  ci  ante  la  palinodie;  ce  que  j'ai  ju^a 
cordamnable  ,  je  le  ju^e  encore  de  même,  inais  il  y  a  des  Fau- 
tes, qui  ,  tout  s  grav'-s  qu\ll  5  fent  par  elles  mêmes  ,  ne  laiiTcnt 
puisque  de  trouver  une  e>cuie  très- éj^itinie  d.ins  lintcntiond  , 
ccUa  qui  ie<;  con.mettcnr.  ;  <*k  ,  fi  leur  intention  efr  bonne,  fut 
e  le  la  ;)Iu>  erronée  du  monde,  eiles  n'en  fo.it  pas  mjins  e^cu- 
fables:  ceft  alors  que,  ans  biàaier  ia  caufe,  il  eft  permis  de 
bir.mer  Its  eff-rs. 

En  réfiécniiiant  à  ces  Décret:;,  j'ai  cru  trouver  p  ufieurs  rai- 
fons  qui  les  »  nt  déreriiiinés. 

i/'La  crainfc  de  vofr  culbuter  de  fond  en  comble  le  Gouvme- 
ment  Répub  ipain,  ou  la  Ccnltitat:on  nouvel  e  remplacée  par  une 
autre.  Je  me  fuis  dit  :  îl  eli  naturel  à  l'hom.-ue  dai;iicr  fon  ou- 
vrage; &  cette  conildération  pourrai^  feule  excuf:p  toute -cria- 
turc  fujette  aux  fnb  effes  Immjïiues  (car  ci  acun  ne  peut  pas 
jurer  qu  à  la  place  de  la  Convention  i'  n'iiurait  oas  eu  le  nième 
faltle  ).  quand  m  --.j'e  des  vues  d'utilité  puhl'que  ne  s'y  joindraient 
p2S.  Or  c'eit  affurémenr  dans  des  vues  d'utilité  ^.ublique  ,  c}ue 
les  L-'gi'iateurs  ont  pu  dire  : 

«  Depui'-  long-iein,;s  noi.s  luttons  contre  tous  les  orages  ;  tO'îS 
les  partis  nous  en  ont  voulu  1  ur.  après  l'autre;  de  toi-tcs  parts 
on  a  blâmi  nos  opérations;  on  a  même  doute  i  auf  mène  de  la 
droiture  de  nos  intencio-ns  pour  répirer  ce  quelles  onr  eu  d'e 
vicreux  Les  iiomme. ,  n^itarellc  nient  inconftans  Cn!  mobiles,  les 
Français  fur-tout,  plus  ver-'atiles  S:  pîws  avides  de  nouveautés 
que  le?  autrcjS  peuples,  peuvent  d.îircr  ùri  nouvel  ordre  de  cho- 
fts,  fans  en  fcntir  les  'une?î/s  co.'f-qjtaccs  j  pour  réveni-- ce 
mnl ,  il  faut  coafcrver  le  plus  que  «it^u-.  pourions  tle  membres 
afîu -îs». 

Ce  rnifonnement  a  fon  bon  côu;  je  ne  îe  iaie  pis  .^.  fort  bieii  ; 
mais  ',oo  iMcnibre.-- 1  ... 

>.*  L'épuriition  du  Co.-p>  ^.é^^iilatif ,  t:nt  réclauce  depurs  plu- 
fleurs  mois ,  &  jugée  fï  i»ér(. flaire  wru-  la  majorité  des  Frasjçais. 
11  cff  p'us  que  prob;  ble  qu'une  grande  partie  du  Se  ;at ,  convain- 
cue t'c  i*in)pc:>rt^ncç  de  Cvtte  épuiauo.i ,  aura  faifi  la  propôi'.ticxn 
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des  Décrets  des  5  &  15  ,  comme  un  moyen  de  Faî-e  cette  ^pura' 
tion.  iViais  avait- il  le  droit  de  U  faire  lui-même  ,  aprcs  l't^.i- 
ration  de  fe»  pouvoirs  ?  Et  Tes  pouvoirs  n'expirjient-ils  pas,  après 
la  Conrtitution  faite  ?  Or  n'était-ce  pis  la  faire  lui  m  :mt: ,  cet^a 
épuration  ,  que  de  fe  conftituer  en  Corps  éleéloral,  pour  fiipplë^^r 
au  dêjicii:  des  Elections  Po.mlaircs  ?  C  était  dt>n:  une  erreur;  &  , 
à  cet  cga'd,  la  Convention  manquait  Ton  but.  Il  y  av 'it  des 
moyen":  plus  sius  &  moins  dangereux  j  cependant  il  lerait  injufte 
d'en  faire  un  crime  à  la  Convention  ,  Il  elle  a  eu  cette  intention. 

".^  La  crainte  d'être  traités  par  le  nouveau  Corps  Lë^iftatif 
comme  celui  ci  a  traire  1  ancien.  Je  dis  cemi-ci  ^  non  pns  que  toute 
la  Convention  ait  pris  une  part  aâ:  ve  aa  Gouvernement  Ré- 
volutionnaire ,  mais  i.'^  parce  que  le*'  faut.s  d'un  Gouverne- 
ment Reprifev!tat':f  font  toujours  attribucLS  par  le  peuple  &  fou- 
ycnt  par  la  postérité  à  la  Reprefentation  en  niaTe  ;  comme  celles 
d'un  Comité  ,  quoique  le  r  jfultat  d  un  petit  n  mibre  de  fjs  mem- 
bres, s'artribucnt  toujours  au  Comité  en  maffe.  Sous  les  Rois, 
on  s'en  prenait  au  Monarque  de  tout  ce  qui  arrivait  de  malheu- 
reux à  !a  France;  &  fous  les  Hcprcfentans  ,  on  s'en  pr-nd  au 
'Sénat  de  tous  les  fléaux  qui  nous  ont  déloîés.  2.°  Parce  qu'en 
effet,  il  ferait  bien  iélicat  de  traiter  la  queftion  de  favoir  li  un 
Corps  Gou' ernant  n'eit  pas  todj ours  rerponGible  folidaivement 
cîcs  fautes  du  Gouv'-crnement;  en  effet,  il  faudrait  examiner  11 
l'on  ferait  bien  fondé  à  dire  :  «  Ou  c'eft  la  minoàté  d'enire  vous, 
»  qui  a  fait  le  mal  ;  ou  c*err  la  majorité. 

»  Si  cXt  la  nnjorité ,  c'eft  donc  le  Corps  en  entier  ;  car ,  li 
»  les  Décrjts  qui  font  le  réfultat  du  vœu  de  la  majorité,  font 
»  confidérés  comme  Loi  de  l'Etat ,  parce  qu'ils  font  cenfcs  ren- 
»  dus  par  le  Corps  en  entier  ^z  qu'ils  expriment,  dit-on  ,  la  vo- 
»  lonté  générale ,  pourquoi  le  mal  que  feraient  ces  Décrets  ren- 
»  dns  par  la  majorité  .  ne  ferait-il  pas  conîldcré  comme  l'ouvrage 
»  du  Cor  s  en  entier  ? 

».  Si  cefr  h  minorité,  c'eft  donc  alors  îa  inajoité  qui  l'a  fouf- 
»  fert.  Si  lamajoriré  l'a  fouff^Tt,  il  en  refaite  d^^deux  chofes,  l'une  : 

»  Ou  cette  majorité  a  pu  rempeclicr,  o:  elle  ne  la  pas  vou- 
5>  lu,  ou  elle  l'a  voulu  &  elle  ne  l'a  pns  .m.  Je  fi-iis  ^  pour  moi , 
»  de  ce  fccondavi^.  Mais,  li  elle  Ta  pu,  fans  le  vouloir,  elîç 
»  eft  coinplice  de  fait  &  d'intention;  fi  elle  l'a  voulu  fisns  'e 
»  pouvoir,  elle  clt  donc  trop  faillie  pour  réfifter  à  une  minorité 
»  fa».S:ieufé,  Si  elle  eLt  trop  faible  pour  lui  réllit  r  ,  qui  nous  ré- 
»  poniraqu'el'elui  réfiltera  déformais?  i'k  fur  quelle  garantie  cfpé- 
»  rcrons -nous  que  ,  s'il  s'elcve  encore  une  minorité  du  'vcvaç 
V  genre,  la  majorité lem portera 

H  4 


(  1^0  ) 

J'ai  donc  quelque  raifon  (le  d'ire  c  lui- ci ,  en  parlant  div traite- 
ment qa%rn  a  Tsir  aux  anciens  Corps  •  égiflatifs.  Mais  la  Conven- 
tion», \  !aut  i'avouf  r ,  av;4it  raifon  aufjfî^en  redoutant  les  léac- 
tions  ou  les  rcpré  aille  de  la  prirt  du  Sénat  qui  lui  aurait  fuccëdi. 
jl  ne  faut  même  qu  avoir  efOeuré  lliiitoirc  des  Kcytlurons,  & 
avoir  la  pl,!s  Icjiere  connai  ance  du  cœur  liumain  ,  pour  ftntir 
toute  'a  ■  robabilité  de  cette  réaftion  &  ce  ces  rt  pré  ailles.  Or  on 
ne  peut  nier  qu'elles  euTfent  été  un  nou'e.  u  f  eau  pour  la  Franc:.'  9 
car  el.es  éierniiernient  i-s  cri;'fS  &  les  convuldons  poliriques;  & 
nous  en  a\cn:  aiTez  ,  dieu  merci  I  ...  Si  c'eu:  été  un  i'é.u  pour 
la  France  ,  le  Sénat ,  chargé  du  falurde-  la  Frnncc  ,  a  f'onc  fait 
fageîrient  de  cne  cher  à  le  prévenir:  il  a  cru  probahlemcnt  en 
trouver  les  moyens  par  es  L  écrcts  des  3  &  13.  S'il  s eir  trom- 
pé ,  (on  but  ,  à  cet  é^.ard  ,  peut  cercsinenient  jurtifier  ion  erreur. 
Ma  s,  encore  une  foi^,  500 Membres I .... 

4.^  L'eipoir  &  ledeHr  d'.^  répaer  de -grands  maux;  &  c'eft  ici 
que  je  me  plais  à  prèteT  à  la  pr.  fque  t'jtalicé  de  1:^  Corvent  en 
ÏMationale  des  mous  affurément  tr;^s-bonor^bles,  qui  font  vrai- 
ment ceux  d'une  partie  des  Député,  de  ma  conna  fiance,  &  que 
j'aime  à  fu ppofer  à  tous  les  autres,  parce  qu'ils  eulTent  été  les 
miens,  &  p:irce  qu^à  leur  place,  j'aurais  préciiement  eu  la  même 
perifée. 

Je  ne  veux  pas  ici  féoarer  la  Convention  en  d.ux  cla''^es,  ce'le 
des  mécbans  &  celle  des  bons  ;  je  ne  veux  pas  fuppofer  que  les 
niécbans  n'ont  vu  dans  es  Décrets  des^^  &  13  qu'un  moyen  d  jc'nap- 
per  à  ranimadverlicn  des  lois  .^  de  fe  maintenir  daws  leur  orru- 
ne  ou  dans  !cur  pouvoir;  on  s'eit  tr>p  occupé  de  perr'r>r£lirés  ; 
on  s  e!l:  trop  permis  d;  s  reproci  es  înuiits;  ce  n'cil  Las  aux  bom- 
lîïes  que  je  m  attache,  ma  s  aix  chofes;  Si  ;e  dis: 

ce  Voilà  la  Convention;  c'eft  le  Gou' €rneni<  nt.  Telle=;  &  telles 
»  clîcfrs  fe  font  paffées  en  France  pendant  fa  du; ce;  que  ce  H^it 
n  Pierr.^ ,  que  ce  foit  Paul  qui  les  ait  occalîonnées  j  peu  imucrte. 
»  Le  fait  elt  que  les  Gouvernés  ont  été  exce  llvcnicnt  mall'Cureix, 
»  5c  que  c'était  la  Ccnveiuion  qui  vouver:iat  de  droit.  Or,  à 
»  qui  appartient-il  de  ré  arer  tous  ces  malheurs,  mieux  qu  à  la 
»  Convention  ?  qui  peut  mieux  guenr  le  n^al ,  que  celui  qui  le 
»  cc-nn:iit  bhn?  &  qui  le  connaît  mieux  qic  cclu;  qui  l'ac'<uXé  ? 
»  q-.i  aura  le  coura^ije  de  fonder  la  pro  ondeur  c!c  la  plaie,  C\ 
»  ce  nefr  celui  qui  la  faite  ir  fi  on  attribue  faulTcm»  nt  à  b  Ccn- 
»  vertion  tous  nos  maux,  elle  cft  |  crforineîleiî  cnt  rntere-'ée  à 
>>  faire  taire  la  calomnie  ,  en  les,  réparant,  &  à  ne  pr^s  laifTi^r 
»  croire  qu'elle  cit  ircapable  de  Taiie  le  bien;  fi  les  reprrrîes 
'*i  q-fcn  lui  fait,  font  fontiés,  el  e  a  encore  plus  dictirJt  à  ne  pas 
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»  laiiïer  h  d'nut:es  le  foin  d'eitac^T  cet  afrronr.  Tl  efc  certain  que 
»  quiconque  a  de  1'' onneur  jc  des  ientirncns  ,  voudra  i'c  clnr^icV 

»  lui-m.rnie  de  rexpi^tondc  fcs  fautes 11  cit  certain  encore 

»  que  celui,  qui ,  par  erreur  ou  autre.'îie:;t ,  a  rendu  la  Pat-.ie 
»  nnl';eureiife  ,  prouv<::'a  qu'il  aime  -a  Pa!:rie  ,  en  ne  lai:ia.it  pas 
»  échapper  l'occalion  de  la  rendre  ii»eureufe. 

Voilî ,  du  moins,  comme  j  envi Tage  les  clio  es  ;  &  cette  opi- 
nion ca.lrc  pa -faite ii: en t  av^c  uion  e  prit  &  mon  cœur  ;  eiie  e(t 
même  ,  ielon  moi  ,  li  confoimj  à  la  !oy?iUté  Françaife  'il  a  toutes 
les  via  cmMancc-  po  it:qu  s  -S:  m-  ralts,  que  ,  fous  ce  point  d.  vue, 
j'appla-'d  r.iis  pre  qu^^  au-:  Dec  ets  dc-s  >  &c  i:  Fruétidor,  mal^ç^ré 
les  co  !  je  lins  bi  n  qu'alors  il  aut  m- ttre  df  co.éUs  gr;inds 
principes  &  les  dro  ts  du  peuple  ,  po'.T  ced  tr  a  l'empire  dts.evè-  - 
nemens  ■■:  des  circonfranccs  ;  ma  s  cnBn,  fi  fétiis  Dép  iié,  5-:  que 
je  nie  viff'  fur  le  point  de  renoncer  à  mes  fonft  ons  au  mo'  ent 
pr^cis  ,  où  mon  .  ays  femblerait  toucher  au  b -n'  eur  ,  apcs  une 
férié  ë  ouvantable  ce  caiaitrop-cs  de  tout  j^enre^  je  m'écrierais 
avec  douleur  : 

«  Quoi  !  lout  'e  temps  que  j'ai  paru  à  la  tête  des  a^fa'res ,  ma  ^ 
»  Patrie  a  gémi  x  pl-Lifo  !  Quoi  !  j  ai  eu  la  '^i!)]erie  o-  la  fa-.a  i  é 
»  de  part:igcr  les  crimes  de  t  rans  ,  ou  je  n  ai  pas  eu  la  force  ou 
M  le  bcnlieur  de  e  empêche  r  !  tk  ,  parce  que  le  temps  i.ft  vg'  \x 
»  de  retiiettrc  l'ordre,  de  faire  ré^^^ner  le>  lois  5:  de  vengvv  i  hu- 
»  m'iniLé,le  temp-  ferait  ven-i  pour  m;>i  de  rentr-.r  dii:s  la  cl.i.'e 
»  obicure  ciescitoy^n  ifoles!  d'aurres  hommci  ,  fans:v-.ir  couru 
»  mes  dan.^^ers  ,  recueilleront  'es  bJnedidion  .  du  pcupî-;  c'cft 
»  l'excès  du  mal  qui  *■  elr  'ait  perdant  le  cours  de  mes  Fonét  ons, 
>*  qui  nécerfite  précinément  mon  exclufonl  je  n'a^  eu  que  les 
»  épints  fans  rofes  ;  ^'k  d  autres  auront  les  rofes  fan'<  éinesî 
»  Ail!  ciel  I  cette  réfiexion  eit  b  en  faite  pour  me  défefperer! 
D  apr:sccs  combat*  d'honneur  tntre  mon  cœur  'Sv*  l<s  principe^, 
j'aurais  pris  puur  ec;ide  contre  ma  nullité  politique,  lés  Décrets  des 
3  Se  i  ■  ;  &  ,  à  leur  dé'aut  ,  j'at-rais  tour  rente,  po-.;r  rcittr  en 
place  jufqu  à  ce  qu'il  vint  une  époque,  où  la  femme  du  bonheur 
pût  faire  oublier  ctle  du  mal'.eur. 

Vo'.;s  voyez  que ,  toute  pre'vcntion  à  part,  ces  Décrets  trop 
célr-brcs  OiVrent  encore  des  afpc'Hs  av  nt^^cux  à  la  Convention. 
Msi.'  ils  n'en  fonc  p3S  uîcins  inrpolit'qucs  en  eux-mémcs;  &  « 
lâns  parler  des  mali)curs  recens  dont  ils  ont  !OU>ni  1  ccca!  on  , 
racliarnv  ment  qu'on,  met  encore  ,  au  m^^nent  eu  j'écris  ceci,  à 
po'-'rf.uvrc  tous  ceux  qui  ne  les  ont  pas  approuvés,  nie  co^ifirme- 
rait  davanta.':^e  dans  ropinion  que  j'en  avais  conc.e  dès  l'on  j,me* 
FraiiçaisI  Lé^iilatcurs I  Ibuvenez-vous  en  bien! 
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vr.c  cpoquc  cl^ez  nous  ,  où  l'on  verrn  ces  Décrc*^  d'un  autre  œî', 
cù  les  Uouvernans  eiiA-mcmes  en  jugeront  tout  ditiFciemmcat 
cu'c.ujourd'iiui ,  6j  où  ,  (i  j'exilte  cnccr^,  j  entendi-ai  dire  autour 
tic  moi  :  Le  Coiijla  Jacques  a  hïtn  prophé'liè!  il  n^  s'ejl  pas  trj:nf.é 
ca-s  ff.s  calculs..  .  Ennn  ce  qui  cft  raijOurd*hui  glorieux  ,  dira- 
tO;)  ,  était  des. 'Onorant  il  y  a  quel<]nc  mois.  Ainfi,  iVjeffîeurs 'es 
raridcns,  vous  pouv-/?  atttndre  en  (iknce  'C  moment  où  î  on  vO'JS 

rendra  jultice  I ciw  1  im  :o(uire  &  l'erreur  ont  leur  terme  ,  ainli 

que  la  tyrann-e  ck  i  intrigue  (i). 

Le  mal  eft  fait, me  dites-vcus;  il  cft  inutile  de  revenir  là  dcffus. 
Les  Décrets  ont  eu  lieu  ;  au  moment  m^me  où  ils  excitaient  le 
p  us  lie  dcbats,  'e  for/-  desarme>  a  décidé  en  leur  faveur...  Soit;  )C 
ne  prête  :ds  pas  non  ptus  changer  la  fice  d"S  affaires.  Mais  no'is  avons 
éprouvé  un  ciicc  terrible  :  il  a  coûté  la  vie  à  un  grand  noinbre  de 
citoyens.  Un  événement  de  ccîie  nature  laiff;^  ntcelairenient  de 
profondes  imprcfficns.  Ou  it- demandira  long-temps  de  q^el  côré 
f  nt  les  coiipabies  ,  parce  qu'on  ne  fanra  que  trop  de  quel  côté 
loni-  lis  victimes.  On  voudra  connaître  les  caufis  de  ccLte  cataf^ 
irop^  e  ,  psrce  qae  rhuraîn'té  tou?:e  eiitiLTe  eft  intére-Vée  à  en 
*  éviter  de  feniblables  à  Taveni:' ;  or,  le'  moyen  de  prévenir  une 
maladie  ;  c'elt  d'en  connaître  !a  cauHs  Car  ce  n'eft  qu'en  connaif- 
fintles  cAulcs  ,  qu'on, peut  empèci;er  les  effets.  Or  ,  fi  l'on  n'en 
coniaii.  piS  encore  les  cau'es  ,  il  cXt  non-seulement  pernt's  ,  mais 
louable,  de  c'iercber  à  les  pénitrci'  ;  &  Ton  ne  peut  ciiercher  à 
les  pénétrer,  lanb  les  difcuLcr. 

I)"a;Heu';s,'com:Tîe  1  a  très  b^en  obfervé  un  joarnali^te  {V  A:nî 
des  hîs  du  6  Brunuiire  aujourd'liui  foir ,  «  la  Convention  Natio- 
»  nale  n'exidant  plus  pour  Fl^s  contemporains  ,  fon  existence  coiu- 
»  men.'-e  pour  la  Pofrérité,  &  la  PoTtérité  peut  !a  ju^cr  dts-à  pre. 
»  lent;  voi/à  l'iuitoire  qui  va  s'ouvrir  pour  elle. 


(i)  Je  tiens  d'un  ami  digne  de  foi,  qu'un  Député  ,  causant  avec  lui  quelques 
jours  a/ant  le  i3  VencScmiaire  ,  comme  il  lui  disait  que  \ts  Décrsi'  an  5  ft  i3 
Fructidor  étaient  rè'lh.-.n'ïii  atuntatohci  aux  droits  duPruph  ,  lui  répondit  :  Jk 
h  srtir.  ll'^n:  ma'n  hs  clrcovitancei  l'ont  exigé,  —•  Croyez  -vom,  lui  répliqua. 
TanîTe,  çu'ih  ieront  acceptés?  ---  Bon  ,  dit  le  Législateur  !  nous  les  ferons  ac- 
c-pf-T  à.  co^jps  d.!  canon.  Ce  Députe  est  pouvt;^nt  cor^nu  ponr  un  fort  galynt 
liomine  ;  ii  r.  lutté  contre  le  despolisnu-  Montagnard  ,  dont  il  a  été  la  victime 
j)rnd;ni  plusieuibnlois  ;  il  a  loujoui.-  pnssé  pour  un  hofiime  doux  et  humain... 
Wais  tel  ctait  le  vertige  dont  1a  plupart,  même  les  plus  sages  et  les  plus  vci- 
ti'eux  ,  ét-jicnt  frappés,  qu'ils  parurent  presque  tous  changer  de  caractère 
et  de  principes  ,  à  cette  époque  tnip  mémorable.  On  a  vu  ,  parmi  eu::,  do 
feuRimcs  d'un  titi^  grand  merUe ,  jus^u'aiois  totulcraentproupncés  coi\tTc  Ity 
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Il  eCt  €Ktr-e'nemcnt  împovt'int  pour  h  cliofe  publique,  dans 
Tétat  aftuuloù  elle  ie  trouve  ,  qu  oa  jufi'ile  les  Farificns  dt  tou  te 
]e>  accu  âtio  s  dii^ces  contre  tux  ,  ^ar  tous  les  moyens  qut-  la 
fimp  e  expoUtion  des  laits,  jolnie  à  la  logique  du  fensccmmun, 
peut  fuv^érer  à  quiconque  voudra  prendre  leu  défenfe.  Cari  tlt 
afcr-UA  ci  èirc  fi  ,s  cfTe  Tous  le  jo.ig  de  la  ca.omnic  ,  ran>  Jamais 
pouvo  r  s  en  dcl  vrer,  faute  d'of.r   .ar'er. 

On  va  dire  probablemen'  que,  parmi  les  motifsque  j'ai  3I  égue's 
poare;.c'jfer  es  Dcrusdes  &■  i  Fn.cïi./or,  j  ai  omis  le  •jus 
ciTentiel  :  on  va  dire  que  je  n'a^  point  par!;:  des  R  yalljt.s  qui 
che.chaitm  à  je  rd  v<^r.  Se  que  c'eft  h  U  véritable  k  peut  ê:re  la 
feule  cauiè  de  toute'»  les  nicf;res  q  e  la  Convention  a  pries  <k 
du  ^r:nd  appareil  de  .orces  ,  qu'elle  a  de -loyé. 

C'eit  Diécifément  ce  que  je  me  fuis  réfervé  de  traiter.  Voyons 


mesures  de  rigncur  ,  tic  parler  que  d-  sang  et  de  carnage,  fetter  feu  et 
flammes  contre  les  pa>ivref  Pnrisicns  ,  sans  lesquels  la  Convention  n'.iurr.it 
plus  existé  au  pieinter  Prairial,  et  menacer  hautement  le  Peuple  du  î-iilage 
et  de  l'assassinat.  T?nt  on  avait  bien  réussi ,  pat  les  intrigues  les  plus  aùro.tes 
et  les  rapports  les  plus  insidieux  san^  doute,  à  letir  faire  accroire  to'ii  ce 
^ui  n'était  pas!....  Il  semblaU  que  ce  fut  une  permission  de  Dieu  uiêue  , 
qui  vnulait  app-^remmcnt  combler  la  mesure  des  (.liâtMr.ens  ,  auxqu<^is  il  à 
vouf  IfS  Français.  |'ai  causé,  moi  aussi,  avec  plusieurs  Députes;  ils 
n'étaient  plus  reconuaijsr.b'e.-  ;  et  je  fus  tellement  étonne  de  cette  ^jlire- 
rétie  ,  que  je  commençai  à  craindre  pour  leur  bon  seus.  Je  soupçonnai 
alors  quelque  plan  ptifide  de  la  paît  des  anarchistes  ,  et  je  ne  doutai  {>as  un 
mori'ent  qu'on  n'cnt  tniployé  toutes  les  ressources  du  génie  le  plus  astucieux 
pour  entraîner  le  Sénat  hors  des  limites  de  la  justice  et  de  la  raison  ,  en  l'in- 
duiant  en  erreur  >ur  des  prétextes  très-plausibles  en  apparence.  ]e  pourrais 
citer  une  vingtaine  de  particularités  a  l'appui  de  mon  opinien.  Mais  qu'est-il 
be  oin  d'ctlaiici^semens  à  cet  égard  ?  Tout  Var^is  n'a-t  il  pas  su  que  Toa 
avait  dit  dans  la  Tribune  Scnato,i:;îe  que  ,  si  tclUSection'prés^«tait  une.  létitlcn  , 
en  y  rcpsndrait  à  cvupi  dejuiil?  D'après  cela,  les  choses  s'expliquaient 
d'elles-mcn.es  ;    pouvait-on  se  mfprendie  sur   les  intentions  des  véritables 

Mcneun  ,    puisque  Meti'.ur  y  a? 

De  telles  phrases  ,  justifiées  par  les  évènemens  ,  sont  sans  réplique...  Mais 
ce  qui  vient  d'arriver  au  gênerai  Menou  ,  jette  encore  une  grande  clarté. sur 
Jes  causes  secrètes  de  tes  n.êmts  eveneuiens.  11  vient  d'ctie  ,  aujourd'hui 
même,  acquitte  par  !e  Con^eii  Militaire  ,  avec  l'assentiment  unanime  des 
ju^j'es  ,  au  milieu  des  applaudissemcns  universels.  On  se  rap^'elle  ueaumoin» 
qt;e,  peu  de  jours  auparavant  ,  ce  uiéme  homme,  rccounu  ii.n  Kent  par-tout 
Paris  qui  a  pris  part  a  sa  ju-tiSc.ition  ,*  lut  traite  iu  plui  coupable  et  du  plus 
ir.Jime  de  tous,  les  complrateun  en  plein  Sénat.  11  fiut  de  deux  choses  l'une  , 
uj  que  les  Juges  et  le  Public  se  troii:pent  furit^enicnt  sur  son  compte,  ou 
que  ceux  qui  ont  marque  à  la  tribune  tant  de  haine  contie  lui ,  tt  qui  disaient 
tsr/n  tous  lis  fils  de  la  conspiTation  ^'àontWs  le  faisaient  le  cîiof ,  se  soient 
laissés  furieusement  dominer  par  la  pussion  ,    ou  influencer  par  an  paiti. 
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donc,  enfin,  à  quoi  peut  fe  r^daire,  tn  dernière  ??nr.Tvrfe ,  tout 
ce  tîîpige  que  l'on  a  fait  depuis  di-x.  mois  contre  lés  Ubyaiijies, 
Soyons  jultcs  ik  impartiaux,  s  il  eit  poiïibe;  &  n  accordons  pas 
pius  à  un  parti  qu'à  Tautre. 

Cette  traniltion  me  fournit  l'occafion  de  parler  aurfi  des  Terro- 
rîjîes  ,  dts  Fcmutiques  &  d;;s  Patriotes  de  i  7  •  .  Car  voi  à  !es  motS' 
magiques ,  que  Ton  a  fai*:  retentir  à  nos  oreilles  le  jour,  la  nuit  ^ 
]e  niitin  ,'le  foir  ,  frms  reUriftion  ,  fans  relâche  &  fans  fin.  O 
prefrip;e  des  m3ts\  jufqu'à  quand  décideras-tu  de  notre  fort?  lî 
Jev  Français  pouvaient  devenir  luuv  ts  pendant  quinze  jours  feu- 
lement j  la  France  ferait  p.ut-étre  lieurcufe  1  ... 

Patriotts  de  l^^ 

Le  hafn-rd  voulut  en  1789  que  le  public  vînt  chez  moi ,  lor» 
de  ]?.  priie  de  'a  EaRi  le ,  n/entrunât,  malgré  moi,  à  THôtel- 
de- Ville,  &  me  forçai  d'écrire  l'Hiftoife  de  ce  Siège  mémorable 
par  es  rcfultats.  J'ai  r;ndu  compte  de  cette  anecdote  dans  plu- 
îît  urs  de  mes  ouvrages  ,  &  notamment  dans  mon  Courrier  de& 
FLirii^ires,  tn  ^789,  &  dans  ma  Conjli ration  de  la  Lune,  en 
1795.  Ltj  feul  véritable  Précis  de  la  p ri. je  de  la  Bajiille  ,  qui 
fut  crié  af  ver, du  dans  Paris,  Si.  tiré  à  56,000  e«cmp  aire:- ,  au 
profit  de  pluileu-s  nouveaux  parvenus  de  ce  temps- là,  était  de 
mol;  je  :e  fis  au  milieu  de  la  Cour  de  rPI6tei-dc- Ville  ,  où  l'on 
BJ'avait  traîné  prip  le  collet,  ea  me  menaçant  de  la  lanterne  ^ 
il  je  me  refuTas  à  le  faire.  Les  Bourj^eo  s  de  Paris  &  les  Gardes- 
Francaifes,  en  très-grand  nombre  ,  rcmpliffalent  la  cour,  & 
j'écrîvais  fous  leur  didée,  en  avant  foin.de  m'arréter  après 
cl  aoue  pl.rafe,  pour  demander  yr  c'était  bien  cela,  ou  autre 
cliofe  ;  &:  ce  n'était  que  d'après  l'avis  de  la  majorité  que  cîiaque 
pl.'rafe  était  confvrvée.  MM.  BaiUy ,  la  Fayette  &  de  la  Salle 
approuvèrent  mon  travail  &  le  fanctionaèrtiit  avant  qu'on  Tim- 
pnmât. 

Cette  première  aventure  me  valut  le  Brevet  de  Sicràaire  de 
la  compagnie  des  Volontaires  delà  Bajïille ,  avec  le  petit  ruban 
tricolore  portant  une  baftille  renve  lée  ,  tkc.  Le  même  ha^'ard 
amena  enfu-îte  chez  m  )i  plus  de  dix-Jept  cents  Vainquiiur^  dz  la 
BaJlllU  ,  qui  prétendaient  tous  l'avoir  prife.  La  cht  fe  en  vint 
au  pOint,  qu'il  fallut,  penda^it  un  ttmps ,  un  certificat  fij^né 
de  moi ,  pour  avoir  droit  aux  privilèges  ou  émolumens  que  b 
Tii'e  accordait  alor.s  au.x  Vainqueurs  de  la  BaftilU.  On  apportait 
tliez  moi  j^fqu  à  des  îiomnies  perclus  ^  qni  avaient  été  frappés 
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au  Siège  de  la  Baftille.  Depuis  huit  licure^  du  matin  ,  jiif  ju'â 
dhi  heures  du  Coir  ,  mon  cabinet  ne  defemphiTait  pas  d  hommes 
qui  voulaient  écic  iionorablement  confi^nés  dan  VHIJrcirc  de 
Fr.ince  pendant  trois  mois,  que  je  failais  aixjrs,  <k  que  je  donnai 
au  p  .'blie  quelque  temps  a  rè^.  On  m'apporta  en  trioaij^he*cleux 
hoÙLîs  de  48  livres  de  balle  trou'/és  d?ns  les  Murs  de  la  Bajîille^ 
d^  une  viti'le  cuirafie  ,  pefant  "^2.  livres  ,  comme  un  monument 
du  îi^e  de  la  Ba  tille.  En  17.93,  j'ai  donné  tout  cela  à  ma 
Seftion  pour  en  faire  ce  qu'elle  jugerait  à  propos..  ..  BreF,  parmi 
les  nombreux  pdrfonmiges  ae  RJvolunon  y  dont  cette  BaJIîHe  me 
procura  la  c  on  n  a  il  fan  ce  ,  il  y  avait  des  homm.s  de  toute  elpèce, 
&  fur-tour  j'y  remarquai  beaucoup  de  menteurs  &  d'intri^^ns, 
qui  ne  voula  ent  proiiter  de  cette  fi  :J}ille  que  pour  fortir  de 
leur  nullité  &  pour  joUir  un  rôle  dans  Paris.  Far.'ni  cp,s  hom- 
mrs  ,  j'en  pourrais  citv-r  ,  qui  font  devenirs  Génér^iux  d'arme^.', 
d'a-ures,  qui  ont  Fait  un  perfonnige  très  marquant  pnrmi  les 
Jacobins,  à  toutes  les  grandes  époques  révolucionnâîres,  &  qui 
$'appelle;U  ma  ntcnanc,  à  ma  connaiffance , /es  i^42rrio-<?j  de  J789. 

Je  pourrais  en  nommer  auffi  ,  qui  le  f  nt  mcnLrLS  c:  mme 
de  grands  ic.;lérats  tk  qui  ont  eu  l'art  de  captiver  !a  confiance 
du  Gouverntmjnt,  contre  lequel  ils  n'ont  ceffé  ce  confjirei', 
Comrne  toute  deii^nation  p?.rticuiière  ne  fervirait  qn'r^  aigrir  les 
e.'prits,  je  ne  nommerai  point  ceux  qui  n'ont  pa^  mon  eftime; 
mais  je  nommerai  avec  i2.rand  plaifir  ,  par  oeir.ple ,  le  célèbre 
Pierre  Hdin,  dort  je  fus  long-temps  à  portée  d  obferver  le 
cara<ftè:e  égal  ,  'e  courai^e  réfléchi  &  le  cœur  franc  ,  loyal  ck 
fenfiblc.  Ce  fut  lui  ,  qui  eut  'e  plus  de  part  à  h  prife  de  la 
Baftille,  quoiqu'en  paiffent  dire  d-^'S  hommes  qui  ne  favent  que 
facrer  &  jurer ,  &  qui  ne  veulent  p.^s  abfMument  qu'il  y  ait 
au  monde  des  gens  de  mérite,  excepté  eux.  (i) 

Cette  lùftoire  de  la  Baflllle  m'a  fa-t  conna;tre  de  granr's 
inonftres;je  n'ai  point  eu  pcrfonncllement  à  mVn  plaindre.  Mes 
minières  honnêtes  &  !a  patience  avec  iaqiielle  j'écoutais  tout  le 
monde,  m'ont  fans'  doute  attiré  la  bienveillance  des  uns  &  des 
autres.  Mais  je  Its  'aliTais  parler  à  tort  &  à  travers  5  &  je  com- 
parais ,  fans  rien  dire ,  les  uns  avec  les  autres  ;  je  rapprochais 
en  filence  tous  ces  rapports  incohérens ,  &  la  vérité  jail  ilfait 
de  ce  choc  d'idées  6c  de  faits  ablolument  difparates. 

(i)  Hulin  est  adjudant  de  l'Armée  d'Italie.  Il  a'épousé  la  fille  de  M.  de 
Machy  ,  de  l'Académie  de  peintuie,  dont  il  a  fait  la  connaissance  dans  les 
prisons,  sous  Robespierre.  C'est  un  excellent  homme  ,  selon  moi  ,  que  cet 
Hulin  ;   il  jeiat  à  U  bravoure  l'humanité  la  plus  tendre  et  la  plus  active. 
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La  fameufe  époque  ^:'5  5  6-  0  oclvhre  me  valut  encore  quel- 
ques'* centaines  de  vitk'.s  ;  itinblahle  à  cette  D.viner.jff.  dont 
pafie  LaFontaine,  il  n"  fallut  abiolu ment  recrvoir  une  fouîe 
cie  dcJ'OtitîOns;  &  je  nit-  vs  bientôt  poffed'eur  de  vin^t  tro« 
Ak!ii%,ir<:5  circonfta:iciés  fur  les  cau'cs  <lk  les  détails  de  C(.s  éve- 
il, mens,  J'a  prufiré  de  ces  cadeau:;  vrainict  précieux  pour  Thif- 
toire,  duns  les  premiers  vo  ufUcs  de  mes  Mémoires]  je  dois 
ohiervor,  à  cette  occalion ,  que  ctis  Mcmcrcs  ne  faura  ent  pit»- 
raltre  à  pr^fent,  m-'.lf!,ré  l'annonce  qui  tn  a  été  laite  dans  quel- 
ques Journa'.i:<.  Il  n'eft  pas^  bcl'oin  de  longues  réflexions  pour 
fl'jre  fcntir  à  ceux,  qui  les  attendent,  qu'il  eft  abLoluaient 
ira  o.Tible  ,  de  toute  nianicre  ,  de  le>  publi;.r  ,  &  même  de  les 
Jivr  r  à  1  impreffion ,  av^^nt  une  époque  p  us  calme  6:  p!us  ratu- 
rante. D'ailleurs,  on  ne  peut  nier  qae,  li  certainv  liomme*.  , 
qui  y  jouent  un  j^rônd  rôle,  n'exlitcnt  plus  ,  i;  y  en  a  d'autrts 
qui  e}<irtent  &  qu'  font  encore  inveftib  dun  crédit  af'Vz  grand, 
qu  on  f  r.ilî  furpris  de  ne  pas  voir  figurer  dan^  ces  Mémoires. 
}1  en  eft  de  mé:r,e  de  certa  ns  ev^niimeî.s,  dont  on  ne  peut  en 
aucune  ta:on  parer  à  prient,  fins  rilqiier  de  nientir  à  '>s 
concitoytns  &  à  la  po: téritc  ,  ou  fans  s  exoofer  à ,  des  haiues 
d:in^creufes. 

Ce  n  eft  pas  que  j'aie  mî^  p'us  de  fiel  ou  plus  de  perlbn- 
naltcs  d;.ns  ces  M.'moircs  ,  que  dans  toi  s  nus  autres  ouvra:  e'<. 
On  connaît  le  caract..'re  de  modération  &  de  paix  qu'  me  dif- 
tingue  toujours  ;  &  je  n'y  ai  pas  renoncé  daas  mes  Mémoires, 
Mais  il  ncïi  pa^  temps  cf.-  dire  toiue  la  vérité;  j  abhorre  le 
inen.bnge  &  les  m'^nteurs  ;  &  je  dis  av  c  c' a^rin  que,  dans 
tout  ce  tui  parait  "ur  'a  Ké/okirion,  je  ne  vois  ure  que  q  le 
de^  menfongvS,  f  it  que  ïa  crainte  sV*  m  pare  des  écri' a  ns  ,  foit 
qu'un  intérêt  particulier  les  dv>mine  ,  foit  que  rcfprit  de  parti 
leur  raîfe  la  loi.  Or,  j  a  me  m. eux  me  taire  que  d^  mentir;  car 
ne  rien  dire  n'efc  p  s  mentir. 

C  oir?.it  on  ,par  e-tmp  e  ,  que  cetre  mém;.'  Pr}fe  d' la  Bajîille, 
fur  laquelle  K'rf)';ne  en  France  ne  ^eut  être  mivUx  in  '^ruit 
que  moi  ,  il  ferait  impolitique  ^  danj^,ereux  de  publier  au  jufrc 
coinir.ect  eile  s  eft  faite  6£  par  qui,  quelUs  en  ont  été  les  mo- 
bilii,  &  IwS  principaux  inflruaiens  1  AuiTi  u'ai-je  pubîé  dans  le 
temps  que  ce  qu'i!  f^lbit  pubi.r.  Je  ne  pouvais  ea  dire  plus, 
&  je  ne  devais  pas  eu  dire  moins.  C  eft  le  mécl..an;fu.'e  lé  plus 
apparent  que  yà  montré,  mais  non  pas  les  i  fibrrs  les  plus 
cachés  Oui,  il  elt  impoflibe  qj'on  Oiciie  encor;  aujourdlmi 
pourquoi  &:  commen::  en  a  pris  h  Ba/rilîc  :  &,  loin 'de  me 
Lvoir  mauvais  gré  de  ma  circonfpeflion,  il  faut  m'en  féliciter; 
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pirce  qne  tout  écrivnin  ,  tjui  adoucit ,  au  lieu  d'rnter  ,  qui 
concilie,  au  lieu  de  divifer  ,  a  cies  drots  à  la  rcconn  iiTaiittî 
de   (es  contemporains. 

Croirait-on  que  perfonnti  en  Franc:?  n'a  connu  Rcbtfp'erre 
comme  je  croiS  lavoir  connu,  pa>  même  fa  Ibeur,  qui  vivair 
avec  lui  ;;'  Et  moi  cepend:mt ,  je  i:e  le  voyais  pas  !  Je  lui  ccri- 
vais  quelquefois  ,  to-ijourr,  pour  la  choie  publique  ou  pour 
ob  iji^er   mes  concitoyens ,  jamais  pour  moi. 

Eii  bien,  je  prétends  que  le  temps  n  eit  pas  encore  venu  ds 
dire  ce  qu  était  Robeî'pierrc  ;  Ck  ,  quand  ion  pO:trc:it  fidèle  pa- 
raîtra,  on  le  fouviendra  ptut-étre  de  ce  que  j'ai  dit  au^Ourdiiui, 
&;  l'on  conviendra  que  j'avais  ra'tbn  de  le  dire 

.^jais  pourquoi  prt;iends-je  mieux  favoirce  qui  «'cft  paiïe , 
que  ceux-là  mime  qui  en  ont  et*  les   principaux  aéteurs  ? 

i.*^  rarce  que  ,  ùans  une  aétion  ^ési^ra  e  ,  1  cffeivtTcence 
amène  un  diiordre  quelconque,  qui  s  op^.ofe  à  ce  qu'on  iacLe 
dun  côté   ce   qui  fe  pafl'e  de   lautre. 

i.°  Farce  qu'à  la  p'^ife  dj  la  B:r.fiîlle  ,  par  exemp>'e  ,  tandis 
qu'un  peloton  de  citoyens  armés  ajiffait  du  côié  de  la  nue  Saint- 
Antoine  ,  il  lui  écait.  impoCnble  de  lavoir  et  que  lalfaic  un  j-.utre 
peloton  du  coté  de  1  Arfenal  ;  &  c'eft  ce  qui  arrive  dans  toutes 
les  crifes  révolutionnaires  ^  où  la  cl.ajeur  de  Tafiion  cm  êcue 
les  citoyens  non  feulement;  de  lavùir  ce  qui  le  fa;t  à  côté  d'eux, 
mais  même  de  fa  voir  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  ,  &  pourquoi  ils 
le  font. 

3/^  Parce  qu'enfin,  celui  qui  n*.'«pparnent  à  aucun  Fart! ,  qui 
n'elt'lié  avec  aucun  Clief ,  qui  obier  e  froidement  le  fOLr  c>:  le 
contre,  dans  le  lilence  du  cabinet  ,  elt  infiniment  plus  à  portée 
de  failir   la  vériiié ,  que  toute  autre  leifonne. 

Mes  Mémciris  ne  font  pis  clic::  moi;  je  crois  avoir  dit  dans 
ce  Tejîajnrnt  (\\\'\\^  étaient  diffémiacs  c.ie-^  différentes  perfonnes, 
parce  q-je  ,  s'ils  s'en  p:td  un  volume  d'un  côté,  on  ne  perdra 
pas  tout,  il  y  en  a  une  partie  en  prclncc  ,  oc  u:^e  partie  à 
Faris  j  &,  il  je  meuis  avant  que  Touv/ajc  puifle  parairre ,  on 
trouvera  chez  ma  veuve  &  m.  s  deux  or^-)liellnes  la  note  des 
pcrfonnes,  qui  en  font  dépoiitnires  ,  av.c  le  .r  adr^jjj ,  ibit  à 
raris,  foit  dans  ks  Lépartem'^ns ,  8c  la  note  de  la  partie  des 
Mémoires  ,  que  j'ai  rcni'S  entre    'eurs  m  uns. 

Quant  aux  fommes  qvii  m'o::t  été  envoyées  pour  foufcrire, 
en  tout  ou  en  parte,  à  ces  Ménwirds ,  j'av  ras  mes  fu.urs  lec- 
teurs, qui  font  mes  créanciers,  que  je  l.s  ai  fidèlement  Jccijei^. 
Mais  que  le  prix  des  denrées  &  de  toutes  lui  marchsndiils 
augm.Txtan!:  d'heure  en  heure,  ce  qui  valait  il  y  a  quatit  i.:ois 
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i^o  Vv.  en  afT-gnats  ,  ne  vaudrait  plus  aujourd'hui ,  peur  l'im- 
prcffion  de  nies  Méinoires  ^  que  So  ou  40  liv.  tout  au  plus  ,• 
que  cependant,  cornrue  il  n'eit  ;as  julte  que  ceux  qui  ont  cru 
?c);eter  tciic  ciiofe  en  tel  temps  ,  la  paient  le  triple  ou  le 
qnadrup!  de  ce  qu'elle  leur  eût  coûté,  ■,  arce  que  1rs  cironf- 
t  ntcs  onr  retardé  la  livrailon  ,  je  l.^  nfcrirai  l.s  ^ rem  ers  pour 
la  livraift)n  clés  mêraes  voluncs  que  je  devait  irur  ourrnr  à 
l'époque  où  ils  o.:t  cru  Jcs  avoir  .  quelque  ^nx  que  me  coato 
alors  i'inipreffjon  ,  je  fupponera:   h  perte. 

S'ils  airccnt  mieux  ravoir  leurs  ali^^nats,  je  Ls  Ic-ur  remettrai 
francs  de  port. 

Je  dois  néi^rmoins  leur  obferver  qu'ils  n'auraient  eu  pour 
ce  prix,  que  ce  que  je  comptais  Ici-r  ournir  alor  j  cai  je  ne 
pouvais  pas  'e  ir  propcfer  pour  150  l'vres,  ce  que  j'aurais  fu 
devoir  me  coût!: r  3  ou  40*0  livres  d'un,  reffion  leu  emcnt ,  fans 
parler  du  tra  ail  oxceffif  d'un  père  de  famille  n'ayant  d'auire 
patrimoine  q^e  ^c^  veilKs.  Or,  parle  fait,  il  s'^ft  trouvé  que 
mes  Mémoires  font  devenus  plus  volumineux  ^  da  double  ;  & 
ils  exi  er  >!it  •jnco''e  oeat  être  un  Suopum^nt  ■  donc,  H  mes 
nouv-aux  foufcripreurs  tenaient  upiniâtrement  à  ces  ISlt  moires  y 
il  faudrait  qu  ils  fupploafrcnc  à  ce  qui  manque  du  prix  qu'exi- 
gera   eut  tOtijlité. 

Mais  je  dois  leur  obferver  auffi ,  par  l'occafion  de  ce  T.j?.?- 
ment  (quMs  recevront  d<.s  premiers)  qti.e  le  Cul  ouvrage  qui 
va  p3ra>rre  de  moi  ,  celui  auquel  je  t  ens  le  p  us  par  goûr  Se 
dont  j'efpère  le  plus  de  (ucces,  vu  le  foin  laticulier  que  j'en 
ai  pris,  c  eft  le  recueil  de  mes  Conts  ^  à-p:u-.rés  dans  !e 
genre  des  Mille  &  une  Ni^its.  Us  auront  pour  titre  :  les  yeUlks 
Parifenm'S  ,  hc  C  elt  le  fruit  d'une  in-a^^^nation  en  proie  à 
tous  les  c'armes  dvs  fouv.nirs  Sf  des  me  nfonges  agré  :bles  On 
y  trouvera  probabltmi'ut  suffi  de  grand,  s  vérités....  Il  ne  m'ap- 
partient pas  ici  dr' vnnver  ma  pr,\gcni<'ur:'  j  mon  éloge  fcr';'it  celui 
d'un  pcre  tr-^s-fufpvft  j  mais  je  m  arrête  à  quelques  confidera- 
tions,  au>.q;  ellvs  on     eut  attacher  un  prix. 

C'eft  qu'étant  cac]}é dans  cette  atale:  rmoire,  qui  m'a  fervi  d'aVri 
contre  la  tyrannie  pendant  plifieuvs  mo'S  ,  je  recevais  la  vifr.e 
de  quelques  amis ,  auxquels  je  lif;is  cbaq^je  jour  ce  que  j'avais 
fait  de  nus  Contes  II  était  minuit  ;  je  leur  df-iis  :  AlU\-vous 
en  ',  il  ne  faut  pas  qucn  vous  voh  frdr  trop  tard  de  cmc  imiîù  n. 
Ils  s'obftinaicnt  à  refter  ;  nous  allon,s  partir^  dif?iient-ils  ;  miis 
life:(-nous  encore  aupe^ravanT  ce  que  fi  devenue  la  dcme  cachée  fous 
U  gros  arbre.  —  Je  !e  leur  lifiis;  &  je  leur  répétais:  Alh^-yous 
en.  "-^  Oh  l  tout' â- l'heure  y  voj'Ons-tncore  ce  qui  eft  arrivé  a  ce 

monfeur^ 
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monf.euT  ,  qui  s* enfuyait  par  Li  cheminée Et,  de  fil  en  aiguille, 

il  fallait  leur  lire  tout  ce  qie  j'avais  fait.  J  obfervais  bien  s'ils 
s'endormaient.;  ir.ais  ils  avaient  les  yeux  très-ouverts;  &  1« 
Lndemain  ,  ils  ne  manquaient  pas  de  revenir  le  foir  ,  pour 
entendra  la  fuite  de  ces  Contes ,  qui  ne  les  îalîaient  jaraiis.  Cela 
ma  feniblé  d  un  bon  augure,  &  le  plai(ir  que  je  pienais  moi- 
même  à  ce  triv-ùl ,  m  a  paru  l'avant-coureur  d  un  ccrtriin  fuccès. 
Les  affaires  publiques  font  venues  fe  di'puter  mcn  temps;  mais 
un  penchant  irrénftible  me  rr.rrtène  toujours  à  ces  Contes  y 
inFiniment  pl^is  piquans ,  Te  on  moi,  que  mes  Lunes,  mes  Pla- 
neitçs,  &  tout  ce  qui  e(t  forti  de  ma  pluiue.  Auffi ,  des  que 
j'ai  vu  jour  à  rentrer  dan.,  certe  cnrritre  ftraée  de  rofes  ,  j'y 
fuis  rentre  bien  Vite  ;  &  ^  fuffci-je  un  dts  premiers  1  oiiftion- 
lîsircs  Publics,  ]z  confàcrcrais  toujours  les  momens  de  loiiir  que 
j'aura's,  à  cetce  occupation  ria.nte;  car  je  fuis  à  même  d ob  cr- 
ver  depuis  quelques  mois,  !  ar  ma  prOf^re  expénence,  (quand 
plufieurs  exemples  de  Légi dateurs  &:  autres  Ma^;fu-ats  ne  le 
juitifiei-aicnt  'pss  )  que  les  f  onelions  Publiques-,  pour  un  obier- 
vateur,  (ont  une  facilité  de  plus  pour  obferver;  ck  que  l'amour 
des  Ivtires  &  des  arts,  loin  de  nuire  à  Tes  de^'oir;,  met  dans 
Lur  exercice  beaucoup  plus  d'amén'té. 

Ces  Contes  paraîtront  toutes  les  Décades;  iU feront dirifespai*' 
jolis  petits  volumes  ia-iS  ,  beau  caradère  ,  bien  lifible ,  avec  une 
eitampe  à  chaque  volume.  Ceux  de  mes  derniers  Abonnés  ,  qui 
voudront  changer  l'objet  de  leur  foufcription  ,  les  recevrQnt  à  la 
place  diiS  Mémoires  qu  ils  attendaient,  &  [^xov.t  libres  de  Ibuf- 
crire  pour  ces  Mémoires  en  temps  &  \ïz\x. 

■  Ces  Contes  ont  plus  de  moralité  que  mes  Lunes  ;  h  poli-ique 
y  joue  auffi  un  rôle  5  mais  les  al  uiions  y  font  tellerr.ent  prépare'ss 
6f  combinées,  qu'on  les  faifira  fans  s'en  douter;  c'eit  ottciféraent 
en  cela  ,  fe'oa  moi,  que  con  lifte  le  grand  art  de  ces,  fc^-tes  dou-^ 
yragcs.  On  a  beau  dire  &  beau  faire  ;  la  poUtique  ^x.  la  morale 
toutçs  feules  ne  plsifent  pas  'ong  temps  à  la  majorité  dt-serprlts. 
On  ne  peut  pas  toujours  penferàla  révolution  ;  il  y  a  même  beau- 
coup de  mo:di  q.û  évit«'  comme  la  pefte  tout  ce  qui  y  a  trait. 
On  ^Cx.  fi  las  de  CecoulTes  Se  de  convulhons  ,  qu'.'l  e't  biea  permis 
de  clurclîerdes  difirafîiions  agréables....  L'c  "prit  des  liom.-n es  de 
tout  étn  &  de  tout  â:e  Te  rerofe  avec  volupté  fur  d-s  objets 
doux"  &  rians  ;  on  fe  cele«5î:e  à  (liivre  d'^s  av-ntures  Tingulières  & 
cbrîeirfcs. .. .  I /imagination  toujours  aftive  ,  trans  orme  en  réa-r: 
li-é  ce  qui  n'eftqu'  :n  vain  fonge;  tous  les  liommes  ,  à  cet  égard, 

fCnt  de  grandi  enfans  ^  &  ,  plus  la  polition  générale  de  la  focicté 
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cft  critique  &  a'fîîgeante,  plus  il  eft  nëcefraire  de  lui  off  îr  des 
pailiati.s.    Lafoncaine  a   h. en  fenti  cette  gr^indc  vérité  ,] en  difant: 

ft  L'hnmme  es'  de  glace  aix  vérités; 
>»  Il  est  tle  feu  iiour  les  luensungts  >». 

Mais  je  rev'ens  aux  Patriotes  de  K5. 

Il  n  eli  pas  douteux  que,  parmi  ces  milliers  de  perronne*;  qui 
vin.ent  me  trouver  en  1  8  ,  poir  être  mentionnes  avtc  lionocur 
dans  liù  i-oire  des  évèntmens  qui  eurent  lieu  cttre  mtme  an  lee  y 
on  ne  remarquât  beat  coup  de  Patriotes  de  Hçj  cir,  l\  ceux-là  ne 
l'ctaicnt  pas  ,  lont-c.  les  Citoyens,  qui  étaient  rcités  bien  tran- 
quill-s  Cicz  lUx,  fans  (/rendre  part  aux  évènemens  delà  Révolu- 
tion, qui  euffcnt  paffc  pour  Its  Pairiotes  de  Sç  ?  alor.- ,  les  dix- 
neuF  vin^^iièines  des  1  rançais  fera  ent  des  Patriotes  de  89;  fup- 
pol'tion  qui  entraînerait  des  conf.quences  tout-à-fait  contraires 
au  fvftéme  qu'on  p  éconile  aujourd'hui. 

Or ,  je  vous  affu  e  ,  moi  qui  ai  bien  ob  ervé  tout  ce  monde  W  , 
qu^une  g.ande  .  art  e  d  cnire  eux  ne  fongtait  nullement  aux  intérêts 
de  la  Patrie,  m :ii s  beaucoup  aux  le  rs  propres.  Sonc-c  ceux-là, 
d  nt  vous  vous  réchmez  aujourd  liui  ,  comme  des  Patriotes 
d  89  ? 

J  en  ai  vu  plufieurs,  qui  me  montraient  a^ec  dilices  &  of- 
tent'tion  leur  pantalons  teints  du  fang  des  infortunés  Foulon 
&  B.rrier;  un  de  ces  Putrious ,  entr'autres  ,  ^arcoi  boulanger, 
qu'on  dit  erre  diîvenu  O  t^cicr  Supérieur  .bus  le  Triumvirat  fa- 
nieu.x  ,  me  racontait  avec  une  atroce  ingénuité  ,  tout  ce  qu'il 
avait  fait  d'exécrable;  il  me  montrait  f-n  bonnet  taché  du  c  âne 
d'une  de  fcs  v-fti^nes,  &  me  difait  :  l'^oi/â  de  la  cervelle  d'anj^ 
iccr.itc;  je  ne  donnerais  pas  ce  bonnet  pour  de  l'or. 

On  a  remarqué,  parmi  ces  m-^mcs  h.ommes  ,  beaucoup  de 
mf'JJacreurs  du  2  Septembre;  &  tous  vouia  ent  être  e:.clulivement 
les  Patriotes   de  ij^s>' 

La  plupart  d'entre  eux  ont  comrofé  ,  en  grande  partie,  h  Com- 
irtune  rebele  de  Paris  ,  l'Armée  Révolutionnaire  ,  la  Gendarmerie 
du  premier  Prairial ,  le  Club  des  Cordtliers  ,  les  Jacobins  du  9 
Tiiermidor. 

Eh  ben!  qu'efr-ce  que  cela  prouve  ,  me  direz-vous  ?  il  peut 
y  2V0  r  eu  d  honnêtes  gcrys  dan^  toutes  es  afTociarionsdonr  voi  s 
parlez. — Dacco.d  ;  ;e  n'examine  p  s  de  quellefortes  d  hommes 
«lies  étaient  compofécs.  Je  dis  qu'abrtradiion  ta  te  de  ce  qu'c  n 
dïfjit  en  penfcr,  ce  a  prouve  hemcoup.  Car  ce  fout  précifé- 
i^cnt  touttsccs  aflbciations,  tj[ue  vous  avez  pcofcntes  comme  conf- 
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piratrices,  &  ce  font  là  les  homnies  dont  vous   vous  réclamez 
aujoiid  hui  I  (i) 

Non  ,  di  es-vous  encore,  ce  ne  font  pis  ceux-là  que  nous  ap- 
pelions Pa/rer^j  de  89-  î^^oiis  ne  rej^ardons  pas  comme  Patriot:;s 
les  affarfîiis  ,  les  brigands,  les  vo'curs  &  les  égoïfte'. 

Prenez-y  garde,  voilà  une  rédud"lion  confidcrable  fur  la  moffe 
de  vos  Patriotes  de  ^g'i  Mais  qu'nppel  ez-vous  donc  Patriotes 
de  vv,  :"  y  a  -  t  -  il  yr?.imcîit  des  Patr'otes  de  telle  année  , 
plutôt  que  de  tcle  autre?  quelle  platte  imbccilité!  un  Pa- 
triute  véritab  e  n  eft  il  pas  Pr^triote  par  pr  ncipes  ?  l'homme 
qui  agit  par  princ  pes ,  n'a-t  il  pas  un  caradère  fait  ?  &  celui  qui 
a  un  Ciraftere  fait,  change -t  -  i!  d'une  année  a  l'autre  :*  un  vrai 
Patriote  nt  i'eft  il  pa-  demain  comme  aujourd'nû  ?  ne  le  fera-t  il 
pa-  Tannée  prochaine,  comme  l'annc'e  irécédente?  ah!  dites 
plutôt  que  vous  lait,  s  vos  P<^fr/rjvj  comme  vous  les  voulez,  & 
que,  fuivant  vos  ntéréts  pe  fonncl  ,qui  fubordonnent  tour  à  vos 
caprices,  vous  faites  tantôt  'appel  àii% Patriotes  dcS^  ,  tantôt  celui 
d:.'S  i^atrioies  du  premier  P  rairial^ldintàt  celui  de  s  Patriotes  du  "^ï  Maiy 
tantôt  cehîides  Patriotes  du  9  Thenridor^  tan'-ôt  celui  d  s  Patriotes 
du  10  /ioût.  Ce(t  une  vraie  comédie  que  ce  honteux  c'arlatanifme! 
&  cjjaqueépfq'  e  de  patrioti  me  cft  unebétife  &  une  lourde  bétifp 
aux  yeux  de  lobfervateur  fa  :e  S:  judicieux.  Vos  Patriotes  paffent  fur 


(1)  Le  noiiime  M-;rcier,  qui  me  coëffe  depuis  dix  sns  ,  et  qui  me  coëftait 
alors  par  conséquent,  était  aile  par  curiosité  au  Sié?*  d«  la  Bastille,  ll-fut 
emporte  par  la  foule  justju'au  pied  d«s  murs  de  la  forti.*resse  ,  et  reçut  uii-e 
bal!»  dans  s«n  chapeau,  pour  prix  de  «a  demaiche.  Je  lui  dtuiafidai  s'il 
prétendait  avoir  part  aux  récompenses  des  Vainque-un  de  la  Bastille.  —  <•  I^on» 
*»  Monsieur,  non  ,  me  repondit-il.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  ;  la  curiosité  n'est 
»••  pas  de  la  bravoure.  J'aurais  honte  de  prctendre  a  des  honr.eurs  que  Je  n'ai 
"  pas  mérites  ;  car  je  vois  traiter  comme  des  Vainqueun,  des  gens  qui  étaient 
»»   à  mes  côtés  ,  et  qui  n'ont  rien   fait  que  boire  le  vin  qu'ils  avaient  volé  »», 

Je  cite  avec  plaisir  ce  brave  homme  ,  auquel  je  lègue  ,  dans  ce  'ïestamenl , 
une  somme  quelconque  sur  le  bénéfice  de  mes  ouvrages  ,  à  la  disposîtiou  de 
mes  hérilières  légitimes  ,  si  je  ne  vis  pas  assez  pour  la  lui  donner  njoi-mêmè. 
Jamais  jon  zèle  pour  moi  ne  s'est  démenti  ;  il  m'a  suivi  par-tout ,  au  miliea 
des  orages  qui  m'ont  accable  ;  son  amitié  discrète  et  désintéressée  a  brave, 
pour  m'obiigcr,  tous  les  dangfrs  et  tous  les  obstacles.  Jauiais  il  n'a  youIu 
consentir  à  m'abandonner  un  seul  moment ,  même  au  sein  de  ta  détresse  où 
me  plongeait  i'achamemcnt  des  hommes  qui ,  pour  me  ruiner  plus  couipiète^ 
ment,  cabalaient  contre  les  pièces  qui  me  faisaient  vivre....  O  douce  amitié  i 
on  te  connaît  peut-être  mieux  dans  la  classe  des  simples  Artisans  ,  que  parmi 
les  <;iands  I 

(2)  Il  sera  curieux  un  jour  de  faire  le  rapprochement  de  ce  qui  s'est  dit  à 
la  Conventiau  à  telle  époque  ,  et  de  ce  qui  s'est  dit  a  telle  autre  epo^iue.  On 
sera  peut-être  surpri»  d'avoir  entendu  reprocher  aux  Parisiens,  à  l'époque 
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h  fcène  politique  ,  à  peu-près  comme  ces  O/nhrefs  Ch'noifôs  qu  o« 
voit  fucce  nvciiicnt  travrler  Ict  eâire,  &  qxxc  le  baladin,  qui  les 
fait  mou  oir  .  tire'  de  Ion  iiia^afin  l'une  après  l'autre,  fuivant 
qu'il  croit,  pour  Tes  intérêts,  amu  cr  ou  féduire  plus  ou  moins 
les   Tpcft  teurs. 

A  pro  rement  parler,  les  Po.tnoî:s  de  89  font  ceux  qui  ai- 
maient la  Hevvlation  dt*  89;  s  ils  l'aimaient,  ïU  en  a  raaient 
donc  les  principes  &  1  ■  but.  Qu  ^s  étaienr  cts  principes  &  ce  but? 
uneCon/titution  Monarchq  e.  Ce-  Patriotes  là  ont  coiic  des  par-, 
ti  ans  de  !a  Monarchie  ;  ce  font  donc  oes  '^oyaliLtes  ;  or  ,  voui 
faites  un  appel  aux  ro\alirtts  ,  tout  en  évirfant  contre  les  Roya- 
Ji(tes.  Ce  font  prccifement  le  amis  de  la  Conititution  iMonar- 
cbique  dont  vous  vous  ctayez  pour  coniblider  ,  dires- vous  ,  la 
Conltitution  Républicaine  I  quelle  contrctd^éiion  1  quelle  misère 
&   quelle  pitié  î 

Les  Terrorijles.      « 

Qu'a-t-on  voulu  dire  encore  par  ce  «mot  de  Ttrrorijlz'>  autre 
fottife  ;  ne  valait  il  pas  mieux  dire  Affaf]  n  o  .  ^  Icir  t  cela  s'en- 
tend, du  moins.  Au  heu  qu'  n  nVx  liquant  j  imais  ce  qu  0,1  veut 
dire,  que  par  des  mois  vagues  &  qui  prèreni  à  l'arbiraire,  on 
confond  toujours  tou'cs  les  idéi^s  iS;  on  parcourt  avec  une  rapi- 
dité Tun.  Ite  tous  les  points  du  cercle  d  ^ng  rrux  des  extrêmes. 

Je  ne  connais  ,  mot  ,  aucune  :^utre  1  ne  r  que  'e  Oouverne- 
ment  Kcvolurionnairc  ,  tel  que  je  1  ai  rlifcutj  pins  haur  ;  par  con- 
féquent  ,  je  ne  ccn:o:s  aucune  aiirrc  efpece  de  TcrrorjUs  que  les 
agensda  GouvcTnenient  îlévolutiomiaire.  Ceux  qui  fc  font  con- 
tentés d'r  n  être  le  partifans  fecrers  ,  lans  rien  fain  en  0<  faveur 
&  fans  mani  efter  une  opinioti  lan.^juii^aire,  peuvent  être  des 
fcelérats  aux  yeux  de  Dieu  ;  mais  ils  ne  font  que  des  citoyens 
aux  yeux  de«  hommes  j  6i  comme  on  n'?  pas  plus  le  droit  de 
scruter  la  confcience  des  uns  ,  que  cel'e  des  autr  s  ;  de  même  qu'il 
clab  urde  de  condamner  un  homme  comm::  Royah'Jh,  en  fappo- 
fant  qu'il  a  des  opnions  ou  des  fentimcns  fccrètement  favorab  es 
SiU  i:oy ni: f  ne  ,  il   rcft  auffi  de  févir  contre  celui  qu'on  lu ppofe, 


du  I3  VcnÂimïairt ,  d'avfir  été  lei  provocateurs  et  (tuteurs  df.  Cinjàm' journir  du 
Zl  Mai  :  et  que  ce  rcptoche  ait  été  fait  par  Je  même  parti ,  qui,  i  l'époque 
du  9  Thermidor ,  exaltaient  jusqu'aux  cieux  la  gloriruse  jturnèe  du  3i  Mai, 
C'est  ainsi  que  Ton  compte  sans  son  hôte  ,  parce  qu'on  ne  suit  que  la  pas- 
sion du  moment,  et  qu'on  ne  songe  pas  qu'jl  est  au,  monde  des  obserT*" 
teurs  qui  cimiitent  sur  leurs  doigts  les  coBtradictions  et  les  sottises. 


même  avec  quelque  vraifemblance  ,  confcrvcr  dans  fon  amedes 
principes  favorables  au  r^rr{>ri///2£ 

On  connaît  allez  par-tout  !es  véritable-  Terror;fles  ;  ilsnefe  font 
point  caciics  ;  ils  ont  tous  aftîchc  avtc  trop  d  im  udence  leurs 
afficux  fyftJmts  de  ^ripandage  ,  pour  qu'on  pu i fie  hcfiter.  à  les 
fignaler  d  un  coup-dœil,  h  j  ai  toujours  regardé  comme  une 
rufe,  &  une  rufe  très  -  bien  ourdie  de  la  part  des  vt'ritabIcS 
Terroriftes,  racharnement  avec  lequel  en  a  pourfuivi ,  fous  le 
prc'texte  du'Terrorinie,  une  infinité  d'hommes  eitimable  ,  connus 
même  par  h urmn délation.  ,  pui  que  j'en  citerais,  à  qui  l'on  avait 
prefque  fait  Te  p'-ocès  fous  Robefpierrt  »  en  qunlirë  d.Q  Modérés, ^ 
En  effet,  il  n'y-apasde  meilleure  tactique  que  celle  q-ji  étend 
sur  l'innocent  une  dénomination  réfervéc  au  co  pab'e.  Car  c'eft 
à  la  faveur  de  1  injufticc  qu'on  exeice  far  Tun ,  que  l'autre 
échappe  à  la  juTrice.  Flus  une  mt-lire  efr  générale  S:  vague,  plus 
elle  tnve'oppc  de  vi«S:im-s  davis  la  profcr  ption  ;  &:  pUs  il  y  a  de 
viftimes  à  frapper  ,  plus  il  elt  da^jpereux  &  difficile  de  fîvir. 
C'clt  ainîi  que  nombre  d'hommes  profondément  pervers  ont  cru 
ëchapp-r  &  ont  échappé  en  effet  à  la  punition  qu'ils  auraient 
infailliblement  fubie  ,  s'i's  n'euffent  pas  eu  Tef.  rit  d'afibcicr  à 
Jeur  cau(e  celle  d  une  infinité  d  homme-  de  mérite  ,  que  ,  malgré 
toute  la  folie  du  ttm  s  ,  on  nauriit  pa>  eu  rimjudtur  de  con- 
damn-r  après  !e  q  Thermidor. 

Il  e(t  une  r-marqp.e  à  lairc ,  non  moins  efientielle,  c'eft  que 
les  fcpr  huitièmes  de  ceux  qui  ont  le  plus  crié  contre  'es  Tcrro- 
rifies  ,  étaitnt  eux-mêmes  ou  avaient  été  les  pins  grands  Terro- 
riiïc^  de  la  France.  Ces  1. omîmes  qu'on  entend  fans  cefTe  blâmer 
la  conduite  ?*<  h  s  principes  df  s  autres  ,  rcff-imblent  aflez  à  ce  Re- 
nard .  qui  ayant  perdu  fa  queue ,  confcillait  à  tous  les  Renards. 
de  fe  défaire  de  la  leur. 

On  voit ,  pnr  les  principes  que  j'e^.pofe  &  que  j'ai  toujours 
pro'e'iés,  que  je  n'accorde  pas  j'us  à  un  Parti  qu'à>un  autre.  Tous 
Les  Partib  me  foî;tcn  horreur;  i's  donnent  toujours  dans -quelque 
etrjme  ,  5i  je  dételle  les  extr,?mes.  les  bons  citoyens  font  les 
feul  Parti  que  j'eftime  fous  toutes  les  fortes  de  Gouvernement 
&  dans  quelqu'op-nion  que  ce  foit;  ou  plutôt  ce  n'cft  pas  là  ce 
que  j'appeJc  un  Parti  ;  c'est  là  véritablement  la  Nation;  tout  le 
rcfte  font  des   failieux. 

«  La  modération  eft  le  tréor  du  fa^e  ,  dit  Voltaire  ;  quant  à 
moi  ,  j'ai  louiours  regardé  les  ^^  odérés  comme  Is  feuLs  Patriotes 
véritables.  Il  m'eft  tr'^p  aifi  de  le  prouver,  pour  que  j'ofeoffcnfer 
la  rai  fon  de  mes  leéleurs  ,  en  e!ia\ant  de  d.'montrcr  une  cl  ofe 
auill  claire;  comme  je  n  écris  ni   pour  Ics^is)^/::/?**;^  ni  pour  Its  râ- 
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voIutJonrtûzres  9  nî  pour  Usfoux  ,  je  ne  les  coipprends  point  parmi 
mes  Ie6heuis;&  il  n  y  a  que  cts  trois  clafTes  d'hommes,  qui  pui:  ent 
douter  du  principe  que  j  ai  avance';  car  ,  fi  l'on  m'objt^èe  que  les 
hommes  neutres  ,  les  indiffirens  ,  les  éioï/ies  font  iiS  iiommes  les 
plus  dangereux  en  Révolution,  parce  qu'il  faut  i'c  prononcf.r  pour 
une  op  nion  ,  &  y  tenir  ;  je  répondrai  qu'il  ne  s  agit  nullement  ici 
^cs  hommes  neutres  ,  des  iy:,6ijles  &  des  ind'fferens  ,  mais  des 
Modérés.  Si  une  Loi  condamnait  a  une  an:cnoc  les  NccOc  ans 
d'un  pavs  ,  &  qu'un  homme  v/nt  m'txprimcr  fes  inquiétudes  à 
cet  égard  ,  je  lui  dirais  :  ttis-vous  Négociant  i  s'il  me  repondait  : 
je  fuis  Avocat 'j  je  dirais  :  Voilà  un  granii  for  ou  un  exuavagant  / 
on  lui  parle  commerce '^  il  vient  parler  barreau.  Certes,  ce  n'eft 
pas  ma  'aute  ,  fi  les  Français  ont  eu  la  boniiomic  de  fe  laifkr  en- 
jôler par  les  ignares  ,  qui  leur  or  t  'ait  accroire  qur  la  vertu 
etaic  le  vice  ^  le  jour^  la  nuit ,  <5c  Vfgoïfme  ,  la  me  de  rat  Ion',  je  n'ai 
pas  l'honneur  d'avoir  participé  à  a  redaftion  du  nouveau  Dic- 
tionnaire Français ,  où  l'on  a  dénaturé  tows  les  mots  ;  fi  j'v  étais 
entré  pour  quelque  chofe,  il  fe  pourrait  faire  que  j'appel  alfe 
1)1  anc  ,  ce  qui  eft  rouge  ,  &  noir  et  qui  cft  jaune.  Mais  quand  je  parle 
d'un  Modéré^  je  parie  de  ce  dont  parlaient  les  Grecs  il  y  a  ckux 
mille  ans,  les  Romains  il  y  a  dix-irpt  fièch  s  ,  &  tous  les  PeupKs 
de  l'univers  ,  qui  ontanalyfeles  vertus  &  les  v  icts.  Il  n'y  a  pas  au 
monde  une  vertu  plus  Tublime  ,  pL.is  admirable  &  plus  civique 
que  la  Modération.  Tout  homme  qui  n"cft  pas  M-y-Iè^é  ,  n'cft  pas 
comlèttementP«mo?f,  quelque  s  bonn  s  que  foient  f  s  intentions; 
carie  Patriotifmetn  politique  eft  comme  lu  foi  en  rdiBion.  I  a  foi 
fans  les  au-^res,  dit  V hpoivt  ^eflune  foi morti  \  il  faut  qu  elle  fo  t  ac- 
tive 5c  qu'elle  devienne  par  là  pr.  htable.  De  même  ,  un  Patrio- 
tifme  de  pure  opinion  n'clt  utile  à  rien  ,  il  faut  que  fon  aftivité 
tourne  au  profit  de  la  chofe  publique;  c  r  un  homme  inuiile  à 
ion  pays  n'eft  un  Patriote  qu'en  idée  ou  en  fpéculation.  Or, 
tout  homme  dont  le  pitriotifmc  pafTe  les  bornes  ,  n  e>  pas  utile  à 
ion  pavs;  il  s'en  faut  bien ,  puisqu'il  eft  toujours  nullblc  <^e  paffer 
les  bcrnCf.,  &  que  nuire  n  «ft  pns  être, utile.  Donc  le  Patriote, 
qui  n'eil:  pss  Modéré^  n'elt  pas  un  vrai  Pat-  iotr.  DoiiC  les  Modérés 
font  les  Patriote  s\vérit'dh]es .,  &je  n'en  reconna  trai  jamais  d  autres. 
Que  dii*e  maintenant  de  ceux  ,  qui  ont  transformé  la  modération 
en  crime  de  Kze-nation  ?  quil  n'y  a  point  d^ns  les  annales  de  ^la 
folie,  d'extravagance  pareille  à  celle-là,  &  je  dirai  vrai. 

]1  ett  plus  que  temps  d'ab"urerce  vocabulaire  impertinent,  qui 
^aboulcverfc  toutes  les  têtes;  il  faut  revenir  aux  notions  exaftes  , 
fi  Ion  veut  enfin  un  Gouvernement  quelconque  :&  le  premier 
travail  du  Corps  Légifiatif  qui  va  s'inftaller,  doit  être  de  rendre 
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aux  roots  leur  fignifi cation  ,  de  permettre  enfin  qu'une  ma'fm 
fuit  une  maifcn ,  qu'on  nomme  le  Bon  Dieu  par  fonnom  ,  5c  qu'on 
fe  l've  du  djshonneur  d'avoir  tOJt  iacrifié  à  des  mots  vuidt.s  de 
iciis.  il  faut  fur- tout  mettre  la  Modérât. on  à  la  tête  du  Diéiion- 
na.  re  Republ.cain. 

Autrement ,  il  c(t  impoffible  que  ncus  ne  retombions  pas 
fous  peu  dans  un  cahos  plus  aiïrcux  que  celui  d'où  nous  fortons, 
Meffieurs  l:s  Exaltés  !  y.  vous  le  dis  hautement;  &  je  ne  crains 
p^s  un  démenti;  vous  n'avez  qu'un  parti  à  prendre,  i  our  que 
tout  ne  foit  pis  perdu  fans  reffource  ;  c'eft  d-  vous  faire  une 
gloire  d'être  Modérés  !  W  n'y  a  fous  le  ciel  q^^'un  moyen  de 
fauvcr  la  cno'e  publique,  c'eft  de  ecffer  au  plutôt  de  n'avoir 
pas  le  fens  commun. 

Cn  s'eft  étonné  fouvent  de  ce  que  je  vovaîs  des  Jriftocrates ^ 
&  de  ce  que  je  voyais  auSi  dts  Jacobins.  Les  imbéciles  ont  dit  : 
Cet  homme  là  n'a  pas  de  caractère.  Mais  ils  n'ont  L;as  dit  qu'arec 
les  Uns  &  les  autres  je  |a  dnis  toujours  mes  principes  &  ma 
même  façon  de  penfer  ;  i  s  n'ont  pas  dit  que  jamais  je  n'avais 
d'ivié  d'une  ligne  ,  de  la  fplière  d'opinion  dans  laquelle  mes 
réflexions  ^  mes  habitudes  &  mon  naturel  m'avaient  circrnfcrit. 
Ils  ne  favent  pas  &  ils  ne  fentent  pas  que  le  vrai  citoyen  & 
l'homme  fen  e  ne  s'attachent  pas  aux  iiidividus  pour  juger,  mais 
aux  chofcs.  Eh  1  que  m'importe  ,  à  moi  ,  que  tel  homme  que 
j'eftime,  ait  dit  ceci  ou  cela  dans  ttl'e  ou  telle  circonftance  ? 
Si  je  l'eftimc  ,  c'efc  que  j'ai  des  r-ifons  pour  l'eftimer  ;  tout  ce 
qu  on  me  dira  contre  lui ,  ne  fervîra  qu'à  me  le  rendre  plus 
cher  &  plus  précieux;  croit  on 'que  les  mille  &  un  contes  que 
Ton  s'eft  plu  à  faire  fur  f^/ ou  tel  député,-  par  exemp'c ,  aient 
ébranlé  le  moins  du  mocde  l'opinion  que  j'en  ai  conçue  ?  Comme 
je  n'affeo  s  mon  opinion  que  pour  caufe,  je  ne  ferai  pas  aficz 
béte  pour  facrifîcr  au  préjugé  ou  à  l'empTc  de  la  ca'omnie  , 
l'eftime  &  la  vénération  que  m'infoirent  des  talens  ou  des^ 
vertus,  dont  je  me  fuis  affuré.  Il  y.  a  plus;  &  voici,  ce  me 
femble  ,  en  quoi  confiftent  le  bon  fens  &  la  droture;  c'eft  que 
la  plupart  de  ctux  ,  avec  qvsi  je  fuis  lié  par  goût  &  par  fenti- 
iTient ,  ne  partagent  pas  mes  opinions.  Je  n'idolâtre  rien  tant 
que  la  liberté  ;  voilà  pourquoi  j'exècre  l'arbitraire;  or  la  liberté 
d'opinion  eft ,  à  mon  feus,  la  première  de  toutes;  &,  comme 
je  ne  veux  pas  qu'on  me  rech«rche  pour  les  miennes  ,  je  ne 
ferai  pas  affez  mal-adroit  &  afuz  injufte  pour  recb.crcher  un 
autre  fur  les  fiennes.  Trcs-fouvent  on  diffère  fur  les  moyens, 
fans  différer  fur  le  but;  deux  lommcs.  probe:;  Se  intègres  na 
peuvent  être  d'un  fentimem  contraire  fur  le  fond  ;  ils  ne  peu- 
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vent  fe  divifer  que  fur  la  forme.  Leurs  cœurs   font  unis,  fans 
qu  il  foit    nectffaire   que  leurs  cfprirs    s'accordent.    J'en  ai  vu 
jïiiîlc  exemples;    il  n'y  a  que   régoïfme  abfurde   qui  prétende 
n'eftimcr  les  gens  qu  à  condition  qu'ils  penferort  comme  nous. 
L.i  tolérance  politique  n'a  pas  moins  de  prix  à  mes  yeux  que 
Il  tolérance  rel.gieuiej  &,  comme  j'ai  vu  quelques  perfonnes, 
étonnées  de  ma  croyance   en  fait  de  Cathoîicilme,  ne   pns  fe 
conten-er  de  vouloir  l'attaquer  ,m^is  me  faire  presque  un  crime 
de  la   conferver    5c  vouloir  me   forcer  à  labjurer;  j'ai  u^ouVc 
cela  d'autant  plus  ridxulc,  que  moi  ,  je  ne  blâme    ni    ne  con- 
damne la  croyance  de  perfonne.  Je  puis  ccnfur-r,  en  généra!, 
l'impiété  ,  l^athëïfmè  &  le  ph:lojhphi  me ,  parce  que  je  regarde 
ces  e>trav  gances  comme  l'origine  des  malheurs  de  mon  pays; 
»iais  je  me  gardcrsi  bien  de  dire  :  un  tel  tfi  un  fctUrat  ^  parce 
^uil  ne  crch  pis  à  Jéfus-Chr:Ji  ;  encore  moins  de  prétendre  le 
forcer  dy  croire.  Chacun  cit  maître  à  cet  égard  ;    &  c'e  t  en 
cela  que  coniî'fc  îc  véritable  efprit  de  ce  mcmc  Ciir'fîianifme  , 
auquel  je  lie;  s  fi  fortement.   La  Tolérance  ,  mes  amis!  i'  n'y 
a  que  cela  en  religion  con::me  en  politique  ;"*!^  ,  fi  \t  fanatî ;ue 
eit  blâm^b  c  ,    justement   parce    qu'il    eit  intolérant  ;  celui   qui 
traite  rhoramc  religieux  de  fanatique,  efï  lui-même  un  fanatique 
dans  Ufi  autre  genre,  parce  qu'il  a  rintolérance  poî^iqu*:,  miilc 
fois  plus  d-m^icrcufe  &  plus  fangiinaire,  felo»   moi,  que  l'in- 
tolérance jeli^ietiie,   quelque  finguinaire  &  quelque  dangcreufc 
que  Toit  cette  dernière. 

Obfervez  ,  d  ailleurs  ,  que  l'homme  qui  fait  tolérer  la  àltÇé- 
re»ce  des  o.'i«ions,  en  çCt  plus  eftimcihle  &:  plus  fe'ifé  en  cela, 
qu'il  Tapera  ou  ridiculifera  les  vices  &  les  travers  en  gég^ral , 
mais  qu^jl  ne  fe  permettra  pas  de  perfonnalitts ,  à  moins  que 
Il  critique  d'un  individu  n'iiitéreffe  la  fureté  publique  ou  celle 
d'un  honnête  homme. 

ObTcrvez  encore  qu'un  homme  ,  qui  ne  juge  pas  des  autres 
fur  une  opinion  ,  mais  fur  leur  coeur  &  leur  conduite  ,  eit 
•  d'mtant  moins  fufpcfPc  dans  le  jugement  qu'il  en  portera,  qu  il 
n'a,  en  \lc  jugeant,  aucun  intérêt  d  amour  propre.  En  effet, 
il  moi  ,  Couf-n  Jacqi:esj  qui  fuis  connu  par-tcut  peur  un  anhi- 
modèrè ,  qui  ai  parié  long-temps  contré  \c  Jacohmiihie ,  &  qui 
fa  s  encore  aujourd'liui  proreffion  ouverte  d'abhorrer  jalqu'à  ia 
mort  les  principes  qu'on  a  manifertés  en  France  depui>  trois 
ans,  ]c  déclare  hautement  que  tel  Jacobin,  qui  a  manifcfré 
ces  principes  ,  eft  Foncièrement  un  brave  homme  ;  c'eft  qu'en 
effet  il  faut  qu'i'  foit  un  l>nve  l'omme  dms  toute  la  force  du 
term£ ,  puifqae  fcs  vertus  font  affez  marquantes  ,  ont  affez  d'af- 


cendant  fur  moi,  pour  me  forcer  à  l'eftimer  ou  à  l'aimer, 
malgré  (es  op  nions.  Un  Arljlocmte  n'a  pas  grand  mérite  à  Taire 
cas  d'un  autre  ArlftocrAte  ;  mais  Ton  éloge  me  fera  lu  p-ét  , 
parce  que  je  dirai  ;  //  flatte  fon  Parti  ;  mais  j  fi  cet  Arijîocrate 
tait  l'éloge  d'un  Jacobin  ,  je  ferai  bien  ilus  tenté  c'y  ajouter 
foi.  O  11  tous  Icjs  Français  pouvaient  ainfi  s'cdiracr,  abrtraélion 
faite  de  1  op-nion  !  ils  fe  rapprocheraient  bien  davantage  ;  &  ils 
finii'cient  bientôt  par  s\:ntendre. 

Ecoutez  donc,  meneurs  les  Jacobins , et  que  je  vais  vous  dire 
de  quelcjLîes  b.ommes  ,  que  vous  chériffez  vous-mêmes  comme  des 
rôtrcs  ;  &  vous  verrez  alors  fi  j'approuve  ,  ou  non,  cette  fevérité 
excluli'.e  avec  laquelle  on  fe  ju.g«  en  France  ,  &  s'il  faut,  ou 
non ,  me  ranger  dans  la  claffe  de  ces  liommes  qui  s'ex:  fpèrent 
eux-mêmes  en  e>:afpérant  lej;  autres  ,  &  qui  rendent  des  haines 
irréconciliables,  à  force  de  le-'  alimenter. 

Voici  quelques  Terroriftcs  prétendus  ,  que  je  mets  fur  la 
fcèns  ;  voyons  quel  jugement  j'en  ai  porté- 

Si  les  Chouans  m'appellent  Jacobin  ;  &  û  les  Jacobins  m^'ap- 
pellent  Chou  m.,  ccîï  précifém-cnt  parce  que  je  ne  fuis  ni  Chouan^ 
ni  Jacohl'i  ;  h  je  ne  fuiv  ni  l'un  ,  ni  l'autre,  parce  que  tou^  les 
deux  fmt  également  oppofcs  à  l'efprit  de  la,  effe  &  de  douc-ur, 
que  confrilen-:  à  la^fois  la  Religion  bien  entendus  &  le  Patrio- 
tifme  bien  conçu. 

Mon  opinion  fur  Carnot. 

Oh  î  pour  le  coup,  vontidire  les  Thermidoriens,  (  puifqu'il 
faut  encore,  pour  le  moment,  ufer  des  mots  à  la  mode)  on 
ne  sat:endait  i^uères  à  voir  figurer  Carnot  dins  lesouviages  du 
du  Coujin  Jacqms-  Eh  î  pourquoi  n'y  figurerait  il  pas  ?  —  C'e/t 
donc  en  mal  ?  —  Non  ;  c'eft  en  bien  ;  carceux  dont  j'ai  du  mal  à 
dire,  je  n'en  dis  rien,  ou  je  ne  les  nomme  pas;  ou  >  fi  je  les 
nomme  ,  je  n'attaque  jarnais  leur  probité  ,  ni  hurs  mo^uis.  — 
Eîî  !  quel  bien  pouvez- vous  dire  de  Carnot  ?  — Vous  Valiez  voir. 

—  Mais  quel  ett  votre  but  ?  —  Mon  but  e!t  de  vous  faire  voir  que 
c'eft  une  fot-ifc  d'appeler  Terrorijî.s  tous  ceux  qui  ne  pîaifent  pas 
aux  Ariftocrates  .  <îk  ,  fi  vous  en  convenez,  il  faudra  bien  que 
vous  conveniez  auffi  que  c'eft  me  a  tre  fottife  d'a^  peler  Royalijles 
tous  ceux  qui  ne    laifen:  pas  au-x  Jacobins. 

—  Mais  ,  enHn  ,  Carnôtî  Carnot ,  qui  éiait  membre  de  l'an- 
cien Comité  deSslut  Public  !  Carnot ,  qui'a  figné  tous  !es  arrêts 
de  mort  que  la  tyrannie  Triumvirale  diî'éminait  fur  l'innocence; 
Carnot ,  dont  Fréron  a  fait  une  peinture  fi  défavorable  dans  iin 
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Jcs  miméros  de  fon  Orateur  du  Peuple! comment  peut-on  ne 

pas  le  regarder  comme  un  Terrorifte?  —  Vou'ez-vous  bien  me 
dire,  Moniieur,  ce  que  c'eit  tout  au  jufte  qu  un  Terrorise? 
c'eft  un  bomme  attaché  }  ar  goût  au  Gouvernement  Rëvoiut  on- 
Baire  ;  n'cft-ce  pasc*  Or,  je  pr.telteque  Carnoi  ,  bien  loin  d  y 
être  attaciié  ,  ne  s  e/t  fervi  de  fon  créd  t  que  pour  Je  combattre; 
je  I  rouverai  que,  pendant  tout  'e  teuips  qu'il  lut  au  Comité  , 
iine  fe  lalTa  point  d'éire  en  oppoluion  avec  Robef  ier^e  ,  qu'il 
ira  ta  fouvtnt  de  deipote  &  d'aju-paceuf^  qud  ne  fe  lafla  pOiUt 
de  rëliner  aux  principes  afFreux  quVn  y  métrait  en  avunt;  qu'il 
ne  fe  laffa  poin;  de  reprochera  Hanriot  fa  bétife  &  a  cruauté  ; 
qu'il  ne  le  la  ft  a  point  de  criera  fes  collè-;ucs  qu'il  écak  temps  de 
fermer  les  Jacobins  6"  de  dijfoudre  la  Commune  ,  fi  l'on  voulau  épar- 
gner à  la  France  un  déluge  de  Jhng  &  de  larmes Il  était 

niembr-;  du  Comité  de  .Salut  Public,  dit-on  ,  &  c'eft  un  crime. 

Rien  n'eu  li  com*i)ode  pour  ceuy  q'ji  veulent  perdre  qu  Iqu  un  , 
que  des  chefs,  d'accufaùon  de  cette  nature;  mais  le  bout  d  oreille 
fin:t  par  percer. 

C'état  donc  un  crime  d'être  de  ce  Comité?  ce  Comité  était 
donc  mal  conipofé?  il  avait  donc  de  grr^nds  torts  à  fe  reproclier? 
—  Eh  '  pourquoi  la  Convencicn  lui  laiffalt-clle  le  Gouvernement? 
pourquoi  la  va  t  elle  dc^crtté  ?  pourquoi  fe  levait-elle  avec  cnrliou- 
ilafme  ,  chaque  f'>is  qu  il  était  queftion  de  ht  prorogatii.>n  de  fes 
pouvoirs?  pourquoi  ratifiait-elle  toutes  :es  mefu  eî.?  pourquoi 
déclarait  el  e  qu  il  avait  fa  confiance  ?  pourquoi  faiiftionnait  elle 
tout  ce  qu'il  avait  fliit  ?...  .  On  fent  bien  où  nous  mènerait  cette 
nouvelle  difcuffion;  il  imp  rte  donc  qu'on  fetai'e,  fi  l'on  n'a 
rien,  à  reprocher  au>:  autres  qu'on  ne  puifle  fe  reprochera  foi- 
mémc.  Affurément  je  fuis  loin  ,  comme  on  peut  ben  e  croire  , 
detre  le  partif^n  de  ce  Comité;  mais  il  y  a  loin  du  cara^ti^re  & 
des  o,^érations  de  ceux  qui  le  Menaient ,  au  cara-^ère  &  aux  opé- 
rations de  quelques-uns  defts  membres  ,  qui  s  y  occupaient  d  objets 
abfoluni  en  t  étrangers  ^u  i^t'gi'T:^'  Révolutionnaire.  Cliacun  n'avait- 
il  pas  fa  partie?  qutfle  était  celle  de  Carnet  ?  l:i  guerre  ;  &  qu'on 
obfcrve  que  de  toutes  les  parties  du  Gouvern.  ment,  c'eft  la  ftulc 
qui  ait  léuffi.  Carnot,  fans  ctffe  occupé  d'objets  militaires, 
travaillait  conîîamnicnt  iS  heures  par  jour  ;  lui  feu!  faifait  la  cor- 
refpondanceavec  les  Généraux  &  les  Repréfentans  près  désarmées; 
que  dâ  rians  heureux,  où  fon  Génie  organifa  la  viftorc  I  (i) 
il  c'eft  un  bonheur  pour  la  France  d  avoir  vaincu  partout  fcb  cnnc- 


(i)  Voici  un  fait  que  peu  de  personnes  savent  encore,   «'est  cjue   le  Roi 
«l'Anjleteijc  cl  soa  iwini^tie  l'iu  redoutaient  les  talens  ctractivité  Je  Carnot, 
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mi?  ott'rieiirs ,  les  Français  doiventà  Carnot  plusqu'ils  ne  penfent; 
&  avec  un  peu  de  bonne  ÊO;  &  d  impart. alitt ,  on  conyitn.ira  que 
Il  reflor  de  nos  enquêtes  a  paru  fe  ralleniir;  c'cft  depuis  qu'il 
a  quitté  es  iond:  ons.  Je  n  a.  pa^  etcore  douté  L;n  m -mcni  que 
nous  n'eurfionsaujourd'iiuiavecrEurc^pc  la  paix  la  plusiionorable, 
il  Ci<rnot  fût  relté  en  place  ;  niai.^  les  paifions  des  liomnies  en  ont 
décidé  autrement  ! 

Carnot  avait  ^our  principe  de  renclre  aux  agriculteuTS  Se  aux 
pèles  de  fannlle  infirmes  ou  â^és,  nc^ocian>  ou  autre.-,  les  aines 
de  leu.s  cnf ms  j  &  alors,  nous  étions  toujours  viftorieux  /  de- 
puis qu'il  n'eft  plu^  là,  les  rëquiliûons  les  lus  ji'Ttes  n'ent  uu 
s'obtenir.  J'atteite  tous  nos  n.eilleurs  Généraux  fur  ce  que  je  dis 
ici  cic  Carnot.  Il  n'y  a  pas  un  militaire  impartial,  qui  ;  e  confir- 
me la  vérité  de  mes  affertion^.  Je  parle  en  iiomme  qui  aime  fa 
Pa  rie  ,  &■  qui  délire  ardemment  h  paix  ,  p?rce  que  la  pa  x  feu  e 
peut  afleoir  un  Gnuvernemtm  quelconque  fur  une  bafe  folide  ,  & 
qut  toutes  les  Conftituticns  du  monde,  fans  ;a  paix,  ne  nous 
prclerveron'.  pas  des  orales. 

Carnot  a  iigné  des  Arrét-'s  f^nguinaires  !  Hélas  1  oui  ;  je  le  fais  ; 
mais  tout  en  le  plaignarit  de  cette  m alh^ureufe  erreur  ,  j'examine 
la  i-oiltion  latalc  où  il  (e  trouvait  alors.  Il  y  avait  au  Comité  de 
Salut  Public  50  ;  objets  majeurs  à  figner  chaque  jour:  il  fallait 
le?J5llgncr  de  confiance 5  car  ,  s  il  eût  taliu  les  lire  tous,  un  jour 
n'eût  pas  iuffi  pour  la  vingtième  partie  de  ce  quM  fallait  qu'il 
fignât  ;  &  il  eût  fa'lu  encore  qu  il  renonçât  à  fon  travail  particu- 
lier ;  ce  qui  aurait  entraîné,  par  une  fcpgnation  générale,  le 
brifcmcht  total  de  !a  machine  politique  ;  &  nous  n'en  ferions  pas 
plus  liCureux  ,  alTurément  I 

lia  figné  ;  cela  efl:  vrai;  mais,  quand  Collot ,  Barrère  &  Bil- 
laud  lui  prcfent?ient  leur  travil,  h  qu'il  'e  fgnait  de  confi.'^nce, 
il  n'avait  pas  plus  de  part  à  l'odieux  de  leurs  opératioi  s,  que  Bil- 
laud  ,  Barrère  &  Co  lot  n'en  avaient  à  la  glo  re  de  Carnot,  quand, 
celui-ci  leur  préf  ntait ,  à  fon  tour,  fon  travail  à  fi,^ner  Qui  ne 
fait  que  la  fîgnature  de  tant  de  Membres  eft  une  fim.le  forma- 
lité prefcrite    par  la  ioi ,  qui  n'ôte  &  n'ajoute  rien  au  mérite  ou  à 


bien  plus  que  les  efforts  des  autres  meaibres  du  Comité  pour  leur  résister  ; 
c'est  qu'ils  savaient  qu'un  homiiic  tel  que  lui  était  un  ennemi  beaucoup 
plus  à  craindfe  ,  que  toutes  les  mesures  révolutionnaires  qui  finissent  par 
une  désorganisation  totale;'  et  c'sit  cette  desorganisation  qu'ils  voulaient. 
Pius.d'une  fois  Georges  et  Pitt  s'ouvr!rcnt  là-dessus  a-sez  publiquement  et 
avec  assez  de  frpncbjsc.poiu  «lu'aj'cun  de  ceux  qui  les  approchaicat  ,  ne 
pût  douter  dt  l'cstiiiie  qu'ils  faisaient  de  ses  talens. 
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rinfamie  du  perfonnage  qui  donne  fon  ouvrage  à  fîgner  ?  Qui  ne 
fait  que  cette  mesure,  qu'on  blâme  pour  l'ancien  Comité,  n'k 
cefré  détre  en  ufage  dans  Ccux  qui  lui  ont  fuccédé^  &  dans  tous 
les  Comités  ds  la  Convention,  où  chacun  eft  refponfable  de  fa 
partie?  Que  pouvait  faire  Carnot?  lui,  qui  fe  trouvait  fans  ccfCc 
aux  prifes  avec  les  tyrans  qu'on  lui  avait  affociés  ?  niaisjugtons  du 
petir  au  grand. 

Me  voici,  moi,  Vice-Préfidtfnt  de  mon  Comité  Civil  au  mo- 
ment où  je  psrle.  Cliacun  de  mes  collègues  eft  chargé  d'un  tra- 
vail fpécial.  A  chaque  inftant,  on  m'ap,  orte  des  papiers  à  ligner; 
s'il  fallait  que  je  les  examinafle  ,  ce  qui  occupe  une  heure  de 
mon  temps,  en  prendrait  douze;  &  la  befogne  dont  nous  Tom- 
mes charges  eit  îcUe,  que  huit  heures  par  jour  fuffCent  à  pei- 
ne pour  figncr  tout ,  parce  que  ks  Comités  Civils,  à  Paris ,  réu- 
uiflent  2'jx  l'ojiftioas  municipale*?  une  partie  des  fondions  civi'eal 
&  même  judiciaires  j  la  Police  nous  eft  dé'éjruée  en  granule  par- 
tie ç  le  Militaire  même  eH:  de  notre  reiTort  ;  &  i\  l'Autorité  conf* 
titnée  d  une  ce<5vion  eft  furchargée  de  tant  d objets  pénibles^  que 
doit  on  pcnfcr  d  une  Autorité  j  qui  embraflait  la  totalité  de  l'Em- 
pire ? 

Une  chofe  qu'il  fsut  coilfîdérer  ;  c'eft  que  Carnot  était  défi2;né 
pour  victin.c  ;  &  que  Robefpierre  (  j'en  fuis  sûr  &  très  sûr  ) 
n'attendait  que  la  fin  de  h  guerre,  époque  à  laquelle  il  efpérait 
gouv  rner  lèul ,  pour  facrifîer  Carnot  &  quelques  unsdefes  co!- 
)èguts  du  même  Comité.  Mais  combien  de  fois  celui-ci ,  en  plein 
Comité,  a-t-il  dit  à  Robefpierre:  P^or  s  êtes  un  tyran,  vos  mefures 
font  dé  altreufes  :  votre  régime  révclutionnaire  n  a  pas  le  fens  com^ 
mun.,.  Mai^  on  avait  be'oin  des  lumières  &  des  talens  de  Carnot  ;  il 
fallait  patienter  S:  le   laiffer  dire. 

Je  fais  1-icn  que  Carnot  n'eft  pas  plus  exempt  que  beaucoup 
d*autr  s  de  fcs  collègues  ,  de  ces  fautes  mémorables ,  qu'enfanta 
tro  1  lon^  temps  le  vertige  dont  tous  les  Gouvernans  furent  atta- 
qués. La  fièvre  révolu tionn  ire  a  caufé  tous  nos  malheurs;  un 
premier  tort  en  a  occaliomié  mille  autres;  mais,  au  moins,  fâchons 
ciitin2.uer  l'homaie  probe  ,  qui  a  pu  s'égarer  ,  d'^vcc  le  fcélérat 
qui  a  profité  de  l'exalt^^ti  :n  -énérale  pour  ftrvir  fes  proi-rcs  inré- 
réts  en  acrifiant  fon  pavs.  ^e  dirai  nit^mt-  plus:  Carnot  a  rendu 
plus  de  fer  vices,  é^ant  au  Comité  de  ^alnt  Public  ,  que  s'il  n'y 
eût  p,-iS  été  :  car  ,  l\  1  on  n'a  pas  fait  encore  bien  plus  de  mal  qu'on 
en  a  f  it,  on  ne  le  doit  qu'à  la  minorité  de  braves  pcns  ,  que  le 
iiafard  nvait  places  dans  les  Comités.  Si  ces  Comité  n'euffent  été 
coHîpofés  qu'.  de  monftres  pareds  à  ceux  qui  m  formaient  la 
majorité,  les  plus  grandes  infamies  euffent  pafie  fans  réclama- 
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fîon  ,  &  le  crime  eut  t  >ujours  été  le  reTultat  de  l'unanimitc.  Un 
lioinme  loyal  fufnt  fouvent  pour  en  impofer  à  douze  coquins  ; 
s  il  ne  'eur  en  impo  c  pas,  il  les  gcne,  il  les  contraint  par  fa  prc- 
lenci',  fur- tout  quand  i!  a  le  courage  de  les  improuver  ,  &  quand 
iU  Tarent  qu'il  tient  de  la  loi  la  même  portion  de  pouvoir  que 
chacun  d'eux. 

Etant,  à  ma  Section  ,  nomme' rapporteur  de  la  Commîiîion  des 
Douze  ,  je  fis  voir  clairement  à  mes  collc-gues  que  tel  &  tel ,  qui 
avaient  été  membres  du  Comité  Révolutionnaire,  mcriraient  des 
égards  &  des  éloges,  précifément  parce  qu'ils  en  avaient  été;  j'eus 
à  examiner  l'affaire  de  deux  membres ,  entr'autres  ,  que  je  ne  con- 
naiffciis  pas.  En  parcourant  les  papiers  qui  les  concernaient,  je  vis 
très-clairement  que  ,  bien  loin  d'avoir  partagé  les  crimes  affreux 
«as  leurs  collègues  ,  ils  avaient,  au  contraire,  empèc  é  bien  des 
malheurs,  cicntrifé  brcn  des  plaies,  e Tuyé  bien  cîeslarme^,  foit 
en  prévenant  fecr^ttement  Iss  famil  eshjnnêtes  qu'on  le  difpoiait 
à  tra  per,  foit  en  p.ii'iant  de  leur  mieax  les  pré  cndus  crimes 
qu*on  imputait  à  plufieurs  innocens.  S  il;  n'euffent  pas  été  meai- 
bres  du  Comité,  &  qu'à  Itur  pl:?ce  on  eût  mis  des  moiftres  pareils 
aux  autres  ,  affurément  nous  aurions  dans  notre  arr  )  di  fe-nent 
trente  pères  de  famille  de  plus  à  regretter.  S  nt-ce  ià  des  ferri- 
Ccs  ?  ^.sns  doute;  &  des  fervices  importans.  Il  a  :'al  u  du  courage 
pour  \c>  rendre  ;  & ,  au  lieu  de  punir  ces  i'.om  Ties-là  comme  Ter- 
roriftes,  je  prétends,  moi,  qu'il  faut  les  hor.orer  comme  des  lau- 
Vcur's  bienfaifans  &  des  anges  tutélaires. 

On  ne  me  fera  jamais  croire  qu'un  homme  naturc'îementdoux, 
fexccffivL'ment  labor:eux  ,  doué  de  talens  cultivés  par  une  bril-ante 
éducation  ,  ami  des  beaux  arts  &  des  lettres  ,  aimable  en  fo«îété, 
portant  une  phyiionomie  g?.ie ,  franche  &  ouverte  ,  bon  fil  ,  boa 
frère  ,  bon  mari  &  bon  père,  foit  un  Terrorifle  &  un  homme  de 
fang:  par  conféquent  Carnot,  qui  réunit  toutes  ces  q:!alités, 
n'eft  p'S  un  Terrorijie.  J'ai  vu  avec  peine,  mais  i'ans  firorife 
(  parce  que  rien  ne  m  étonne  dans  une  Révolution  comm  •  celle- 
ci ,  où  es  paOïons  prennent  toujours  la  place  de  la  v-irice)  que 
plufieurs  Députés  à  qui  je  parlais  d-' Carnot ,  nie  coupa  cnt  bruf- 
quement  la  parole,  en  mednant:   Toi  Canoiejl    ne  quin. 

Cela  eft  bientôt  dit  ;  mais  toutes  les  'b  s  quil  fallait  en  venir 
à  la  preuve,  on  ne  me  répondait  r  en  ;  &  notez  que  ces  Dépu- 
tés étaient  les  hommes  les  plus  entités,  les  plus  oo»- 
^i^t^es  &:  IcS  plus  ridicules  dans  leurs  fvftcmes;  .Se ,  to  it  en  taxant 
les  autres  de  Terro .ifme,  ils  ne  parlaient  que  de  miffacrer  lous 
c  ux  qui  n  accepteraient  pas  Us  deux  tiers  !  O  I  pauvre  imma- 
nité  î .... 
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Je  n'avais  vu  Carnot  qu'à  Arras,  en  17?^^,  où  nous  fûmes 
reçus  cnfemble  de  l'Académie,  par  Pob; Tpierre  ,  qui  en  était 
alors  Dirtfttur.  II  éralt  Ofrcicr  du  Gen  e.  Sa  gaieté  me  plut  infi- 
niment ;  il  fit  pour  moi  une  clianfon  charmante  ,  où  la  deJicateffe 
le  cHfjutaic  à  l'ebgance  du  ftyle.  L  epuis  lors  ,  je  Je  ptrdis  de 
vue. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  Révolution ,  je  ne  vis  point  Car- 
net; il  fufii  ait  qu'il  y  jouât  un  rôle,  pour  que  je  ne  chercliaffe 
point  à  me  rapp  ocl.'er  c'e  lui  (  t  '. 

Ce  ne  fut  qu  après  le  9  Thermidor  (  2  )  que  le  liazard   nous  fit 


(t)  Non  ,  .je  n'aimais  point  à  me  rapprocher  des  hommes  en  place  ,  pirce 
«ju'iîs  devaient  naturellement  tenir  à  la  Révolution  ;  et,  comme  la  Révolu- 
tion ,  depuis  ta  ois  ou  quatre  ans,  m'a  fait  horittur  ,  il  n'était  pas  naturel  que 
jt  cherchasse  à  me  lier  avec  ceux  qui  U  conduisaient  ou  qui  raimaicnt. 
Cependant  je  ne  les  h-iïssais  pas,  parce  que  je  ne  hais  que  le  crime,  et  qae 
le  crime  n'est  pas  l'homme  qui  ,   par  erreur  ou  par  vertige,   semble  lé  favo- 


(2"' Le  jour  de  la  belle  Fêt^  a  C Eternel ,  mascarade  honteuse  et  farce  sacri- 
lège ,  qui  doit  nous  couvrir  toHs  de  honte  et  d'humiliation  ,  je  dis  à  ua 
Député  ,  en  veyant  Vaimahle  Robespierre  à  la  tête  du  Sénat  qu'il  faisait 
servir  de  décoration  à  ses  pantomimes  :  "tu  vois  bien  Jioheipierre?  je  lui  donne 

encore  six  semaines  à  vivre J'avais  fait  le  serment,  quoique  j'eusse  obtenu 

ma  liberté  ,    de  ne  pa^  coucher  che%  moi  ,  tant  que  "Robespierre  serait  rivant.  J'ai 

tenu  ma  parole  très-exactement Pendant  neuf  mois  encore,   après  'r'oa 

Mandat  de  Liberté ,  je  ne  couchai  pas  chez  moi  ,  et  je  n'y  rentrai' pas  pour 
dînei.  Du  g  au  lo  Thermidor  ,  je  passai  la  nuit  avec  mon  bataillon  dans  le 
Carrousel  ;  et  je  ne  rentrai  pas  encore  chez  moi  ,  parce  que  je  n'étais  pas  sûr 
que  Robespierre  iraz7  voir  ses  aïeuic.  Mais  le  lo  Thermidor,  au  soir,  après, 
l'avoir  vu  expier  ses  crimes,  je  rentrai  chez  moi  ,  et  je  couchai  dans  moa 
lit. 

Il  avait  dit  à  un  membre  de  la  Convention  ,  qui  lui  parlait  des  ouvrages 
vraiment  patriotiques  qa'on  jouait  de  moi  tout  récemment  sur  les  Théâtre» 
de  l'Opéra,  de  ;a  rue  Favart  et  de  la  rue  Fcydeau  :  "7*  '^^  ^^'^  f^  ttonni 
»»  qu'il  fasse  de  jolis  opéras;  le  Cygne  ne  chante  jamais  mieux,  qu^à  la  veille  de  sa 
»»  mort  •>. 

Il  avait  projette  de  me  faire  prendre  à  l'improviste  ,  parce  que  ,  disait-il  , 
fêtais  un  homme  de  bonne  foi  et  sans  méfiance  ;  (  de  bonne  foi  ,  oui  ;  mais  sans 
méfiance,  non  )  ;  et  son  projet  était  de  faire  conduire  désormais  ses  vic- 
times ,  de  leur  table  où  elles  seraient  à  dîner,  au  Tribunal',  et  du  Tribunal 
à  la  Place  de  la  Révolution  ;  de  sorte  que  l'homme  qui  aurait  été  bien  tran- 
quille à  3  heures  après  midi  ,  au  sein  de  sa  famille  ,  aurait  expire  sur  l'echa*- 
faud  à  4  heures.  C'est  ce  qui  arriva  au  malheureux  Martin  ,  Notaire. 

Le  i3  Vendémiaire  dernier,  j'ai  jure  de  ne  pas  coucl  er  chez  naoî  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ail  un  Gouvernement  ;  et  ,  tant  que  je  verrai  de  Tarbitiaire,  je 
n'y  coucherai  pas.  Et,  ^i  je  voyais  au  Directoire  Executif  certains  hommes 
que  je  ne  veux  pas  noinraer  ,  j'attendrais ,   pour  coucher  chez  uioi,  n.u'il!»> 
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rencontrer  chez  un  amî  conimim  (  i  ),  Nous  nous  reconnûmes; 
il  était  encore  au  Comité.  Je  Timportunii  plu''eus  fo^s  depiis  , 
pour  obtenir  des  Pvév]uilitions  motivées  &  d'autres  faveurs  du  Gou- 
vern-  ment  (  non  pas  p  ur  moi  qui  n'a:  jam-iis  r  en  vou'u  &  qui  ne 
veux  rien  encore;  il  le  fait  bien!  mais  pour  de  mallieureufTS 
familles  qui  me  foll  citai  nr  )  ,  je  dois  dirt^  qu'il  ne  m'a  jamais 
rien  refufé  ;  je  dois  dire  qu'il  a  m's  à  me  fervir  un  zélé  &  une 
ard  ur,  que  je  n'ai  jamais  rencontrés  nu  le  part,  même  dans  ceux 
de  fes  collègues ,  qui  m'avaient  témois^né  le  plus  d  amitié  (  «  )  ,*  je 

I  ■         ■* 

fwssent  Jcnjaçqiiés;  et,  s'ils  ne  l'étaient  pas  ,  je  fuirais  dans  une  terre 
étrangère.....   On   iriez-vous,    me    dira-t-on?  — -  Chez  les  Cannibales;  j'y 

«er<is  encore  plus  en  sûreté Qu  aux  Enfers  ;  j'y  serais  plus  tranquille  et 

moins  tourmenté. 

{1  )  Cet  ami  commun  ,  dont  je  parle  ,  est  aujourd'hui  officier  supérieur  du 
fCnie  dans  une  de  nos  armées.' Il  fut  aulrefuis  un  de  mes  souscripteurs  les 
plus  affides.  En  i7(j2,  il  m'envoya  de  Brest  une  Notice  signée  des  lettres 
initiales  de  son  nom  ;  et  cette  Notice  était  une  diatribe  contre  les  Jacobins  ; 
J  étriis  alor»  absent  ;  mon  impri  neur  la  rrçut  et  la  publia  dvins  mon  ouvrage, 
a  mon  insu.  Le  manuscrit  fut  remis  chez  iiloi  ,  et  confondu  dans  mes  papiers. 
Qjiand  js  revins  a  Paris,  en  1793,  ce  H)ême  ami  s'y  trcftivait,  occupant  une 
place  importante  au  Bureau  de  la  guerre.  I^  était  l'objet  de  la  liaine  de 
Vincent,  qui  cherchait  tous  les  moyens  de  !e  perdre.  Enfin,  le  ministre  de 
la  justice  {  Goyer  )  reçut  une  dénonciation  contre  mon  ami  ;  cette  dénon- 
ciation fut  envoyée  aussi  à  Vincent,  qui  en  fut  ravi  de  joie.  Cela  ne  roulait 
que  sur  'a  diatribe  virulente  publiée  par  un  tel  ,  à  tells  époque  ,  dam  le  Journal 
abomintble  de  l'injime  Cousin  Jacques....  Le  but  visible  de  cette  dénonciatioa 
était  de  faire  destituer  mon  pauvre  amî ,  milit.iire  distif.gue  ,  excellent  ingé- 
nieur, homme  du  plus  grand  mérite  à  tous  égards,  Comme  je  vis  que  la 
chose  allait  devenir  sérieuse,  et  qu'il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de 
mettre  le  scellé  sur  mes  papiers  pour  trouver  la  pièce  originale  de  mon  ami , 
dont  l'écriture  serait  reconnue,  je  me  dis  à  moi-même  :  si  je  suis  arrtté  ^  je 
courrai  moins  de  risques  qus  lui ,  parce  que  je  ne  suis  pas  en  place  ;  s'' il  est  arrt'té  , 
il  sera  destitué  ;  et  ^  si  on  le  destitue  ;"  il  sera  guillotiné....  Ces  réflexions  me  dé- 
cidèrent a  m'aller  dénoncer  moi-même  ,  après  avoirbtûle  la  pièce  originale; 
et  je  déclarai  à  M.  Vincent  qat  j'f/ais  seul  hauteur  de  cette  pièce  ,  qu'il  n'y  en. 
0vait  pas  d'autre  que  moi ,  et  que  c'était  moi  seul  qu'il  fallait  pu^ir.  M.  Vincent 
eut  la  grandeur  d'ame  de  me  dénoncer  là-dessus  au  Comité  de  Sûreté  Générale^ 
qui  lança  sur-le-champ  un  mandat  d'arrêt  contie  moi;  tel  fut  le  motif  du 
second  acte  des  persécutions  que  j'éprouvai.  Mais  je  sauvai  un  homme  pré- 
cieux, qui  ferait  de  l'or  pour  moi  ,  s'il  le  pouvait  ;  et  j'en  ai  ete  rccom- 
pense  ;  le  ciel  m'abéni  ;  et  me  voilà.  Calamniateurs  !  connaissez-moi  enfin  '...^ 

(2)  Ex  operibus  eorum  cagnocetis  eos.  Je  me  défie  des  grandes  démonstration» 
d'amitié,  et  des  ofFies  de  services  ,  qui  se  bornent  aux  paroles.  Nombre  de 
gens  à  la  Convention  promettaient  plus  qu'on  ne  leur  demasdait  ,  et  il» 
tenaient  toujours  moins;  car  ils  n'accordaient  rien.  ..  Cependant  je  dois 
avouer  qu'au  i3  Vendémiaire,  plusieurs  d'entr'eux  joignirent  l'action  à  la 
parole  ,  en  faisant  des  informations  et  dfis  déraaiches  auprès  du  Comité  de 
ittïcté  Généialc. 
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dois  dire  que  lor^  m^me  qu'il  éta  t  le  plus  occupé  d'affaire*  publi- 
ques &  importantes,  î1  a  tout  quitté  pour  ne  ps  faireaitendr^'  les 
peifonnes  qui  le  demandaient  ;  jedoisoire  que,  la  nuit  comme  le 
jour, il  a  facrifié  Ion  repos  &  ibn  ten»ps  pour  fatis  aire  les  ?nal- 
lîeureux  qui  réclau.alcnt  Tes  T'irvices  ;  je  dois  dire  que  toutes  les 
perfonnes^que  je  lui  ai  adre^lé^s,  militaires  ou  autres,  ariftocra- 
te  ou  non,  ont  été  enchantée!?  de  la  réception  arac  eule  qu'il  leur 
a  faite;  je  dois  dire  qu'avec  un  extérieur  frpid  6:  fans  préten- 
tion ,  avec  des  dehors  peu  déinonrtraii's,  il  ne  refpire  que  pour 
foulager  l'iiumanite  ,  pour  venger  1'  pprimé  ,  pour  tarir  des  lar- 
mes &  pour  adoucir  des  chagrins.  Il  parle  p\;u,  mais  il  agit; 
jamais  il  nec'aîc  en  proteftations  d  amitié  ,  mais,  toujours  é^al 
&  uniforme  ,  il  oblige  fans  avoir  î'air  d  y  fonger  ,  &  il  n'y  attae!<e 
jamais  aurun  prix,  ii  n'envo  e  pasd  Ordonnance  pour  inftruire  'es 
amis  du  fuccès  de  fes  déraarch'  s;  il  vient  lui-me.me  ;  &  rrrement 
fa  vifite  cft  in(ru'5?-ueafc  pour  celui  qui  la  reçoit.  Le  moindre  é^ard, 
la  moindre  marque  de  lenfibUiié  qu'on  lui  donne,  le  pénètre  juf- 
qu^aux  larmes;  mais  les  remerclmens  le  gênent.  Carnot  eCtle  feul, 
parmi  (.lafieur-s  Députés  que  j'avais  inCtruits  de  mes  terreurs  an  i3 
Vendémirîire  &i(\ir  le  zèle  defque  s  je  devais  compter,  le  feul,dis- 
je,  qui ,  à  la  minute  même  où  il  apprit  que  je  me  cachais  ,  quitta 
tout  fur-!e-champ,  vint  ciiez  moi  sinFormer  où  j'ét?.is,  &,  sûr 
de  mon  innoce<'cc,  voulut  ahfoluuient  qu'on  lui  découvrit  ma 
retraite;  il  y  vint  avçc  remprefTeracnt  de  l'ami  le  plus  tendre, 
paffa  deux  heures  avec  moi,  emp  oya  tout  pour  me  ra  lurer , 
m  offrit  fa  bourfe  Se  verfa  dans  mon  ame  ce  bi^aume  prccieux  de 
la  confobtion  ,  qui  ne  peut  être  fjvouré  que  par  les  âmes  péné- 
trées des  imv.reffions  qu'éprouvait  alors  'a  mienne  ! 

Ce  qui  augmente  à  mes  yeux  le  mérite  de  Carnot,  c'eft  qu'en 
agiffant  de  la  forte ,  il  fait  très-bien  que  mes  opinion^  diffèrent 
des  fîennes  ;  mais  nous  parlons  peu  de  politique  &  de  révolution. 
Il  connaît  mes  principes  ,  &  ils  font  d  accord  avec  les  fiens  ;  m.ais 
il  n'i?;nore  pas  qu'en  matière  révolutionnaire,  je  ne  fuis  pas  tout-à- 
fait  de  fon  avis  ,0.  Il  rr^'eftime,  fans  doute  ,  dira-t-on apparemment; 
Eh  bien,  s'il  m'eftime ,  c'eft  qu'il  a  des  raifons  pour  m'eftimerj 
c'eit  tout  ce  que  je  puis  dire. 

Pardonne,  ô  refpettable  "k  généreux  ami  !  Pardonne  à  ton  hmx'e 
Co'ufin  de  s  être  un  ptru  étendu  fur  tout  ce  qui  te  concerne  !  Je 
fais  que  tu  dé  fa  prouvera  s  cet  artiç  e  ;  mais  le  motiF,  qui  le  di6ie, 
eft  mon  txcuie.  Mon  cœur,  li  profondément  &  depuis  fi  lonj^- 
temvs  ulcéré,  avait  befoin  de  goûter  les  charmes  d'une  amitié 
pure  &  déllntérefTée  ;  &  c^Ct  les  goûter  bien  vivement  que  de 
parier  de  toi!  Mes  larmes  cou'ent  en  abcndance  ,  en  termincsnt 

cette 
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cjtte  apo'e^ia,    parce  que  les  bons  proced-'s  m'affecîcnt  bîtn  plus 
que  I' s   iiMuvair.  ;  ^  malheur  aux  caurs  froids  qui  lie    favent 
pas   apprécier  les  pK;urs  de  la  reconf)ai;'ance! 

Vola  Jonc  le  Terrorijîe  Carnot,  que  j  ai  caraftéri^é  non  par 
des  reflexions  ^  mais  pcir  des  tâits;  il  vous  e't  •  crmis  maintenant 
à  vous  qui  ne  laimez  pas,  à  volis  au'Ti  ,  Fr  ron  ,  q  i  'avez 
couvert  d'in\  eftivcs  dans  votre  journal  (i),  de  le  re.ijar.îer  comme 
un  "homme  de  ^a.'g;  mAs  j  rtez  un  regar.i  auffi  fur  vous  mêmes  ; 
&   foye2   ju  les  I   S/m  ejlciam  trat^^m  de     culo  tno  \ 

Mais  Carnot  n'efl:  pas  le  feul  qui  ,  ne  parragcanr  pas  mes 
opinio  s,  m'aie  don  "é  d<-S  preuves  de  tolérance  ,  parmi  les  é- 
gi'J.ai'urs  que  je  conna  s.  J';n(î  re  avec  piaifir  f  ;r  cette  prccieufe 
Tolérance,  parce  que  rien  n'et  p!u>  uùle  à  1  humanité  que  ces 
fortes  de  e.i^plcs.  J'ai  un  frîre  à  a  Convention,  qu  doit 
tr  uver  dans  ce  tt-ffament  le  tribut  dVftime  &  d  amitié ,  que  la 
nature  &   fon  bon  cœur   me   commandent  de  «lui  payer. 

,  / 
Mon  opinion  fur  Bcff.,y  (i). 

Séparé  de  ma  faanlle  dès  nia  tendre  enf:>nce  ,  j'ai  e'té 
rarement  à  -or^ée  de  voir  mes  ^ar  ns  <  & ,  pour  n'être  as 
tout  à  fait  privé  de  famtlli ,  je  me  lui^  tait  le  p'us  de  confins 
que  j'a;  pu.  Le  ftf-re  ,  dont  je  par'e  étpit  militaire  comme  tous  mes 
aut.es   parens.  Nous    femmes  nés  fans  fortune;  maib  quelques 


^l)  En  1792,  le  nommé  Clément,  Directeur  du  Théâtre  Lyri^^ue  (  où 
j'avais  donne  Nicodim^  dam  la  Lune,  paya  Camilh  Desmoulins  pour  publier 
contre  moi  les  mensonges  les  pus  atroces  et  le^  plus  absurdes.  L'\uteur 
de  rOrateur  du  Peuple,  fcopia  littéralement  ces  mensonges,  et  il  ajoutait: 
Voyez  ce  qu'en  Hit  Camîllf  Desmoulinf;  et  vous  connaîtrez  ,  P''uple  ,  par  quel  moyeit 
on  vous  trahit .'....  Ce  seul  trait  m'apprit  ce  qu'était  ^réron.  Je  ne  connais  pa* 
de  calomniateur  plus  impudent  ,  si  c'est  Iwi  qui  a  fait  ses  journaux. 

(2)  Louis-Etienne  BefFroy,  l'aîné  de  mes  frères  ,  Députe  de  l'Aisne,  au- 
jourd'hu»  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents.  Sa  conduite  en  Mission  lui  i, 
vaiu  rattachement  et  la  reconnaissance  de  cette  classe  d'horarvies  estimables 
qu'on  a  ridiculises  sous  le  nom  d'honnêtes  ^rns  ,  et  qui  seront  tôt  ou  tard 
quoiqu'on  fasse  ,  la  classe  réguiatric  e  de  la  •société  ;  parce  que  les  Révolu- 
tions ,  comme  dit  Monieiquieu,  re-semblent  à  un  vase  de  liqueur  qui  fer- 
mente; la  lie  et  récume  ont  le  dessus;  en  partant  ,  elles  entraînent  avec 
elles  de  la  liqueur  ;  tuais  enSn  ,  ia  lie  disparaît  ,  et  toute  la  liqueur  ne  dis- 
paraîf  pas  ;  il  en  reste  ,  et  ce  qui  reste  est  pur.  Ainsi  ,  cette  même  classe 
d'AjjjKf^rs  ^ens  que  le  crime  proscrit  encore  aujourd'hui,  prévaudra  nt-ces-» 
saiiement  tôt  ou  tard.  — -  T..  E.  Beffroy  a  été  renoœtoé  ,  non  pas  par  son  dé- 
partement (  personne  n''«it  Prophèfi  f»  i9n  pays  }  maiis  p^r  trois  autres  :  TÀin  , 
le  Yaret  ks  Alpes  Maritimei» 
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talens,  beaucoup  d'amour  du  travail  &  une  bonne  éducation, 
y  fuppléerent.  En  1789  ,  mon  frère  ,  long-temps  vexé  pur  d'in- 
îb^ens  hobereaux  ,  qui  nous  regardaient  du  haut  de  leur 
grandeur  parce  que  nous  étions  jjauyres  ,  embraTa  chaudement 
le  parti  de  la  Rérolution.  Je  vis  que  toute  ma  fami  le  ,  ric'r-cs 
&  pauvres  ,  en  fit  autant.  Je  demeurai  feul  avec  une  manière 
de  voir  différente  ;  on  peut  en  juger  par  mes  Ouvrages  ,  où  je 
consignais  alors  mes  opinions  ;  l'enihouli^fme  &  'a  corr-spiion 
des  Français  me  faifaent  p;;ur:  j'adorais  la  liberté,  mais  je  ne 
la  voyais  pas  dans  tout  ce  qui  fe  préparait.  J'étai>  l'ennemi  né 
de   toute  effufion    de  fang  ;   .^  j'entendais  dire  par-tout  qu'elle 

était  néceffaire  ! bref,  je  ne  fus  pas  de  lavis  de  ma  famille, 

On  a  beau  s  aimer;  dans  la  chaleur  naiffante  des  clsocs  poli- 
tiques, la  diverfitc  de  langage  &  de  fentiment  amène  toujours 
un  peu  de  froideur.  Mes  parens  crûrent  long-temps  que  ]  allais 
à  la  cour  ,  que  j'étais  pr^yé  par  'a  lilte  civile  ,  que  j'étais  l'homiue 
du  Parti  Monarcl'ique.  Je  n  étais  pourtant  que  llomme  de  ma 
confciencc  ,  je  n'allais  nulle  part  que  dans  mes  petites  fl^ciétés 
accoutumées  ,  &  je  n'étais  paye  par  ucrfonne.  Ce  que  difaient 
de  moi  les  journaux  Jacobites  ,  les  Pièces  que  je  faifa  s  jouer 
alors  ,  &  la  façon  dont  je  m'exprimais  dans  mes  autres  Ouvrages, 
leur  donnait  lieu  de  foupçonner  tout  cela;  parce  qu'il  eft  peu 
d'hommtfs  de  lettres  ,  il  faut  en  convenir  ,  qui  con fente  i 
facrifier  fon  repos  &  fa  fortun:;  (i)  ,  au  feu  1  plaiilr  de  dire  ce 
qu'il  croit  devoir  dire. 

Quand  mon  !i:ère  fut  nommé  ï  la  Convention  ,  nous  ét-ons  un 
peu  en  froid  ;  au  (ait,  il  me  regardai*  comme  un  Anjlor  rate  fieffé; 
&  moi  ,  je  'e  regardais  comme  un  Révolutionnaire  enr.igé.  Cepen- 
dant, telle  eft  l'idée  que  j  ai  toujours  conçue  de  lui ,  que  fi  j'euflc 
eu  befoin  de  f::s  fervices  h  de  fa  bourfc ,  j'aurais  été  sur  de  les  ob- 
tenir ,  quelque  dvifion  qu'il   exidât  entre  nous. 

J'étais  alors  profcrit  ^' errant;  le  Vertueux  Camil'e  î'efmou. 
lins,  (v*.)  avait  mis  ma  tête  a  prix  au  beau  milieu  d  un  grouppc  dans 


(t)  En  1791  ,  un  Scciétaire  des  Jacobins  nie  proposa  de  gagner  beaucoup 
d*argent^  si  je  roulai?  nie  faire  Jacobin  et  faire  un  Journal  dans  le  sens  de  ce 
Parti  là  ;  il  m'offrit  même  les  avances  ,  et  une  forte  somme  en  siii.  Je  refiis.iî 
net;  il  m\est  Impossible  de  nombrer  les  traits  de  méchanceté  qu'il  m'a  faits 
depuis  ;  il  a  été  ,  en  partie ,  l'auteur  de  mes  chagrins  et  de  ma  ruine. 

(2)  Je  disais  nn  jour  à  ce  pauvre  Hérault  de  Séch'lles  ,  qui  avait  la  plu» 
tendre  amitié  pour  moi,  quoique  nos  opinions  encore  ne  s'accordassent 
pas  :  Fc«î  voyez  bien  ce  VERit'tex  Camille.'    th  bien,  ii  veus  voulei  y  ja  vout 
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le  jarâin  des  Tuileries  ;  &  jama:sexiitence  ne  fut  emp^ifojnnre  par 
plus  deciuigrinv  6c  da  iafiiics  ,  que  celle  que  je  tramai  jufqu'au 
mjis  de  Mai    1792  ,  époque  où  je  revins  à  Paris. 

^  Mon  irère  ,  long-temps  avarit  cetre  époque  ,  au  moment  même 
où  mon  imagination  irappée  me  le  repréf  ntait  co;;:;;!^ /rifr^Vz/  dans 
l'opinion  dts  honnêtes  gens^  avait  appris  ma  lituation  ;  il  favait  alors 
que  j'étais  étrani^er  à  toute  faâtion  ,  il  n'eut  pas  de  [oin  plus  pref- 
ianr  que  celui  de  me  faire  paff^r  des  iecours.  Ma  femme  &  mçs 
enCms,  en  mon  abfence,  f.ouv^cfrent  en  lui,  tout  l'hiver,  un  con- 
fo  ateur  &  un  appui.  Il  travailla  efficacement  à  affurer  mon  re- 
tour ,  &  ne  ceffa  de  me  combler  des  marques  de  la  tendrcffe. 

Mais  quand  vint  le  Gouvernement  Révolutionnaire  après  le  "  i 
Mai^  mon  irère  mt  voyant  dan.^  les  liens  d  un  mandat  d'arrêt ,  ns 
fe  donna  aucun  rclàciie  ,  que  je  n'euile  obtenu  ma  liberté.  Il  n'igno- 
rait p:;Scombiende  vi^^times  péri(iaientalor> chaque  jourj  il  connaif- 


frrcl  parltr  à  un  caporal  de  la  Section  des  Gr,avilHers  ,  qy.i  vous  dira  gu''il  a  été  ,  lui 
troiiiémt  ,  entraint  par  des  scélérats  ,  chercher  les  ordres  de  Camille  pour  les  massacres 

iu  2  Septembre  ,  et  que  Camille  s''est  montré  et  les  a  donnés 

Oiiaiid  je  vous  dis  que  tout  est  mensonge  ,  et  que  l'on  ne  rend  justice  à 
personne  !  Eh  !  comment  pouvait-on  croire  à  la  moralité  ,  à  la  sensibilité 
d'un  homme  qui  s'était  appelé  sans  pudeur  :  Procureur  -  Général  de  la  Lan- 
terne?   (  Voyez  la  longue  note  de  ma  constitution  de  la  Lune  sur  Voricine 

du  nom  de  Cétpet  ;  c'est  Camille  que  j'ai  dépeint.  'Camille  avait  aussi  étudié 
avec  nous  aU  Collège  de  Louis-le-Grand...  ]e  ne  le  croyais  cas  méchant  alors  !... 
Il  me  venait  voir  avant  la  Révolution  ;  il  me  flagornait  aujourd'hui  ,  et  me 
satvrisait  demain.  Il  m'empruntait  de  l'argent,  et  me  déchirait  a  belles  dents, 
si  je  ne  pouvais  pas  lui  en  prêter.  J'ai  plusieurs  lettres  de  Camille  ,  on  il  me 
fait  beaucoup  de  compiiniens  flaltcuis  ;  elles  sont  en  probe  et  en  vers.  11 
avait  du  talent,  beaucoup  d'esprit',  pcut--être  un  bon  cœur;  mais  urc  très- 
mauvaise  tête Le  succès  de   mes  Lunes  lui  faisait  une  peine  infinie.   Eu 

calomniant,  il  ne  croyait  que  médire.  Mais,  avec  cette  phrenfisie,  on 
sacrifierait  un  monde  d'innocents  ;  et,  s'il  est  vrai  que  ,  sans  avoir  un  mau- 
vais cœur,  on  soit,  par  le  fait ,  aussi  méchant  et  aussi  barbare  que  l'a  été 
Camille  ,  alorsjc  reviens  à  ma  tlicse,  et  je  dis  que  l'on  peut-être  un  Terroristt 
trés-dangereux  ,  sans  avoir  un  mauvais  cœur.  Je  ne  crois  pouriant  pas  qu'il 
fi^t  coupable  de  ce  dont  on  l'accusa  pour  le  faire  peiir  ,  je.  ne  pus  retenir  mes 
larmes  ,  en  le  voyant  passer  pour  aller  au  supplice.   Il  fallait  le  réduire  a  la 

nullité  palitique;  mais  il   ne  fallait  pas  l'égorger  î N'ego'rgeons  plu» 

personne,    si  nous   pouvons! Il  est  assez  singulier  que,   maigre  laon 

obstination  à  fuir  les  hommes  en  place  ,  ils  m'aient  ,  pour  ainsi  dire  ,  forcé 
d'être  en  correspondance  avec  eux.  Je  n'ai  jamais  vu  ni  Marat,  ni  l'etion... 
Cependant  Marat  m'écrivit  en  1791  ,  pour  «'engager  a  faire  usage  de  ma 
gaite  comme   d'une  arme  terrible  contre  les  Ariàtoerates  ,    et  à  dire  du  mal 

de  la  Fa)'.tt;  et  Baiily Je  ne  lui    repondis    pas.   (^nant  a   Petion  ,   je   lui 

repondis  ;   et  il  m'écrivit  plusieurs  fois.  J'aimaia  ses  ictties  ,    parte  qu'el' 
étaient  pleines  d'esprit  et  d'aaicnitç,  Ckauuictlc  m'écrivait  au=rsi ,  etc.         -<* 
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fait  a'^ez  le  caraftère  des  tyrans  d  alors  ,  pour  n'augurer  rien  de 
bon  de  ma  deft  iiee  ;  il  lavait  que  les  déni  îrcl-es  même  qu'on  ^"airait 
pour  les  profcrits,  ccnipnmc.ttaient  la  sûieté  de  le;  rs  defcnreurs. 
Il  était  ui-ménie  voue  a  1  anathème  ;  on  avait  r.folu  de  1  ai  r.  -cr 
aufn.  El'  bicij  ;  pendant  p'us  ne  trois  ir.ois,  il  facriii  i  :bn  fommcil 
aux  dcmarclits  qu'.l  fit  en  ma  faveur.  I  e  poinr  du  jour  .  en  îàvcr, 
le  rroi-vaite.  corc  au  Coii.ito  de  Sûri^ië  Ceneiale  ,  où  1  avait  paffé 
'la  nu  t  ,Lettrt.s  ,  courf  s,  pa.ol  s  ,  dcpt  nfes  ,  il  nV-par-na  r  en  ; 
il  ne   p- nfait  qu'à  moi  ;  il  ne  rcva-t  que  moi.  Tou-.c  autrea 'Faire 

lu'  itniblait  éuangcTc,  même  f  s  plus  c'.ers  in~ér?rs Voi'à 

rhon.mag. ,  trop  légitiir.e,  que  je  ui  rendes;  S'  perJ't.nr  rc  peut 
m e:i  blâmer  ;  il  n'y  a  là  ni  flatter'e  ,  ni  prêt  nti<>n.  Nous  ne  pen- 
1k  ns  as  ('e  même  ,  mai:  noi  s  nous  aimions  ,  &  je  h  chéris  en- 
CQ-e  plus  tendrement  que  jamais. 

Cerrcs,  Il  des  circonftancts  qu'on  ne  peut  pr.'vo'r  ,  opofucnt 
un  il  brave  '  omme  ^  dts  da^igers,  je  ferais  le  plus  bar.  ae  &  le 
plus  F:c"e  de  tous  Its  ingrats,  li  je  ne  m'expolais  p-s  moi-m  "m.e 
pour  e  f'uver.  Les  homm.es  ,  qui  j:,ouvt  rneraient  alv  rs  ,  auracnt- 
i!s  !e  droit  de  rrou' er  m,^uv?^is  que  jebravaiTe  p  ur  lui  its  co  .p$ 
mei  rtriers,  &  qu  je  m  éciiaiïe,  comme  Nauinc,  avec  ieipreirion 
dur;  cœur  déciùië  : 

((  Ah  I  la  nature  a  mon  premier  hommage  »». 

Je  pourrais  y  ajouter  la  reconnûijfi-ncc. 

O  vous  ,  Frarcais  exafpérë'  ,  qui  n  avez  point  porté  vos  r.^gards 
fur  tousl  s  déttils  de  notre  fan^lante  rivolutionl  vous  ne  I  re/.  p  s 
ceux-cT  f  ns  vous  dire  :  «  Toi  s  les  fentimcr.s  lionrictes  ne  font  pas 
»  enct;re  ère  nts ,  1  flarabrau  de  la  nature  &  de  l'an^itié  lu  t  encore 
»  fur  'a  France  1  il  eft  doux  de  pouvoir  compter  encore-  fur  le 
»  cœur,  au  milieu  des  agitation>  ÔC  des  égarcmens  ae  1  efprit  ! 

Je  p-^urrais  citir  beaucoup  d'autres  1  ommes  qui  me  onrc'iers, 
quo  que  'eurs  opinions  wifiPèrcnt  des  menncs.  Eii  quoi  I  fait  -  il 
s'entretuer ,  parce  qu'on  ne  voit  pas  les  cl.ôfes  du  même  œil  ? 

Mon  opinion  fur  Greg.ire, 

En  voilà  encore  un,  qu'on  n'appuiera  pas  A'îflocrate  ,  j'efpère. 
Eli  bien,  la  douceur  de  ion  cirkftère,  la  candtiir  de  ion  aîue  , 
fon  ffprit ,  (cstabns,  fa  conitanre  amitié  pour  moi  me  lont 
rendu  fi  clier,  que  jent- le  voiijauais  fans  éprouverun  trcmi.e- 
mentdccœur,  qu'eicitc  naturellement  l'approche  d  un  I  ommc 
qu'on  lévèrf  &  qu'on  eftime.  Cependant  nous  ne  pcnfons  pas 
^^'•raème  fur  bien  des  point». 
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Je  pourrais  à'irc,  à-peu-près,  la  même  cliofe  ,  de  beaucoup  de 
Dep  irés,  tels  que  Pons  dé  Verdun  ,  CrMrnier  &  D^iv^d  de  " Aube  ^ 
And  e  Dumont,  Robert  Linoet ,  Merl.nde  Douay  &  de  Thionxille^, 
Goup  llcau  de  Fontenay  ,  le  BiCton  ,  &c.  ,  &:c. ,  &c.  Ceu  ndant 
ii  elt  b  en  vrai  que  tous"  cts  lioromes  là  ont  une  Pacor*  de  voir 
les  ciiofcs  ,  q  je  je  n'ai  pas.  C  eft  qu'apparemment  leurs  .unettts 
n-  font  p^s  l:;s  miennes  I  je  rendî»  juttice  à  leurs  talens ,  à  leur 
cfprir,  à  leu^  vertu;  je  les  aime  de  tout  mon  cœur;  mais  je  ne 
penfc  pfls  comme  eux.  Quand  je  di-  que  je  ne  penfepas  comme  tux ^ 
ce  n'eft  pas  que  je  regard::  comme  verra  ce  qu  ils  re  j^ardent  comme 
vice -en  principes  ginciraux  ,  tous  les  bra' es  gens  s  jcordent  & 
s'entendent.  Ils  ne  peuvent  différer  que  fur  les  app/icanons  ;  & 
entre  Ihomme  piiblic  &  !'h  mme  pri\é,  il  v  a  cette  diftinéèion  , 
que  l'an  ne  prur  pas  envifager  les  «vènemens  politiques  du  même 
œil  qLseTautre,  rarce  que  leur  politlon  eft  difïâ'ente  ,  &  que 
les  circonftances  ne  font  pas  les  mêmes  pour  tou.>  les  deux. 

Je  fuis  très  sûr,  par  exemple,  que  ces  hommes-là,  que  j'ai 
nommés,  &  b-as-u-^oup  dautres,  que  je  n'ai  pas  nommés  ,  jetteront 
cet  ou V  âge  de  Hépit,  &  lelivreront  peut-être  aux  flammes  ,  parce 
qu'il  eft  im  ^oiTible  quM  s'sccorde  avec  leur  opinion.  Ils  Cont  très- 
cont.ns  des  derniers  évènem-.ns  ;  eu  du  moins  ,  s'ils  en  d.pl  rent 
le  mode  ,  ils  en  appprouvent  Ib  réfult^t  ;  ils  regardent  les  Decnts 
d^s  ')  &  l'd  comme  une  mefure  Ta^e  ,  nécefritée  par  les  circonf- 
tances  ,*  &  moi,  j'aurai  juK|u'à  mon  tl-rnier  roupir,le  cœur 
proFondém-nt  ulcéré,  &  Vef^rit  grièvem.-nt  ofifenfé  des  Décrets 
tn  queftion  v*k  des  fuites  artreufes  qu'i'.bont  eacs. 

Us  croient ,  à  cet  égard  ,  tout  ce  que  je  ne  crois  pas  ;  & 
ils  ne  cro'ent  pas  un  mot  de  tout  ce  que  j'ai  dit  là  dessus, 
Je  ti-mps  eft  un  grand  maître;  il  nous  appren.lra  la  vérité  à  tou'^. 

Si  je  voulus  multipii'er  Us  preuves  qui  con'latent  que  1  on 
peut  s'eftimer  &  s  aimer ,  fans  erre  du  même. avis,  je  citerais 
les  démarcJies  que  j'ai  faites  pour  L^y:  ^  a-î^tur  de  l'Opéra 
(t)  ,  auquel  jai  toujours  rendu  la  jultice  qu'il  méritait,  malgré 


(t)  J'établirai  néanmoins  cette  différence  entre  ces  deux  Artistes,  que 
Lays  m'a  toujauTS  paru  avoir  plus  de  caractère  que  Vallicre  ;  celui-ci  n'est 
pas  méchant  ;  rien  n'est  si  facile  que  de  le  faire  pleurer  ;  il  a  le  cœur  excel- 
lent, mais  une  faiblesse  et  une  versalité  qui  l'exposent  à  passer  pour 
l'honsme  des  circonstances.  Valliere  n'a  pas  oublié  sans  doute  que,  trin- 
quant avec  ju'iift  ,  dans  le  rôle  du  C»are  ,  au  second  acte  du  Club  des  bcnnn 
Gens  ,  le  6  Janvier  tytjî  ,  fête  de  l'Epiphanie  ou  jour  des  Roii  ,  il  vint  à  l'es- 
prit de  Juliet  de  dire  :  a  la  ^anii  des  lîois .'  quoiqu'il  n'en  fût  pas  plus  ques- 
biou  dans  la  pièce  ,  que  de  jtân  di  f«rf.  — •  Le  public  saisit  Va  fropes ,  qui 
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les  erreurs  qu'on  lui  a  reprociiées.  T'ai  vu  clairement  ce  qu'il 
était;  &  j'ai  su  apprtcitr  la  val-^ur  des  inveciives  dont  on 
l'acvaMait, 

-l^cdl  :re,  Ac  la    Rue  Feydeau  ,  eft  à  peu-près  dans  le  même 
cas  ;  6c   cenc  autres  encore. 

C  tÇt  donc  une  hiure  lottiTe  de  croire  qu'il  faille  bann'r  un 
liomme  de  la  bcieté,  parce  qu'il  a  plu  à  qutlqu  énrij^uniène, 
qui  ne  difcerne  pas  le  a  tati-  ri  de  le'prit  d'avec  la  p^rv  rilté 
Oj  cœur,  de  la  peler  l\rori<'e.  Te  ^  pue  une  éterreile  exé- 
cration a  tous  ce  X  qui  ont  mis  en  activité  le  Goiiyerneuunt 
Rév  lunonnairr  ,  &  à  ceux  qui  lo.t  fécondé  de  l.ur'-  eitorts. 
JViai  c  ft  juitcment  pour  cela  ,  qu'il  ne  faut  pas  con^onure 
a' ec  eux,  tout  ce  qui  prefente  même  le  plus  léger  soupçon 
d'mnoc;;:nce  ou  d'excufe. 

Les    Fanatiques. 

Voi  i  encore  un  autre  i^enre  de  profcri- tîon  :1a  ]>a!ne  con're 
la  reli,,ion  a  été  iurqu'à  i-n  tel  e>cès  de  toi  e,  que  l'hiitoire 
des  Tsn;nes  du  monde  entier  n  offr^  pas  d  exemple  d'un  pareil 
acbnrn^me'  t...  .. 

Eli  bien  ,  j'.^vais  prcyu  tour  cela  ,  lors  mèrre  qu'il  y  avait 
le  moins  d'appareyte  que  tout  cela  eût  lieu  j  &  en  voici  la 
preuve: 

Certes  ,   au  commencement  de  l'année    i^jc/z  ,  où  les  églifes 


fut  trè.<-app'aud;  ;  ce  dont  i'eus  Hen  d'être  fort  étonné  ,  car  du  6  Jnnvipr  au 
2o  Jii'n  ,  il  n'y  ava't  plus  que  cinq^mois  et  demi.  V.ilUere  re.irit  Ta-proiios 
fie  juliet,  en  rlis<i»-.t  :  à  la  mnté  du  Roi  ,  donc  ,  'fu  Koi  /  de  notie  hon  Hvi .'  ce 
qui  fut  enrnre  plus  applaudi.  Jusque?-la  ,  il  n'y  avait  pas  gr.jnd  nnl ,  selon 
moi  ;  M  a'--  j'étiis  absolument  etiaiiçer  à  ce^  petites  additions  ,  pui.squ'il  n'y 
a  pas  un  mot  db  tout  ce  a  dans  la  scène  ,  et  que  je  n'y  ai  pas  même  pcn  =  e  '-JE 
Mais ,  quand  je  vis  que  deux  mois  nprès  ,  ce  même  Valliere,  qui  Hiettail  djQ 
Royalisme  dans  une  pièce  qui  n'en  parlnit  pas  ,  foula  aux  pieds  le  rôle  du 
Curé  ,  en  jurant  iur  son  honneur  qi'il  nt-  le  jouerait  de  sa  vie  ;  quind  j'entendis 
ce  riiêuj.e  Vailiere  nie  traiter  â.'' Aristocrate  ei  de  Hoynllste  ,  pour  avoir  fait  un 
cuvr;ige,    dont  il  tenait  une  paitic  de  sa  rcpu'a'ion  et  de  son  sort;  je  Jurai, 

à  i:;on   tour,   que  jomais  il  nt  rejouerait  le  râle Cependant,    à  la  deriiicre 

époque  du  succès  de  cette  pièce,  je  fus  le  premier  à  l'encourager  ;  j'en 
parlai  favorabieeient  dans  plusieurs  Journaux  et  dans  la  nouvelle  préface  de 
l'euvrage  ;  je  distribuai  tous  mes  billets  pour  lui  seul;  et  je  m'attirai  des 
reproches  sang'ans  d'une  grande  partie  du  Parterre....  Voilà  l'exacte  vérité. 
On  peut  juger  entre  Vailieie  et  moi.  Mus  Lays  ne  m'a  jimais  paru  varier  un 
njoment  ;  j'aitue  beaucoup  Lays;  si  c'est  un^'a/t/f ,  ses  lalcns ,  son  esprit 
ot  sa  conduite  avec  moi  en  sont  l'cxcuie. 
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fubfirtalent  encore  ,  où  les  cloches  lugubres  ayertiffaient  encore 
les  V  vans  du  trépas  de  leurs  femblahles ,  où  les  cérémonies 
du  cuhe  av:!ient  encore  leur  plein  &  entier  exercice,  où  les 
fonélionriaires  Religieux  étaient  encore  foné^-ionnaires  civils, 
ou  la  foi  publique  &  la  g^aran  ie  des  lois  apuraient  encore  aux 
Prêtres   Catb.olic|ues  un  traitement,   qui   devait    être    coalidéré 

comaie  une  dett-ii  facrée ,  alTarément ,  on  ne  fongcait  guèrcs, 

du  moins  en  général  ,  à  la  dertruftion  prochaine  &  entière  d« 
tout  efpèce  de  cuhe;  ce  fut  alors  que  j'imprimai  ce  qui  fuit; 

Religion  auguste  et  sninte  I 

Seul  espoir  de  l'infortuné  ! 

Je  vois,  sans  exhalei  nia  plainte! 

Ton  sanctuaire  abandonne 

Du  juîte  tu  faisais  les  charmes  ; 
Du  pauvre  tu  séchais  les  larmes  ; 
Tu  m'ouvrais  les  portes  du  ciel  !..., 
Mais  je  te  perds  !  je  me  console  , 
Puisqu'il  me  reste  pour  boussole 
Brissot,  Gorsas  et  Manuel!.... 

Q^v  E  votre  tombe  révérce  , 
O  Saints  du  céleste  séjour  ! 
Avec  mépris  soit  transférée 

Aux  lieux  où  s'abnt  le  vautour  ! 

Ravaillac  !    qu;  ton  ombre  impie 
S'exhale  ,  an  nom  de  la  Patrie  ^ 
Du  sol  impur  de  Montfaucon  ! 
De  Henri  brisons  la  statue  ; 
Et  qu'à  ta  cendre  on  prostitue 
Tous  les  honneurs  du  Panthéon  ! 

Ailleurs  je  difais  ; 

Et  ,  si  la  fortune  ne  change,  ly 

Dans  ce  renversement  étrange. 

Sur  l'autel  nous  allons  bientôt 

Voir  proposer  à  notre  hommage 

L'atroce  tt  dégoûtante  image 

Des  monstres  nés  pour  l'échafaucL 


Ailleurs  : 


£t  ,  si  U  foudre  suspendue 

Me  perce  pas  encore  la  nue  ; 

C'est  que  ,  ramassant  tous  ses  traits  , 

La  foudre  étonnée,  incertaine, 

Is'eûl  jamais  dans  l'espèce  humaÎMC 

A  punir  de  paieils  foifatts! 

K4 
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Et  ailleurs,  enfin  : 

In  V  O  0. tt  F2  le  serours  céleste  ! 
Priez,  infortunés  mortels, 
Çhiand  une  do-trine  funcRie 
A  renveisc  tous  vos  Autel»  I 
Confondez  vos  voix  gémissantes  ; 
Etcndtz  vos  mains  suppliantes  .'.... 
Mais  oti  ?  comment?  de  quel  c  "té  ?.... 
Un  seul  Dieu  vous  restait  encpre  j 
Il  n'est  plus  là  pout  qu'on  i'implore. 
Dieu ,  ciel  ,  on  vous  a  tout  ôté  I.... 

Ainfi  ,  je  ùùÇah  la  peinture  de  tout  ce  qur  devait  arriver  ; 
6i  cet-e  tfpèce  de  propiiétie  s'eft  accomplie  de  po  nt  en  point  , 
&   au-delà. 

O  vous  I  qui  vous  êtes  e'tudie'sà  bannir  de  ces  heurcuv  climats 
toute  idée  de  religion  &  de  moi^.lité ,  quel  fruit  pouviez  vous 
efpérer  de  ces  cathéchi'mts  (ie  brigandage  qui  femblaiint  n't-tre 
iriventt^s  que  pour  faire  de  nos'enfans  une  génération  de  blaf- 

pliémateurs? Avez-vous  cru  que  les  élémens  de  ratiiéjfme 

fufient  long-temps  les   ma7;iaie:i    favorites  des  Français  r  avez- 
vous  cru   que  cet   édifice  d'impie  é  pût  f -bfifter  oni^  tcnip   i.ur 
unebafe  auffi  fragile  que  honteule  '-!  Tous  ccsmallïeureux  Lévites, 
qae  vous  avez  frappés  de  mort,  n'éiaient-ils  pas  des  ho  r.me-  c* 
n  étaient  ils  pas  des  citoyens  ?  n'e^trcaient- ils  pas  des  fon-^^io  is 
révsrées    chez  tous  les   peup'es  &  dans  tous  les  nècîes  c'  n'cx  f- 
taient-il     pas  f.ms  la   garantie   rolenmelle 'du   dro:t  d  s   gens? 
Vous   pouviez  faiis  duute  abolir  cette  Corporation  avec  ftspri- 
"vilcgcs  ;  ynus    le  deviez  peut-être.....   U'ai-  leur  ôtcr  leur  p.in  î 

jnais  les  plonger  dans  les   cachots  1    mais  les   ha  her  par   mor- 
ceaux I   mais  1:  s  noy<  r  ,  les  mafbcrer  1.......  eft-îl  un  fanatifme 

au  monde  auT»  monîlrueux  que  celui-là  c*  &  vous  parlez  de 
fiiîiûtîfme  \  Quoi;  rr  connaître  un  Dieu  &  l'ado;  er,  ceft  être 
fan?.tique  ! quel  délire  !....„ 

L'hommage  le  plus  pur  <&  le  plus  fublime  qu'ils  aient  pu 
rendre  à  la  Religion,  cts  pretrrs  in'ort-jn»- .,  ceft  le  courage 
avec  lequel  ils  ont  fu  >  ortJ  leur  maliie^r  6l  vos  crua'.itcs.  Où 
Tauraient-ils  |  uifé  ,  ce  couraore,  fi  le»  c''a2,rins  S.  les  douleurs, 
dont  on  les  a  navrés,  excèdent  intiniment  la  fomiue  descha .^rins  & 
des  douleurs,  qu'il  eft  donné  à  la  nature  1  umaine  de  pouvoir  en- 
durer? 

<^)uel  ftupide  scharnement  contre  le  culte!  quels  fophifnicf 
greffiers  &  mai-^droiis  ^ que  ceux  par  ielqutls  on  prétend  encore 
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ne  punir    que  ^es  ennemis   du   peuple  _,   en   févlflant    toujours 
contre  le  ficerciotel 

Les  Prêtres  confpirent  ,  dites- vou>  !  eh  bien  ,  s'i!s  conlpirent , 
puniffo  ts  comme  tous  les  confp  ratcurs  ;  il  n  y  a  piusde  prêtres 
en  pcîliîique.  l'  n\' a  ,  comme,  on  vous  1*  d.t  c<:nt  fois  enp'5re 
perte,  que  de  bons  &  de  mauvais  citoyens,  que  des  innoctns 
&  des  coupa'  les,  que  de  obicrvateurs  &  de.  violateurs  de  !a 
loi.  r^n  s'entétan'  farts  Ciù((c  à  im  uter  à  une  cla  e  d  "iom  es 
toute  enticre  ,  les  criiiies  qu  on  e  roche  aux  i^idividu^ ,  il  eit 
in:^oiTible  quon  nC^poie  pas  l'innocent  à  fui)ir  1h  peine  du 
coupab  e.  Cr  ,  Il  un  feul  innocent  eft  la  vi'>^i'iic  4'une  me  ure 
prooquse  '^ar  dis  mille  coupables,  dont  .1  aie  ma'heur  de 
p-rt  trcr  la  proferfi  on  ;  c'clt  une  horreur  ,  &i  !e  Gouvernement 
Révolutionnaire  efl  encore  t-n   .6livite. 

Et  nioi,  je  vous  dis  que  tous  ces  Dëc-ets  de  mort  fnnt  la  efte 
de  la  ''ép..blique;  je  vous  d  s  que  le  Fanarifme  tit  un  m^t  ;  je 
vous  Sis  41.6,  quand  ce  Fanadine  e\  (terait  &  agirait  cotre  T  n- 
térèt  de  toute  la  France  ,  le  moyen  de  l  arrêter  da  s  Jfes  progrès  , 
ne  fe  ait  certainement  vzs  des  mefurcs  Tubverryes  de  toute 
ju(tiçe  &  prop  es  à  rJvolter  tous  ies  e  pri-s,  coaim:?  à  a:grir 
tou^  Its  cœur  .  'e  voas  di  que  ,  pliis  vous  ufere.  de  rigueur, 
plus  voas  vous  cloi.j^'.erez  di  but  a- quel  vous  voul  z  pr;r- 
venîr  ;  je  vous  dis  que  toare  perfécurion  efl:  un  alir^ent  p^ur  le 
Fanât  fine  ,  au  lieu  d  en  et.  indre  le  flambeau.  Je  \  ous  dis  qu'à 
fOiCe  d  outrer  la  f^f  vérité,  on  Hnit  par  fe  ren  ire  odirux  ,  même 
à  ceux  fur  leiquels  on  ne  'r^>pp  pas  ;  que  qu  conque  evt  o^'^ieux  , 
n'a  {lus  la  confiance  ;  que  qui  perd  la  confiance  ,  p.  rd  au-Ti  le 
refpeft  ;  &  que  tout  Gouvernement  qr.i  i:  eit  pas  refpeftê  ,  clt 
perdu.  Je  vous  dis  que  es  pourfuites  contre  fe//f  c./Zed  nom  m. *s, 
foni  un  richa,-gé  àz  l  ancien  régime  que  vou- dites  avoir  aboli  y 
car  cela  fL.ppi^lc  qu'il  exifte  encote  des  cafés  féparées  ;  t<L  elles 
exiitent  en  effet  par  votre  faute  ,  puifque  vous  Ks  perfécurez. 
Je  vous  d  s  que  vextr  ou  punir  des  iiorames  en  mn'c  eft  un 
attentat  au  bon  ens  &  à  la  juftice,  qui  cr  e  vengeance  au  ciel 
&  à  la  terre  ;  qu  il  eft  plus  que  ttmps  ,  ou  m-'me  qu'il  nVft  p-  ut 
être  plus  temps  de  chercher  à  réparer  !ee  maux  qu'a  produit 
l'into'érance  du  gouvrncfraent  ;  qu'on  ne  contraint  prs  les 
consciences  ,*  (]^ue  les  echafauds  &  !es  prifon«  r.e  font  que  des 
martyrs  ,  que  la  dénomination  de  Fanatique  donnée  à  tort  &  à 
travers  ,  rend  Fanatique  coim  qui  ne  penfait  }  as  à  1  être  ;  que 
toute  la  puiû"  nce  humaine  !^'évanouit  devant  !"o  inion  ;  que 
cette  ooin^on  «ft  un  Volcan  ,  dont  rexp'ofion  ferait  d  autant  plus 
terrible ,  qu'on  voudrait  la  comprimer  j  que  11  l'on  n  accorde  pas 


(  'W  ) 

enfîn  à  tous  les  cultes,  &  par  conféquent  au  Catholique  comme 
aux  autres  ,  rion-feultîncnt  la  liberté  la  plus  illimitée  >  la  p  us 
eatière  &  la  plus  francise  ,  mais  même  la  proteftion  la  plus  ou- 
verte &  la  plus  décidée  ,5  ce  seul  point  de[contad  dans  l'adminif- 
tration  politique  fera  la  caufe  des  plus  grandes  cataftroplies  & 
rcnverfera  de  fond  en  comble  l'édifice  de  la  Constitution  Nou-, 
vclie.  Te  vous  dis  enfin,  que  le  temps  des  aftes  révolutionnaires 
eft  paffé  ;  qu'il  cCt  chimérique  de  penfer  à  le  faire  revenir  ,  fous 
quelque  dcîiOrs  que  ce  foit,  qu'il  ne  vous  eft  plus  pofrible  de 
tous  maintenir  que  par  la  juftice  ,  la  raifon  ,  &  fur-tout  I'huma- 
iriTi:,  ;  que  ceux  qui  fe  flattent  encore  fecrètement  de  faire  re- 
vivre l'arbitraire  en  république  ,  tel  qu'on  l'a  vu  jufqu  ici ,  fe 
fiartent  inutilement  ;  ils  feront  fatisfaits  pour  un  moment ,  mais 
ce  moment  les  perdra  sans  retour  (i).  Il  faut  facrifier  vos  idées 
de  révolution  ;  il  faut  quitter  vos  vieilles  habitudes  ;  il  faut  ra- 
jeunir en  vous  le  vieil  homme  &  renouveler  fes  anciennes  rou- 
tîîres  ;  il  faut  renoncer  absolument  à  ce  penchant  malheureux 
pour  les  dénonciations  ,  les  arrefîations  ,  les  commiffions ,  &:c. 
qai  eit  i-opprobre  de  la  nature  &  la  honte  éternelle  des  Français. 
Érilîn ,  il  faut  revenir  tout  bonnement  &  tout  fimplement  au 
iëns  commun  ,  et  avouer  que  deux  &  deux  font  quatre  ,  q^^'il  y 
a  un  Dieu  ,  qu'*un  prêtre  eft  un  homme  ,  &c.  fans  qu'il  foit 
per»  !S  à  un  fot  ou  à  un  ma'otru  de  dire  à  celui  qui  maniteftera 
ces   opinions  fi    finiples   :   Tu  es   un  confpirateur  ! 

Si  xxn  prêtre   prêche  l'infraétion  aux  lois  ,  puniffez  l'infrac- 


fi)  On  faisait  courir  aujourd'hui  ,  dans  Paris,  îe  bruit  qu'il  y  avait  au 
Conseil  des  Cinq  cent»  un  parti  qu» ,  voulant  composer  le  Directoire  Exé- 
cutif de  jacobins  et  de  Terroristes,  mais  n'ayant  que  l'initiative  de  cette 
Bominatian,  aurait  l'adresse  de  former  une  liste  de  noras  obscurs,  parmi 
lestmels  se  trouveraient,  comme  par  hasard  ,  S' pt  ou  huit  noms  connus. 
J'ai  peine  à  croire  que  ce  bruit  soit  fondé  ;  R.ais  je  crois  très  -  fermement 
que ,  si  le  Directoire  Exécutif  ,  dont  on  s'occupe  aiijourd'hui  ,  8  Brumaire  , 
était  composé  de  |acobins  ,  c'est-à-dire  ,  de  Terroristes  bien  prononcés  ,  oa 
de  Patriotes  Exclusifs,  la  France  serait  perdue  ;  parce  qu'alors  vous  verriez 
toutes  les  places  de  l'Etat  occupées  par  des  ?atriotf.i  de.  89  ,  tels  que  ceux 
qui  composaient  les  Comités  Révolutionnaires  ,  ect.  S'il  n'est  formé  que 
d'hommes  diamétralement  opposés  aux  Jacobins  f-  la  France  est  encore 
perdue  ;  parce  qw'alors  les  vengeances  et  les  passions  peupleront  tous  les 
btireaux.  S'il  est  formé  des  uns  et  des  autres  ,  la  France  est  encore  perdue, 
parce  que  la  division  s'y  mettra  ,  et  que  l'exécution  des  loix  ,  d'où  dépend 
le  rétablissement  de  l'ordre  ,  exige  la  plus  parfaite  union  dans  le  Directoire 
qui  eu  sera  chargé.  Mais  ,  s'il  est  formé  d'hommes  étrangers,  à  tous  le» 
Partis,  égaiement  ennemis  des  deux  cxticuics,  la  France  est  sauvée;  et  je 
le  souâkiie  de  toute  mon  amc. 
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teur ,  mais  -aiiTez  là  le  prêtre.  S'il  provoque  au  meurtre  ,  pu- 
niffei  ralTafrin ,  mais  laiffez  là  le  prêtre.  Il  ne  vous  eft  pas  v>lus 
permis  ,  à  vous  gouvernons ,  de  le  tuei^  au  nom  du  falat 
public  »  qui  vous  le  déîend  ,  qu'à  lui  prêtre  .  de  tuer  qui  que 
ce  foit  au  nom  de  l'évangile  ,  qui  le  lui  défend  au  Ti...  Soni.ez 
que  tous  les  décrets  ,  tous  les  canons  ,  toutes  les  bayonnettes , 
tous  es  arsenaux  de  l'Europe,  toutes  .es  Con  titutions ,  &  tous 
les  Directoires  Exécutifs  du  monde  ,  n'empîc'  eront  jama'-  les 
hommes  d'adorer  leur  Dieu  j    &  de  l'adorer  à  leur  maai.reî 

O  Lanjuina  s  î  Qug  les  reproches  dont  on  t'accable  te  rc  iclent 
eftinidble  à  mes  yeux  î  (  '  )  Avrc  quel  délicieux  plaifir  l'Ami  de  -a 
Patrie  &  l'I-ommc  de  bien  te  paient  maintenant  c  tribut  de 
vénération  qui  t'e't  dû  I  Tu  pa'''>-  pour  né\ot  ^  parce  tu  r'cs 
que  Pieux  1  Tes  principes  invariables  font  fupérieurs  à  tout.sKs 
petiteffes  de  la  fauffe  philofophie^  qui  n'efr  pas  capab'e  d'approu- 
ver ni  de  fentir  tout  ce  qui  tît  au-deiTus  ce  fa  pcrtiel....  Ta 
récompenfe  ,  'ans-doute,  eft  dans  le  calme  de  ta  confcience  ;  la 
paix  du  cœur  te  dédommage  de  toutes  les  attaques  de  I  erre  jr 
&  de  :a  prévention.  Pourfuis  ta  carri  re  é  ineufe,  mais  glorieufcî 
&  prouves  du  m'oins  à  la  poitérité  ,  fi  tes  contempora  ns  ne  peu- 
vent encore  arttindre  à  ces  conceptions  fub'.iiTies,  qu  il  ne-t  point 
de  republicanii'me  comparable  à  celui  de  l'E^  an^ile  ,  &  que  la 
founailTion  aix  lois  Se  a  prtiqne  d  toutes  'es  vertus  rjciale-; , 
font  le  réfultat  naturel  dvrs  maximes  du'Cf  rifti  :n  fme  I . ...  La 
vertu  par  exct.  lence  di  Patriote  .Ik  du  Cbrécien  ;  c'eit  de  favoir 
br-'ver  pour  fi  patrie  &  fa  relii,ion,  tous  Is  f^upcons  injurieux 
&  toutes  les  dénominations  rid:cules.  Quanta  moi,  fi  j  avais  tes 
ver'U',  CDaime  j'ai  tes  opn-ons  ,  li  j  étais  affez  courageux  pour 
jo'ndre  la  pratique  que  je  n  ai  pas,  à  la  Théorie  que  je  crois  avoir, 
peu  ni'Iai,  or  reraient  les  idées  grotefques  &  le-  inventions  bi  arres 
dent  je  crais  l'obict.  Je  m'attends  bien  ,  par  exemple  ,  à  toutes 
les  diatribes   que  va  m'attirer  ce   Ti^flament  ;  je   m'attends    bien 


(i)  l'armi  les  Journaux  qui  s'amusent  aux  dépens  des  opinions  religieuse» 
de  Lanjuinais ,  i!  en  est  de  si  dcgoûtans  ,  qu'il  est  irupossiblc  d'en  soutenir 
la  lecture  ;  mais  il  en  est  aussi  quelques-uns,  dont  les  eireuts  m'av;iicnt 
d'abord  tellement  ulrcre  le  cœur  ,  que  je  ne  voulais  pas  raêni^  en  appercevoir 
le  titre  ;  mais  dont  les  principes  ,  sur  -  tout  depuis  quelque  temps  ,  m'ont 
reconcilié  tout-a-fait  avec  leurs  auteurs.  Tel  e<t  h  Bonhomme  'Richard,  pat 
exemple.  J'ignore  de  quelle  plume  il  sort.  Mais  je  suis  trop  juste  pour  iin- 
prsuver  les  réflexions  sages,  judicieuses,  pacifiques  et  vrriiment  républi- 
caines que  j'y  ai  remarquées.  Je  conseille  à  mes  lecteurs  de  se  procurer  les 
Tiuméroi  tj  ,  go,  jusqu'à  io5  et  loC  ;  et  de  faire  attention  à  l'aitiale 
feriitéSf   t^ui  leur  piaira. 


qrioTî  attribuera  me^  motifs  à  l'orgueil  de  Taire  encore  parler  de 
m'jï  ;  en  un  m;t ,  je  m'artencis  à  t  ut ,  excepté  à  la  juùice  &  à 
la  vérité.  Je  fais  qit  tou^  ceux  qui  me  corin  d  fcnt  le  mo  ns, 
vont  èi.re  ceux-là  précifëm^Mit ,  qui  voudront  lir^  au  fond  de  mon 
5rae,  &  qui  prétendront  fa-oir  mieux  que  moi  ce  que  j'ai  '.  oulu 
diic  Se  fai'e.  iMiis  il  v  a  plus  de  vanité  à  cr dndre  de  pafTer  pour 
vain  ,  qji'à  s'embarrafTcr  pu  de  ce  qu  on  dira  ;  s'inquerter  d  être 
critiqué  pour  !on  amour-pr<  pre  ,  eft  un  nouveau  rafî  lemcnt  de 
rximour-pro,  r^'  lui-m':me  ;  &  a  pbi'olophie  la  plus  'raie  cÀ  ctllc 
de  l'homme  qui  fe  foucie  peu  de  gaffer  pour  philofoplie. 

Les    Rcyallflesé 

* 

Jamais  on  n'a  tant  par'é  de  Royalijl^s,  que  depuis  quelques 
mois.  I\  y  3-t-il  p<s  dans  le  nombre  de  ce<ux  qui  declam  nt  contre 
le  Roya'ifme ^  quJqu^s  Cartouches  qw  crient  au  \oLur ,  afin  qu'on 
prer;ne   \c  change  Çav   eur  conduite  ? 

Tout  aciiarnement  à  répéter  fans  ce'^e  les  mêmes  c^^ofcs ,  à  pour- 
lîiivre  fînsceffe  tous  les  iadiv  dasf;>us  le  même  pré'^exte  ,  me  pa- 
rait fuCpeél  à  moi  ;  &  nous  a^  ons  eu  dçjà  tant  d*occa11ons  de  {\xÇ~ 
peéler  ^  révènement  a  fi  fouveut  jultilié  nos  fu  picions  ,  qu'en 
conicience     il  n'y  a  pa?  moyen  de  nous  en  fai-eun  cr  me  ! 

Voyons  donc  enfin  fi  nous  pourrons  de  bonne  foi  nous  entendre 
fur  les  Royali'le?.  D'abord,  où  font  ces  Royaliitts  ?  doit-i!  y  en 
avoir  en  îrance  ?  eft- il  polfible  de  les  détruiie?  par  qu  1  moyrn 
y  réufTiiai*-on  ?  quel'ts  font  leurs  re'^'barces  ?  quel  mal  peu  ent- 
ilsaire?  tous  les  Pioyaliftes  peuvent-ils  être  c  nlldércs  c'mime 
Ennemis  de  l'fitat  ?  font-ils  tous  éga!em;nt  coupables?  n*y-a-t-il 
rien  qui  les  juftifie  aux  yeux  de  l'bomrne  judicieux  &  f  nfé. 

V  cilà  les  queftions  qui  fe  préientent  \  &  il  s'agit  de  les  dif- 
cuter  en   peu  de  mots. 

i^.  Où  font  les  Royaliftes? 

Sont-ils  réunis  dans  tel  endroit?  dans  telle  Commune?  dans 
tel  Départen'ent  ?  ou  birn  font-ils  clifféminés  dans  tous  les  lieux? 
dans  rou'e^  ItsCommunes?  dans  tou-  les  Départemens?...  confiftcnt- 
jIs  dans  îclle  claffc  de  la  Société  ::' dan  >  tel'e  proeffion  ?  dins 'es 
Armées  ?  dans  les  Autorités  c*  ou  n'exiftent-ils  que  partiellement 
dans  cbaquec  afte?  dans  ciiaqûe  proieflTion  ?  dans  chaque  Arm.e? 
dans  cliaque  Autorité  ? 

S  ils  ont  dans  telle  Commune  ou  dans  tel  Endroit  déterminé  ^ 
rien  de  plu^  facile  que  de  les  y  cerner;  &,  fi  on  les  y  cerre, 
rien  de  pis  facile  que  de  les  réduire  :  &  ,  Ç\  on  es  réduit ,  rien 
de  p'u$  facile  que  de  les  déporter  ou  de  les  forcer  au  filencc  & 
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à  la  nullité.  S'il  cft  facile  de  les  forcera  la  nuJUt^  ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  l'on  concevrait  tant  dal'.aniîts  à  ce  fuj-rt  :  ca*-  rim  n  at- 
telre  plus  <^u'on  s'tri  allamic  .  que  de  taire  tanr  de  prvf parât its  & 
de  cr  c  î\  Fort  nuit  &  jour  ,  au  S^nat»  dans  ]es  CKrnaux  &  par- 
tout, en   n'a  an   à   la  boucfie  que  le  mot    >oyiil:jîes. 

S  lis  fon  difrém.nJs  dans  rous  i-es  Departemcns,  il  "agit  de  fa- 
voir  s  Is  V  ont  des  leffnuiccs,  s  ils  y  occup  n,  les  places  ,  sis  y 
poffèdent  l'argent ,  s'il  ionr  ieconvies  pu  des  tiouj:cs ,  s  i!s  ont  la 
m;ijOfite  d  scitoyen^  pc>ur  eux  :  car  alor  i  s  feraient  1:>  plu  forts; 
&:  s'il  fon-  les  plus  fo  es  ,  c'elt  la  faute  du  Gouvernemeni  qui  IcS 
a  lai  :é  fe  f  >r  fier  ;  ou  bi  n  ,  c'eit  quc-  "opinion  généra  e  clt  ■  our 
eux;  Il  lop-nion  générale  e  t  pour  eu-.  ,  il  n'y  a  d  >tiC  en  France  que 
trcs-p  u  de  Bépullicains  ;  s'il  ny  a  que  t/ès-peu  de  Ré  ubJi- 
cains,  la  République  eft  donc  le  vœu  de  la  minorité  ;  or  ,  en  prin- 
cip  inconte  able ,  il  f^lut  abfolument  que  la  niinori  é  c-.  de  à  U 
maioritc.Si  eSéna  lui  ieul  \eutla  Hépubliqu^^',  l'art^umcnt de;  itnt 
encore  plus  rcffant.  le  ne  vois  <!onc  pas  pourqui^i  l'on  ierait  laat 
d  étalage  à:  tant  de  bru  t  pour  les  Hoya  i  us  ;  car,  d  .ns  es  deux 
cas  ,  b  agcffe  ,  la  iuftice  ^  la  rufjn  co  i  èil  ent  le  pnt  qu'il  faut 
prendre  ;  !k  ce  parti  n'totraine  aucune  cffufion  de  fang ,  ni  au- 
cune mefure  ve  atoire. 

SMs  c  nHilent  dans  telle  C  affe  de  la  Pociérc,  dTa^^teVe  pro^ef- 
fion,  d  ns  les  Armées  ,  dans  :el  e  Autorité  ,  &c.  rien  n  eft  plus 
a  fé  que  de  s  en  ahirer  encore  ;  &  ,  dès  lor-  qu  on  fait  q..'ils  ;  nt 
là  ou  là  ,  on  ;  eut  IcS  réd-ire  à  'm  uiffance  de  nuire  en  lrr$ 
diffc;ninant ,  ei'i  le;  ditituant ,  en  les  ncorporant  ;  .  ar  je  fuppofc 
touours  avec  ra  fon  quilsformei  t  le  ■  lus  petit  n  nib  e  en  France. 

S'iK  n  exi  tent  tju'î  p  irtiellement  dan-  chaque  C  afTe  ,  dans 
chaque  ProfeTion  ,  djTS  clia  ]uê  Armce  ,  dans  chaque  Autorité, 
ils  font  néct. {Taire ment  furvcil  es  par  les  Républicains  qui  fe 
trouvent  à  côté  d'eux  j  ils  doivent  être  contenus  ^'  réprimés  par 
eux.  Il  eft  irapoffible  qu'ils  fe  remuent  fan  être  appercus  ;  aucua 
efpoir  de  fuccts  ne  fturait  les  fiatter.  Il  et  d'autan-;  plu  facile 
d'em  êcher  leurs  mmœuvres  ,  qu  à  cliaque  i  as  un  Roya  ifte  -^e 
trouverai:  gcné  par  dix  Répub'icains,  qui  aurait  le  plus  grand 
intérêt  à  mettre  obftacle  à  fes  pr^-jets.  C'elt  comme  un  feikeau, 
que  vous  ne  pouvez  rom  re  ,  qu  md  il  eft  enC'  re  en  fa  fceau ,  maie 
que  vous  rompez  aifiraent,  dès  que  les  parties  en  fon:  féparées. 

2^.  Doit- il  y  en  avo  r  en  France  ? 

L  Hiftoire  nous  prouve  qu  il  y  a  eu  des  Royalifres  depuis  l'ori- 
gine  d  s  Sociétés  civilifées  ,  dans  tous  les  pa^  s  du  monde,  & 
même  dins  le-  Re  ubliques  "es  lus  étrangères  à  touie  idée  de 
Monarciùe.  11  fuffirait  que  la  Royauté  fut  foupçonné  un  gouvcr- 
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ncmcnt  pr^tiquablc  ,  pour  q.;  il  y  eut  des  Hoyalif^es.TIfu'Tînit 
même  que  les  opinions  fuient  p<rtagccs  en  général.  Mais  plus 
l'idée  de  la  'oyauté  tntre  dans  l'ordre  des  c  ol^s  connues,  plus 
elle  doit  avoir  de  parti  fa  ns  ;  o;  ,  quelle  idée  peut  entrer  dans 
l'ordre  des  ciiofes  connues  ,  plus  que  ce  ie  d'un  Gouverne- 
lîien-,  qji  a  été,  depu  s  l'origine  du  Monde,  ce  ui  du  quatre- 
vingt- dx-neuFctntiL  me  des  Eta':s  du  g  obe  :*  c:  ra  {bi.nemcnt  ac- 
quiert b:en  une  autre  iorce,  dans  un  ays  ,  qui  fut  pcn  la  t  qu:i-^ 
ter  e  cent  ans  loumis  à  la  l\oyauté  ,  clez  un  i'eupiequ', 
dts  fa  nal  i'ance  ,  a  voulu  de-  Rois  ,  qui  ,  même  à  1  époque  de 
fa  plus  grande'  Révol^ition  ,  a  mainrenu  la  Royairé,  en  jurant 
de  la  maintenir  ,  &  qui  seft  conititué  en  République  ,  pour 
ainfi  d  rc  ,  à  l'inij-r-Vifte  &  à  fon  in  eu  .  mnitrifé  :  ar  des  cir- 
conltances  qu'il  nav-it  pu  prévor,  ni  deviner.  Or,  li  FriJice 
eft  rccifénient  dans  ce  cas  ;  don: ,  il  doit  y  avoir  des  Hoyaîifi:  s 
en  France;  &  s'étonner  qu'il  y  en  ait  encore  dans  cinq  cents  ans, 
ce  ferait  faire  preuxc  d'ignorance  Sî  d'ineptie.  Or  ,  s  al  armer  d'en 
voir  à  lépoque  où  nous  fommes,  c'e  t  s'étonner  qu  il  en  ait  j 
car  on  ne  s'a  larm«  pas  de  ce  à  quoi  ''on  s  attend;  &  on  ne 
s'étonne  as  d'une  ciiofe  ,  quand  on  s'y  attend. 
5^.  Efi-il  poffibîe  de  les  détruire? 

Tout  cft  pliyliquement  poTible  en  Révolution  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  de  ci^ofes  moralement  impo:TibIes. 

Si  vous  entendez  par  détruire,  anéantir  la  totalité  des  hon^mes 
nui  défirent  la  uoyauté  ,  c'eft  une  cho  e  moralement  imporftb  c. 
Au  lieu  que  phyliquement  vous  le  pouvez  ,  en  e- citant  la  guerre 
civile  &  en  jonchant  le  fol  de  la  France  de  cadavres  !?c  d'offemens. 
Encor^'  faudrait-il  que  vous  fu'nczbien  sûrs  des  'orc  s  phyliques 
que  Vf  "US  employeriez  pour  le  faire  ;  &  puis  il  faudrait  connaître 
autrement  que  par  des  loupcons ,  ce  qui  fe  paffe  dans  le  cœur 
des  bomme  .  Mais  de  pareilles  mcfuics  amt  ner^ienr  infaill  b  e- 
mrnt  la  diCfolutinn  de  l'Empire  Français;  donc  la  chofe  tit  mo- 
ralement impcffible. 

S'  vous  entendez  par  détruire^  ôter  à  un  Parti  tout  moyen  de 
prévaloir  fur  vous,  a  ors  il  eft  phyfiqucment  &  moralement  pof- 
iiblt- ,  il  eft  facile  même  de  les  détruire.  Mais  ne  vous  y  trompez 
pas;  je  vais  vous  prouver  tout  à  l'heure  qu'il  ny  a  p&s  deux 
moyens  d'y  parvenir;  il  n'y  en  a  qu'un,  &  c'eft  un  bon  Cod- 
vernement. 

4°.   Par  quel  moyen  y  réufîirait-on  ? 

Deux    moyens   généraux,  qui  contraftent  enfemble  ont  e'te' 
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jufqu'ici  entre  v©s  mains.  La  force  Se  la  douceur  ;  mais  LaFon- 
taine  vous  dit  : 

«t  Plus  fait  douceur  que  yiolence  >». 

Quanta  la  force,  on  l'a  employée,  on  n'a  même  cmplovc 
qu'eTe  depuis  la  Révolution  ;  &  qaant  à  la  douceur,  on  nv  a  pas 
même  fongé  ;  voilà  une  trilte  véiité  ,  qu'on  ne  niera  pas  avcc  un 
peu  de  b  jnne  foi. 

Quand  on  a  deux  moyens  à  fa  difpolition ,  &  qu'on  a  fait 
ufage  de  l'un  fans  [fuccès  ,  il  cft  inftant  &  fage  de  recourir  à 
l'autre. 

Or  ,  la  Force  a-t-elle  eu  quelque  fuccès  ?  non  ,  certes^  pas  !e 
moindre.  Car  qu'a-t-elle  produit  jufquici  ?  les  plus  grands  mal- 
heurs ;  &  la  fomme  des  calamités  s  eft  augmentée  en  raifon  de 

la   violence  qu'on  employait Tout  cela  n  a  conitamment  fervi 

qu'à  organifer  le  brigantkige  ,  latliéjfme  ,  la  famine  &  ra/iaffinar. 
Il  lautdonc  maintenant  avoir  recours  à  lautre  moyen,  la  dou- 
ceur. Ce  moyen  fera-t-ii  infruftueux  ?  il  ne  le  ferait  que  parce 
qu'il  ne  ferait  j  lus  temps  di  s'en  lervir.  Or  ,  je  crois  qu'il  eit  en- 
core temps  de  s'en  fer/ir;  donc  j'tfpere  qu'il  aura  du  fucc  s.  Une 
liberté  complctte  &  de  pen  er  &  d'écrire  rangera  tous  les  Ecrivains 
honnêtes  5:  fenfés  du  côté  du  Gouvernement;  i'alfurance  d  érretn 
paix  dans  fon  domicile  &  de  ne  plus  avoir  de  fecvuffe  révolutioa- 
naire,  fuffira  pour  l'aire  taire  les  Royaliftes  les  plus  dérerminés 
à  parler;  &  les  hommes  les  plus  attachés  à  la  Royauté  finiront 
par  embraffer  de  bonne  foi  le  parti  Républicain  ,  dès  qu'il;  ver- 
ront «ju'on  peut  croire  en  Dieu  pub  iquement  ,  l'iiOnorer  à  fa 
manière,  aller  &  venir  librement  ;  voir  des  anrs  ,  caufer  fans 
gêne  &  fans  contrainte,  coucher  dans  fon  lit  ,  jouir  de  fore 
bien,  ufer  de  fes  facultés,  fans  rifquer  d'être  dénonce  &  traita 
comme  sufpect.  En  un  mot,  s'il  y  a  une  véritable  garantie  contre 
le  meurtre  &  le  vol,  fi  le  Gouvernement  ceffe  de  protéger  les 
calomniateurs,  il  n'y  a  pas  à  douter  que  le  nombre  des  Royaliftes 
ne  diminue  de  jour  en  jour.  Qu'on  f  it  humain,  feuiemeni:,  mais 
humain  tout  de  bon;   &  je  réponds  du  refte. 

K^^.  Quelles  font  leurs  reflources  ? 

Il  n'y  a  pour  foutenir  un  Parti  dans  les  Révolutions,  que  les 
reffources  pliyfiqucs  &  morales  Les  premières  font  l'argent,  le$ 
foldats  ,  les  munitions;  les  fécondes  font  feftime  publique ,  la 
confiance  &  l'opinion. 

Ou  font,  comme  je  l'ai  fait  entendre  plus  haut,  les  ticfors, 
les  troupes  &  les  munitions  de  nos  Royaliites?  où  efi:  ropiuloa 
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qui  les  protège?  &,  fi  clic  eft  dans  Paris,  qiitl  afcendant  a- 
t  de  luf  h  majorité  des  c  toyens  c*  aucun.  L'efpoir  d'être  mieux 
fouv  un  Roi  &  d  repare;  de  grands  nu;ux,  pourrait  Aul  déter- 
miner Topin  on  en  le  r  faveur  or,  t^ut  le  FcrupPe  eir  perfuade' 
qu  un  Roi  nous  amènerait  de  nouvfà.ix  difa  TvS,  lo  n  0e  re  ircr 
lès  anciens.  Donc  1  opinion  du  i  eHlple  ,  en  f  ès-griindî*  pâte, 
n'e  r  pas  pour  un  Roi;  donc  les  Royaliùes  n'ont  ['as  celte  rcf- 
fourcc*  la   pour  eux. 

6^.  Quel  ma''  peu  vent- ils  fa  rc  ? 

Pour  qu'ils  fî.Vcnt  du  mal,  il  faudrait  qu'ils  euffent  l'.s  movens 
d'en  faire*,  ce  qu  ils  n'ont  as,  &  la  volonté  d'en  faire,  ce  qi-e 
je  ne  crois  pa^  qj'ils  aient.  Car^  C\  vo  s  ,.ar  ez  de  c;:,s  lommts, 
qui  ntrij^uent  réelletxient  &  fe  donnent  du  mou\r:mcn!:  pour 
réu^fir  dans  leur  projet  derétablirle  trône;  affiirtmenr  ces  hommes 
là  ne  fauraientétre  Ion,;- tems  cac'îés,  iis  fonta'i  rang  de  confbira- 
teurs  contre  liGouv  erne-pent  aéiuel.du  m  mentqu  i  s  ira /ail  ent 
à  le  rcnvcrfer  ..our  lui  en  fuhitituer  un  autre  ;  s  ils  font  au  rang 
des  c«n  pirateurs,  dè^  que  leurs  manœuvre*  font  connLcs  & 
prouvées,  il  y  a  d. s  lois  contre  les  confpi  a  eurs  ;  evécurezces 
lois,  fane  cherc  er  des  mefur  s  extraordi;  aîres.  Dans  tous  les 
Go'ivernemens  bien  orgaiif  S  ;  fi  on  n'a  as  fans  c^fCc  à  la  Uouc  e 
les  V:>1  urs  ^  les  affajjins  ,  les  banqueroutiers  ;  on  "ait  qu'il  en  exilta 
toujours;  on  fait  qu'il  y  a  un  Code  Pcna'  contre  eux,  &  des 
Ma.ifcia'S  pour  le  mettre  en  vi-^u-^ur.  On  s'en  ra  pcrc.  aux  -îa- 
giftrais  k  aux  \o'%  ,  fa;:s  Faire  tant  d  éra'age  &  faris  jetter  l'ail  rrae 
par-tout.  La  puni  ion  r'e- Ennemis  de  1  Etat  ^tre  da  s  la  marche 
ordinaire  de  1  Adminifl:r;uion  ,  fans  ou'il  fail/e  p;t>voqlier  contre 
eux  une  fevérité  étrangère  au  cercle  habitue'  d^cs  occu  acions 
judtiaireè.  D'ailleurs,  les  Royaliftes  dont  jt  pa^le,  f  nt  en 
nOTibrc  infiniment  peti\  Cela  eft  certain  ;  l'inté  et  perfonntl  e(t 
le  mobile  dti  ommes  en  génénJ  ;  or,  'r$  Ro.ali'^es  ont  un. 
inti  et  perfonhel  à  rcfter  rranq  il'es,'  fur-tout  $  ils  voient  le  Gou- 
X'trnement  s'occuper  n'affurer  leur  epos  S:  leur  liberté.  Dcnc  , 
la  m^jor  té  des  Royaliftes  n  elt  n  illement  à  craindra-,  li  le  Cou- 
vernemeiit  --'occu  e  du  bon'  eur  d  s  lanilles  ;  s'il  ne  s  en  occu  e 
pas,  tOuS  les  citoyens,  ^oy^li'les  ou  non  ,  qui  veu  snt  enfin  le 
bonhewr  ,  font  alo  s  égilement  intér  ffés  à  dr\  enr  Its  ennemis 
du  Gouvernement.,  Donc  ,  les  ^^oyaliftcs  en  dernière  analvfe  ,  ue 
peuvent  uure  aucun  mal  :  h.  je  fuis  ^^  en  conv.^incu  qve,  s'il  ar- 
rive encore  des  cata:t-o<:^îes ,  ce  nt  feront  ^a^  'es  Roy  li  e  qui 
en  f  ront  la  caiife  :  mais  ceux  là  mêmes ,  qui  crient  le  plus  fort 
contre  les  Royali(!es, 

7*.  Tous 
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7.^  Tous  les  Royalistes  peuvent-ils  être  con^dtfrés  comme  !e« 
Ennemis  de  1  Etat  i  Sont-ils  tous  ëj^alcmcnt  coupable^  ?  N'ya-t-il 
rien  qui  les  juitificaux  yeux  de  ri:onime  j  .dicieux  &   fen  e  i 

La  Ré  onic  à  ces  trois  queftioiis  qui  n'en  font  à-peii-près 
qu'une,  elt  li  ilmp'e\  fi  Taciie  &  li  claire  ,  que  la  plupart  de 
*jies  IcÂeur*  T-  nt  déjà  faite  pour  moi. 

Ou\^ppellez-vous  Royalite  ? 

Eii-ce  ceiui  qui  rci,rette  1  ancien  régime?  VTai-'  ,  à  l'cvception 
^'unc  oigiiée  d  anarclui*^es  ,  intére  lés  ^  ia  prolongc^tien  du  Gou- 
Vt^rnemeni  Ré^^o  u'.ionnair^ ,  tous  les  Français  rcgrericnt  l'ancien 
régime,  d  crait  inatile  de  le  diffimulcr  p  us  loii^-îemps  cette 
vérité  ,    fondée  fui  la  nature  &  la  raifon. 

Il  eil,  en  eiîfet ,  très- naturel  &  tn's  ra  f)nnab'e ,  de  com- 
pare afituaiion  où  l*on  était ,  avec  celle  où  l'on  c/K  ÏI  n'y  a  pas 
un  f'-ul  iionnète  homme  en  Fn^nce  qui  ne  fa  le  cette  comparaifon 
à  chaque  in'tant  da  jO.:r,  &  qui  ne  la  faffr  par  un  mouveîî^ent 
irréfiitible  ,  quand  même  il  ne  voudrait  p  s  la  faire.  Avant 
la  Ré\olutinn  ,  il  y  avait  des  abus  ,  &  4"  grands  abus;  on  a 
fait  la  Révolution  pour  corriger  ces  abus  ;  aujourd'hui  les  abui 
de  tous  gcn-^cs  le  font  niulti.  i-sà  1  infini.  La  foiiime  des  maujç 
qui  iaou.  accablent  el:  ttUe,  que  rien  de  ce  qui  vexait  les  hommes 
foas  1  ancien  ré  ,ime  ,  n'eft  comparable  à  notre  polltion  a<5iuclle. 
Tous  les  genres  de  privation  ,  d-  ch.Mg^rins  &  de  calamité  nous 
déf 'lent;  nous  ne  pouvons  faire  un  pis ,  fans  marci  er  iir  des  rui- 
nes ou  des  cadavres  ;  noiis  ne  pouvons  j  tter  un  regard  autour  de 
'nous,  Jf^nsappercevoir  du  fang  ou  d  s  larmes.  Aifurement,  cette 
llmation  n'eft  pas  confjlante  :  S:  forcer  des  hommes  de  la  préfsier 
à  1  ancienne  ,  ce  ferait  leur  dire  : 

«  Nous  vous  ordonno.;s  de  préférer  Tiniquité  aux  fentimens 
»  rei^ieux,  le  crime  à  la  verru,  le  bris;andage  k  l'honneur,  le 
V»  men  oige  à  la  bonne  foi,  la  déva-tation  h  \e  pil'age  au  ^cpo^  & 
»  au  maintien  des  propriétés  ,  la  mifcre  .5i  la  f  imine  à  l'abondance 
»  &  auv  joui  "ances  piiyfique-  ,  tout  ce  qui  defole  à  tout  ce  qui 
»  conLle ,  tout  ce  qui  e^c  ab  urde  ,. outré,  extra vag-nt ,  v-'xatoire, 
»  tyrannique  &  meurtrcr,  à  lOuc  ce  qui  eft  juice  ,  raifonnable , 
»  conféquent,  dt^ux  ,  humain,  propice  à  l'innocence  &  favora- 
»  blc  à  votre  confervatioH. 

Ce  qui  le  a  t  rc\oltant,  &  plus  'nutile  encore. 

Mais  pour  :eg-et-ter  1  a  icicn  régime  ,  eft-on  Royahfîe  ?  non.  Of- 
frez une  manière  d  exiftcr,  compatible  avec  les  inclinarions  de 
r  omme  "^^  le  naturel  d  1  Français-  on  fera  eu  curieux  de  favoir  fi  la 
Royauté  s'en  mêle  ou  non.  Ce  n'eit  pas  tell:^  ou  t  1  e  fcirme  cléter- 
ffiinée  de  Gouvernement  qu'ca  délire  ,  c  eft  le  bonlieur.   S'il  elt 
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pofïîb'c  en  République ,  il  faut  que  la  Rc'publlque  nous  le(bnne  ; 
nous  voulons  lelpirer  tranquillement,  peu  nous  importe  fous 
qutlles  lois;  ce  n^eit  pas  là  dunoyalifme  ;  c'eftdela  rai  on  &  rien  de 
plus.  Car,  C\  en  17  9  ,  no  s  cuffions  abjuré  le  Gouvernement 
Républicain  pour  cmbraiTcr  a  Royauté,  &c  que  nous  cuffions  été 
auifi  malhcui  eux  que  nous  Tavons  ctë  depuis ,  nous  ferions  aujour- 
d  hui  Républicains  jar  goût,  &  Ton  ne  pourrait  pas  nous  en  faire 
lin  crime.  La  noyauté  nous  parai  lait  odieuse,  jufqu'à  ce  qu'elle 
nous  eût  rendu  le  repos  &<.  îaifance  que  nuus  avions  f jus  notre 
ancien  rég^ime  Réjubl'cain.  Nous  regretteiions  amèrement  ce 
régime  avec  tous  fes  vices,  &  cène  ferait  pas  là  être  plutôt 
Républicain  que  Roya'ifte;  ce  ferait  vouloir  être  heureux  ,  &  voil«i 
tout. 

Qu'appeHez  vous  encore  Royal i fte  ?  Eît-ce  l'homme  indruit  ^ 
l'obfcrvateur  réfléchi ,  qui ,  jugeant  de  fon  fiécle  par  les  fiécles 
précédcns  ,  &  voyant  les  faftions  Ce  fuccéder  fans  relâche,  dirait 
en  lui  -  même  :  «Si  'e  régim:^  actuel  engendre  les  factions; 
»  s'il  eft  de  fon  effence  de  les  engcndier;  li  nous  marchons  ans 
»  ceffe  de  fecoude  en  strcouffe  ;  fi  les  partis,  qui  fe  fuccedent  6c  fc 
V  détruifcnt  réciproquement,  trouvent  dans  ce  régime  un  ali- 
»  ment  éternel  à  leurs  fureurs;  alo'S  il  vaut  mieux  être  fous  un 
»  Chef,  qu'être  en  République,  parce  qu'un  Chef  eft  le  feul 
»  moyen  de  comprimer  tous  les  factieux  ;  parce  que  les  faftieux 
»  déchirent  le  fein  de  la  Patrie,  &  parce  que  le  peuple  ne  fau- 
»  rait  être  lieureux  dans  urie  Patrie  toujours  en  proie  à  des  enians 
»  parriciJes  (^ui  la  déchirent. 

Ma  s,  un  hoiïime  qui  raifonnerait  ainfi,  mériterait  une  cou- 
ronne civ'que  ,  au  l-eu  de  mériter  des  perfécutions  ,  parce  qu'il 
n'aurait  pour  mobile  que  famour  de  la  patrie  ,  &  que  i'amour  de 
la  patrie  eit  ce  qui  conititue  le  bon  citoyen. 

Mais,  fi  cet  homme  ajoute:  «  La  vulontë  générale  veut  une 
»  Pvépublique  ;  que  ce  réf^ime  me  p^raiffe  avaniageux  ou  non  ,  c'el: 
ti^  à  moi  de  m'y  foumettre;  je  dois  obéir  aux  lois,  quelque  déiaf- 
»  treufes  qu'elles  meparaiffent...Cct  homme  là,  bien  loin  d'être 
un  ennemi  de  l'Etat,  en  eft  1  ami  le  plus  généreux  ,  parce  qu'en 
délirant  ardemment  le  bonheur  public,  il  facrihe  avec  r^fp^ft  fes 
idées  particulières  aux  vues  cela  majorité. 

Le  philof 'pie,  larti'te  ,  l'homme  de  lettres  font  naturelle- 
ment plus  enclins  au  régime  Républicain  qu  a  tout  autre;  &  cela 
n'a  r  en  d'étonnant;  ils  aiment  leur  liberté;  ils  fentent  leur  dignité; 
jls  font  incapables  de  fléchir  le  genou  devant  l'idole;  le  m.'tier 
^je  courtifau  leur  eft  étranger  ;  ils  font  gauches  ^  mal-adroits  dans 
Içs  Cours  j  les  mépris  &  les  airs  infoiens  les  hum  lient  ^lus  que 
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tout  autre:  ils  ne  fauraient  adulerj  il  faut  qu*i!s  Toient  eux- mê- 
mes ,  &  l'adulateur  c't  un  caméléon,  qui  ne  re  iemble  jamais  à 
lui-même.  Je  n  ai  garde  de  parler  ici  de  ces  prétendus  philofo- 
ph-.s,  qui  ne  philo/bphaleal  que  pour  av-ùr  des  penfions  &  pour 
être  lou jours  chez  les  Grands;  de  ces  Littérateuis  viis  &  bas  qui 
vtnda  enr  leur  opinion  au  caprice  d'un  protet^ieur  ;  dr-  ces  jour- 
naliites  vénaux,  qui  flattaient  &  flattent  encore  le  Fard  doiii'i- 
nant,  uns  ayair  une  f^çori  de  penfer ,  un  feul  ll-ntiment,  un  feul 
princi  ^e  à  eux  appartenant.  C.s  liommejs-là  déslionorent  lecarac- 
tère  d  artiste  &  d'  omme  de  lettres  ,  fous  tous  les  régimes  poiTi- 
bîes  ;  ils  font  Républicains  pour  de  l'argent  ;  pour  de  l  j<r  ^cnc  ils 
feront  Royaliites,  au  befoin  ;  ce  ne  fo.jt  pas  là  des  hommes,  &  ]à 
ne  prends  mes  modules  que  parmi  les  hommes. 

«   L»  Sin^i  est  né  pour  cîrr  îmitntîur  , 

»»  Maii  V Homme  doit  a^ir  d^apxci  an  cdurtf.  3 

Vo  L  T  A  I  RE. 

Si  vous  entendez  par  ÏÏoya/iJles\  ceux  qui  par  des  motifd'inté- 
réc  &  d'ambition,  n^n  feu  eme^it  foupirent  aprcs  1 1  Royauté,  mais 
foupirenc  a^rès  un€  Royauté  particulière,  qui  ne  veulent  pas 
feulement  un  Roi ,  mais  tel  lioinme  qui  foitÀz^r  Roi ,  à  eux  par- 
ticulièrement; qui  ne  fe  borntnt  pas  frulement  à  le  deiircr, 
mais  qui  s'agitent  en  tous  fens  pour  1  avor  ;  qui,  fâchant  bien 
qu'ils  ne  peuvent  l'avoir  qu'en  corrompant  l'opinion  ,  en  occa-* 
lîonnanc  un  boul-ver  emtmt  dans  l'Etat,  provoquent  le  meurtre, 
entretiennent  des  correfpondances  ,  et  p-.ofcrivent  leurs  vic- 
times; ...  Oh  certainement,  voilà  des  Ennemis  de  l'Etat  ;  ce  font 
ceux- lit  qu  i  faut  furvei  1er;  ce  font  ceux-là  qui  confpirent  dans 
une  République;  ma-s  encore  faut  il  s'alTurer  de  la  vérité  des 
faits  ;  &  comment  s  en  affiurer  ,  li  ceux  qui  ont  la  furveillance  , 
confpirent  eux-mêmes  d'une  autre  manière?  S'ils  font  eux-mê- 
m  s  jaloux  de  mener  &  d'égarer  le  peu  le  ?  Si  leurs  paffions  les 
aveuglent  au  point  de  leur  préfeater  leur  intérêt  particulier  comme 
l'intérêt  génir-al  ?  Vous  voyez  bien  qu'il  eft  très  -  difficile  de 
s'affurer  de  la  vérité,  qu'il  faut  par  conféquent  une  grande  cir- 
confpediion  dans  une  affaire  il  délicate  (  i  ]  &  qu'en  dernière  ana- 


(i)  Ckénlera.  réparé  beaucoup  d'erreurs  à  mes  yeux  ,'  quand  il  a  sagemenr 
distingué  les  'Royaliites  qui  tardaient  Irurs  s:ntim;ns  pour  eux,  d'avec  ceux  i]u% 
les  mfxnift^staient ;  voilà,  du  moin»,  une  sûreté  contre  l'arbitraire.  Mais  conx 
ment  auriii-on  sévi  contre  ceux  qui  gardaient  leur  opinion  dans  le  secret  d- 

Icur  ame  ? 
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IvÇcVHljloire  du  Royalime  cCt  beauconp  moins  effroyable  qu'on 
le  croit. 

L'efprit  de  Parti, 

Ceffez  donc  ,  Français  ,  à:  vous  créer  des  fantômes  !  et  ffez 
de  vous  entre: -deci;irer  :  n'ajoutez  point  au>  ji.ites  fujtts  d'all;<r- 
mes  qui  iblliutént  vos  reg^ards  &  vos  foins,  d(-s  alarmes  dû- 
mé;-iq  es  ,  capables  ieulcnien:  de  vous  nuire  ,  fans  jamais  vous 
procurer  aucun   avantage. 

Songez  que  les  prccmtions  que  l'en  prend  pour  écarter  des 
d?ngers  ch  nitriques  ^,  font  quelquefo  s  une  fu^^^tftion  perfide 
de  l'ennemi  commun,  pour  faire  n^i^li^^cr  les  dan^i/rs  v.rita- 
blcs  !  fondez  fur- tout  ,  vous  que  l'afcendait  dcs  circonftancss 
a  placés  au  Corps  Lé  ^irati.  î  fungez  qu'  1  faut  ab  dûment  c^.an- 
ger  tie  p  an  ,  de  iyftème  <k  de  cOiîduite  I  ion  eg  que  ce  qui  fît 
tous  nob  maliieuis  ,  ce  lut  le  Vertige  l'évoîutionniire  ,  qu'une 
tète  frappée  de  ce  verti-e  n'eft  Cripabie  d'auc»  ne  conception 
folde  ;  &  qi/a^  ec  fe  cœur  le  plus  droit ,  les  intcntims  les  plus 
pures  .  le  prit  le  plus  orné,  !es  qualités  les  plus  rares,  on  ne 
peut  fcrvir  fa  Pr  tr  e  avec  une  tête  fra  pée  de  ce  m^l  eureux 
vertige  Songez  q  ;  il  neftpîu^  po;1fible  dVn  conftrver  h  trace, 
fan  comp  omwttrc  le  falut  de  1:j  France  enti  rc  ;  fongei?  qu'il 
faut  renoncer  to.t-  -f'ut  aux  idées  qui  tendi aient  mime  le  plus 
indireélrement  à  toute  ef  èce  de  Mouvement  Hé-volutionnaîre  ;  & 
qu-  ce  mot  là  feu!  ,  C\  vous  y  tenez  encore  ,  peut  in-nder  le 
fol  Français  d'un  nouveau  déluge  de  calamités  ,  que  ren  enfuitc 
ne     ourra  réparer  I 

Son^jez  que  ÏEjpnt  de  Parti  cit  i'tivdrc  rcdoutalle  que  vous 
de\  ez  abattre;  &  que  ,  s'il  iurvit  enc-re  à  l'ép  que  de  votre 
lîouvell'.  organifarion  ,  c'en  elt  rait  de  voiss  tops  ;  c  en  eft  fait 
de   nous  tous  ;  c'ei  ^(t  fait  de  la   France,  à  jamais  !.... 

Obfer/ez  ce  que  difait ,  long-tcm  s  avant  nofre  Résolution  , 
un  Auteur  ef^ime  de  toute  !  Europe  ,  un  Plulof)pbe  qui  cic];ait 
fous  Ls  fleurs  de  la  ga'ite  les  fruits  de  la  raifon  la  plus  faine  ^ 
&  qui  ,  :'ans  renoncer  au  ftyle  familier  de  la  converfation  , 
pourrait  ferv;r  de  modèle  à  tous  ceux  qui  manieiit  les  rênes  des 
Empires. 

«  Les  Partis,  dit-il,  ruinent  toute  forte  de  bonne  correfpon- 
»  dance  entre  les  voifms  ;  ils  animent  les  homéics  gens  les  uns 
»  contrr  !■  s  autres  ;  ....  ils  féparcnt  un  Peuple  en  deux  Corps, 
>>  les  rendent  plus  oppofés  l'un  à  l'autre  ,  que  s'il>  formaient  , 
»  aupiid  de  la  etire  ,  deux  Nations  differcn  es.  L'influence  en 
»  eft  fatale  pour  les  mœurs  &   les  opinions  de  to^ii  Us  hommes  ; 
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»  ils  renvcrfent  les  idées  du  h  vcrttj  ,  &  dctriùfent  même  hftns 
»  comînun. 

»  Un  violent  Efprit  de  Parti  ,  'orRiu'il  'cclate  d-ns  toute  fa 
»  force,  produit  ks  ^uerres  civiles  &  le  carnage  ^,/o/s  même 
qu'il  ejî  retenu  dans  Jes  plus  g  andes  hor.ies  ,  il  ne  fait  aucun  Icru- 
»  pu!e  des  m^nfon^es,  des  médi  ances  ^  des  ^ai  mn;e<;  ni  dts 
»  injuitices  î  en  un  mot  ,  il  irai  lit  une  Nation  de  fîcl  &  de 
»  rancune,  &  il  étouffe' juiqu'iux  fcniimens  de  la  bonié  ,  de  la 
»  compafflon  &l  de  Thniiianicë.  .... 

«  Il  n'y  a  rien  de  fi  fpëcieux  que  le  ^  le  de  la  caufe  pvbli' 
»  g:/e ,  ni  qui  foit  plus  propre  à  nournr  da.-.s  le  cœur  dcs  per- 
93  Tonnes  vertueufcs  ,  ce r ta  nés  paiTions  que  leur  intérêt  parti- 
n  culier  n'y  aurait  jamais  excitées. 

»  Cet  Efprit  de  Parti  a  de  même  une  influence  très-maligne 
33  fur  PS  n  rende. 11  en  t.  Nous  voyons  fou  vent  qu'une  m.'férabie 
feuille  volaiite  ou  une  brochure  injipid'-^  tTc  élevde  jufqu'aax  nues 
»  par  ceux  qui  font  dans  Its  principes  de  PAuti-ur  ,  &  qu'une 
»  excellente  pièce  cft  qu  l.]uc  o:S  rava''>;c  juiqu'à  terre  par  eux 
»  qui  font  d  un  Parti  oppo  é  à  celui  de  l'ricrivain.  Tout  homme 
»  animé  de  cet  Efprit  ,   c'\  pre;que   incapable  de  di. cerner  les 

y*  fautes  OJ  les  btaute's  réelles un  écrit  chargé   de   groJJ'ts 

»  injvres  &  de  fades  railleries  paffe  pour  une  bonne  futyre  ,  & 
»  l'on  traite  à* éloquent  &  de  hitn  tourné  ^  un  amas  conjus  des 
»  idées  qui  régnent  dans  un  certain  Fart'. 

»  Il  y  a  une  cfwèce  de  fophifme  ,  qui  eft  mis  en  uÇ^^q 
»  d^s  deux  côtés  ,  5c  qui  fe  réduit  à  prendre  pour  uns 
»  vérilè  ineontejiable  ^  tout  ce  qu'on  a  jamais  rapporté  de  fcan- 
»  dalcux  à  Pc^aid  d'une  per  bnne  ,  &  à  bâtir  là-dcffus  des  fpé- 
»  cula:ions  auffi  mal  fondées.  Des  calomnies  ',  dont  on  n'a 
»  jamûs  donné  aucune  preuve  ,  ou  qu'on  a  fouvcnt  réfutées, 
•»  font  la  reiToUi'ce  ordmaire  de  ces  infâme:  Bj.rbouilUurs  ^ 
»  fur  lefqutî  es  ils  procèdent  commue  fur  des  ûxiâfnes  que  tout 
»  le  monde  admet  ,  quoiqu'ils  fiicl  cnt  très -bien  dans  ;e  fond 
»  de    leur   ame   qu'elles    font  fauffes  ,    ou  pour  le  moins  très- 

»  douieufes. ...    Tous  les    Gouvernemens   ont  de   cer- 

»  tains  périodes  ,  où 'cet  efprit  d'inhumanité    prévaut.  ....... 

»  Il  y  a  de  certains  Efprits  ambiùivx  ,  îurbulens  &  r^/f>,"qui 
»  caufcnt  t^ut-S  ces  fac'^ions  ,  &  qu*  ,   fous  le;  beau  prctcxtc  du 


» 


bien  public  ,  entraînent  dans  hur  Parti  y.r\  grand  nombre  de 
»»  ptrfonnes  bien  intentionnées.  Combien  d'honnêtes  gens  ne 
»  voit  -  on  pas  ,  qui  nourrilTent  des  penfées  peu  cbariLabJ/s  ^'v: 
»  inhumaines  ,  par  un  zèle  mal  eatendu   en  laveur  de  i'Eat  î 
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»  Quelle?:  cruautés  &  i,}uelles  avanies  n'exercent  -  ils  pas  contre 
•»  Ceux  d'un  Parti  oj[  oie  ,  qu  ils  l-.onorcraitnt  de  lei  r  confiance 
9î  &  cie  leiii  ei'ime  ,  li  ,  au  lieu  de  Jts  en'  ifage  fous  YAé:  qu'on 
»  leur  en  donne  ,  ils  les  connaifTiiient  tils  qu'ils  font  en  eux- 
»  miwes  I  C  cli:  ainfi  que  des  liomm  s  de  la  plus  grande  probité 
y  en)bra:;cnt  des  erreurs  criminelles  &  de  honteux  préjuges  ,  & 
»  qu  ils  deviennent  méclîans  rar  le  plus  noble  cie  tous  les  prin- 
»  cipes  ,  je  veux  dire  l'amour  de  la  Pat  ie  !  Je  ne  fmrais  m  em- 
5*Jpëci-.ér  de  rapporter  ici  1-  proverbe  Efpagnol  ,  qui  dit  :  Q^iie 
»  nui  s  f  rions  ivu^  d'accord^  s'il  n'y  avait  ni  foi.s  ^  ni  fripjns 
»  dans  le  monde  (i). 

»  Pour  nîOi ,  je  buVaitcrais  de  bon  cœur  que  tous  les  l:on- 
»  néttS  gens  ié  vouluffent  îi^^uer  c-.iemble,  pour  fe  maintenir 
>?  contre:  les  eftcr^s  de  ceu>  qu  i!s  regardent  c  niine  leur^  Enne- 

»  mis  Ca  i'aux  ,        q:.c^qi<e  parti  qu'ils  fe  joignent S'il  y 

»  zvcili  un  tel  Corps  de  bonne  Trcup.  s  Ré'^lé^s  (  ce  ne 'ferait  pas 
»  un  b2tai!]on  dt' Terro rifles  },  on  ne  \  errait  jamais  ks  plus 
»  fcéldrats  de  tous  les  loium^s  t^  levé  s  à  de  Gra- ds  Emploi-  y 
»  parce  qu'Us Jont  utiLs  à  un  Par-i  ,  ni  1- s  plus  illuftres,  Nc- 
»   £jli|jCS  ,  yarte  qu'ils  font  uu-acJTus  de  tm.tes  ces  indigner,  pratiques 

»   qui  les  rends  aient  ag  e'ablts  à  bm  faciion Nous  mettrions 

>»  il  couvert  l'innocence  opprimée En  un   mot ,  nous  ne 

w^traiterions  plus  no^  ronciroy  nv  de  l^ighs  ou  de  Toris  ;  mais 
»  Vhimme  de-  mérite  ferait  notre  ami  ,  &  le  perfide  notre 
»  ennen-i  (2). 

Cn  ne  ptur  rien  ajouter  à  ce  tableau  ;  c'eft  celui  de  notre  po- 
fition  de  iiis  ^ix  ans. 

Je  me  borne  donc  ,  av:nt  de  c'orre  ce  T^jlair.ent  ,  à  faire 
touclu-r  au  doigt  et  à  l'ail  dt^  mes  Itél^e'  r  ,  Its  inconféquences  5c 
les  folic^  »  qui  carac^éJsent  les  Franchis  depuis  l'origr^e  de  leur 
Révolution.   Une  petite  Scène  suppoféc  va  suffire  ; 

Un     Députf. 

Jecro!55,  mes  elle rs  collègues,  qu'il  eft  urgent  d'abjurer  ici 
tout  ef..rit  de  parti. 


(1)  J'ajouterai  :  ni  sohlXz.  sottise  «ît  l'ignorance  ont   causé  à  mon  pay« 
depuis  six  ans  des  maux  incalculables. 

{2)  Spîclalenr  Anplaii  ,  vtn^t-cinquiimc  Discears,  Il  y  a  quatre-vingts  ans  qu* 
cet  ouvr.i-s  CMi^tt/ 


(  1^7  ) 

Un     autre     Deput  t  furieux» 
Tu  es  un  confpirateur  I  .... 

Le    premier    Député  Avecfang  froid. 

On  ne  conrpire  pas  ,  pou:  propofer  des  paroles  de  paix. . .. 

L' AUTRE    Député   rouge  di  colère. 

Tu  es  un  fcélérat  I 

Le    premier    Député,  fins  fe  dkoncertcr. 

Soyons  juftcs  ,  &  n'envlfa^eons  les  chofes  que  pour  ce  qu'elles 
sont. 

L' AUTRE    DÉPUTÉ,  étouffant  de  ragz. 
Tu  es  un  infâme  Royalifte  1 

Le     PREMIER      DÉPUTi. 

Nous  voulons  tous  la  République  ;   mais  nous  ne  femmes  pas 
tous  d  accord  fur  les  moyens  de  la  contolider... 

L'  AUTRE     DÉPUTÉ. 

Tu  es  un  lâche  coquine 

Le     PREMIER      DÉPUTÉ. 

Il  n'y  a  pas  l'ombre  de  coquinerie  à  chérir  fa  patrie.... 

L' AUTRE     DÉPUTÉ. 

Tu  es  un  Chouan  ! 

Le    premier    Député,  pourfulvant  avec  calme, 

A    foutenir  avec   dignité  que   la    vertu    feule  fait    les  bons 
citoyens  .. 

L4 


L' AUTRE    Député. 

Tu  es  un  Meneur  ! 

Le    p  r  e  m  I  EsR    Député  pourfuîvam, 

A   croire  que  deux  &  deux  font  quatre'.,.. 

L'  A  u  t  R  E    Député, 

C'a  n'eft  pss  vrai, .., 

Le     premier    Député  continuant. 

Que  qui  de  quator.  e  ôtq  fix,   refic  huit... 

L' AUTRE    Député. 

Tu  en  as  menti  î 

Le    premier    Député. 

Quoi  donc  ?  ks  11  ni  pies  calculs  de  la  raifon  deviennent  ici  des 
titres  aux  inredives  les  plus  groffiéres  Z... 

L'  A  U  T  r  E     D  é-p  u  t  é. 

Tu  calomnies  le  peuple  ' 

Ainfi  du  refte  ;  on  murmure  ,  il  tCt  vni ,  dans  le  sénat;  on 
rai  pelle  à  l'ordre  le  difeur  d'injures  ;  en  le  cen  "urc  même  ;  & 
il  n  elt  pss  réélu  (i)  ;  mais  cet  homme  peut  tr  s-bien  être  un 
eî'cellent  homme  foncièrement  ;  mais  il  eit  attagué  d'un  mal 
épileptique  révolutionnaire  ;  &  voilà  ce  qu«  fait  TEfprit  de 
Parti  ! 

Pourquoi  j'ai  fait  mon  Testament  ? 

Oii  a  déjà  critiqué  d'avance,  m'affure-t-on ,  l'ouvrage  que  je 
donné  au  public  j  &  il  n'y  en  avait  pas  encore  ta  moitié  de  fait, 


(i)  Vn  fameux  Montagnard  ,  qui  n'est  pas  renommé  ,•  disait  l'autre  jour 
à  qui  voulait  l'entendre  ijt  ne  iuii  ptvi  rien  ;:  tout  ai  fcrdu.    La  M»ni«gntieule 

fauviiit  sauver  la  France. 


(  ^^9) 
ni  un  tiers  d'iaiprinié.  Deux  ou  trois  Journaux,  dit-on,  en  ont 
dit  forcé  fotiscs  ,  qui  nt  m  affed^cnt  pas  c;u  wni  ;  j.- Tirais  un 
grand  sot,  li  jeu  fie  entrepris  cei>c  b  sogne  ,  -ans  m'att:ndreà 
m:lie  et  une  calomnies,  a  mUle  et  uns  pcrfécutions. -Quelqu  in- 
Vtdtive  n  nt  je  fiis  l  objet ,  on  ne  m'en  dia  j  inms  autant  qae 
j'en  attends. — cli  î  qu  importe  ,  a  rts  tout^  '<^  Jl'omme  qu'ont 
accable  toore  fa  vie  des  to  rcns  d  inveftives  ,  de  soties  et 
d'impofturts,  quelques  impoftur  s  »  quelques  -ottifes  ,  quelques 
inventives  de  plus  ■:'  Eii  1  mon  dieu!  Je  vous  pai"donne  d  avincc 
tout  ce  que  pourra  vous  diélcr  j  Efpr  t  de  Par:i.  H.élas  1  j  en 
connais  toure  h  malignité  ;  &  le  temps  feu!  t^ft  un  remède  à  ce 
mal.  Ainîl  ,  bm  courage  ,  me(]ïeursle^  fafti  ux! 

Vous  me  ciemandere^  pourquoi  j'appelle  cet  ouvrage  mon 
Tejîament  ;  vous  me  demanderez  fi  j'id  envie  de  mjjrii-;  vo  s 
ii;e  demanderez  comment  on  peut  faire  son  T  jîament  ,  quand 
on  est  jeune  en-'ore  ,  bi^  n  portant,  prre  de  fomil  e  et  ou  on 
n'e'.r  menace  par  personne;  vous  me  deman 'crcz  enfin  fi  quel- 
que cliose  me  preffe  pour  faire  ce  Ttjhiment  ,  &  fi  quelqu'un 
m'a  demandé  et  ouvragée. 

Voici  mes  réponfes  ; 

T'apptilj  cet  ouvra/e  mon  Teftament  ,  parce  que  ce  font  les 
Ad' eux  Politiques  qre  je  fais  au  pubi  c  ;  je  renonce  a  ce  .^enre 
d  ecnrs  ;  h  ,  cet  ouvra  :e  «^tant  «e  dernier  de  cette  nature  ,  je 
puis  ,  à  bon  dreit ,  Tappeltr  mon  Tefiament.  Je  l'appelle  er;c  Te 
a^nli  ,  ^arce  c.;e  je  vais  mourir  ,  civilement  parlant.  iMes  Fonc- 
tions' E  cctoralfs  'ont  fur  le  point  d'expireir  ,  pu  fque  nous 
n*avons  p  us  à  nomuier  que  le  Département  et  les  T:ibuKaa'  ; 
les  Comité-  Civils  n'ont  pas  long  tem  s  à  durer,  puifque  dojze 
Municipal' tés  doivent  les  remp  iCcv  ;  oh  1  mon  intention  elt  de 
rentrer  dans  mon  obfcurité  poli.ique  ,  avec  autant  de  plailir  , 
qu'3  j'ai  fenti  de  regret  en  la  quittant.  !  onc  je  vas  mourir  à 
toutes  'es  Sonctions  'j.uh:lîq'jes.  Je  puit  dore  taire  mon  T  jîament  ^ 
à  cet  égard...  et  puis  ,  qui  vous  dit ,  meffieurs  ,  que  je  ne  ferai 
pas  la  viftime  de  mon  zèle?  Qui  v^ius  aTure  que  cet  ouvmf^e 
même,  quelque  pur  que  soit  le  motif  qui  Ta  Hiclé  ,  ne  me  cû- 
tcra  pas  la  ve  ?  Quel  honnête  homme  ,  dans  une  Révolution 
comme  la  notre  ,  cfi:  affuré  de  vivre  encore  demain  ?  Quel 
hommes  de  lettres  ,  ayant  au  public  dts  ccrapc.s  à  rersdre  fur 
fes  fenrimens  ,  fa  conduite  et  fes  ouvra;?es  ,  n'a  pas  eu  b  ré-^au- 
tion  de  f  ùre  fon  Tefiament  ?  i  our  nioi  ,  \z  vous  jure  que  je  ne 
ré^^onds  jamais  autre  chofe  à  tous  crux  qui  me  difent  :  «  ho:  jour  ; 
comm-Kt  vous  porrc^-vcus  ?  Sï  non  ces  co  .rt-  s  rarolc^^  :  ^f!t\  hitn, 
TROrisjiREMEuT.  Car  tout  cî^i.  prov^Jcira  comme  le  temps. 
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Certes,  je  n'si  pas  enccrc  envie  de  mourir  ;  mais  on  a  beau 
n'en  avo;r  pas  cnvic  ,  on  n'en  meurt  pas  moins.  Celui  qui 
aclîève  une  carii.re  de  quatre-vingt-dix  ans,  n'a  pas  encoie 
envie  de  mourir.  Il  demande  à  la  Mort  un  Délai  de  deux  ou  trois 
aiis.  vJ'eit  parce  que  je  n'ai  pas  envie  de  mourir  ,  que  j'ai  fait 
m)n  Testament  :  ceCt  au  con'raÎFc  parce  que  j'ai  envie  de  ccm- 
nicnc;  r  à  vivre  ,  deojuvante;  car  ce  n'cii  pas  vivre  que  d  exiitcr 
comme  j'exide  depuis  fix  ans  ;  c'eft  mourir  à  petit  feu  -,  cciï 
traîner  dans  une  longue  agonie  un  re!le  de  vie  ^  incommode 
et  douloureux,  O  qne  je  vaiv  être  l'eurtux,  fi  ,  débarraffé  des 
ioins  épineux  qui  m  ont  ob'^édé  jufqu  ici  ,  je  pu's  enfin  ,  rentre 
dans  11  carrièrt-  paifiblc  et  riante  d^.s  lett-es  et  des  arts  ,  oublier 
tous  ;cs  cha^^rins  qui  ont  obscurci  mes  jours  ,  et  livrer  encore 
iiîon  iniagination  aux  charmes  des  Muses  5c  au  doux  p'aifir  de 
convericr  avec  les  Gractrs  !  Si ,  loin  de  ce  Paris  ,  que  ie  chériflais 
tant  autrefois  ,  et  dont  !c  fcul  a'pect  ne  retrace  à  mes  yeux 
erTrayés.qiie  des  fpecircs  sana,lans  ,  je  puis  encore  errer  dans  les 
routes  perdues  de  quelque  forêt  ombrageuse  ,  que  :a  hadie  de 
Bellorie  n'a  point  dJgradée  ,  &  tracer  ie  foir ,  en  rentrant  dans 
rua  cbauniière  ,  tracer  ,  dis-je  ,  fur  un  papier  comp'aifant  les 
idées  (k  les  foi;  s  ,  gae;  eu  triftes,  morales  ou  amufantes,  qui 
voyageronr  tnfuite.  par  le  monde  ,  &  qui  tranfmettront  mon 
cœur   (k  mon  eOrit  à  mes  nombreux  Coiifitis  I 

Hoc   erat  lu  votis  ,    motliis  agrï   non  ita  ma<;vMs  (i). 

I!  y  a  long-temps,  citoyens  calomniateurs,  que  je  me  propofe 
de  publier  une  Prfijfion  de  foi  politique  ,  en  réponfe  aux 
99999999999  calomnies  ,  dont  on  ma  généreufement  gratifie' 
depuis  que  j'ai  pôle  la  première  pierre  de  1  édifice  de  ma  ré-u- 
tation  Lunaire.  J'-ai  cinq  ou  fix  caffctres  pleines  de  libelles  (  im- 
primés &  manu'crits  )  contre  mi  petit^e  perfonne.  La  plupart 
lont  a  Vonymes  ;  mais  1>j  public  ,  qui  peut-érre  a  eu  le  courage 
d'en  lire  une  partie  ,  n'en  a  pas  moins  pu  croire  que  je  dilais 
tout  ce  que  je  n'ai  pas  dit ,  que  je  penfais  tout  ce  que  je  ne 
penk  pas,  îk  que  j'étais  tout  ce  que  je  ne  fiiis  pas.  P-b  bien  ,  ce 
Tejîament  t£t  une  efpèce  d-j  démenti  folemnel  (  puifqu  il  eft 
public  )  de  tout  cj  qui  a  paru  fur  mon  compte  ,  de  faux  ,  d'ab- 
îu^de  &  d'injufle';  &  ,  avint  d'entrer  dans  Ja  nouvelle  carrière 
que  je  vais  parcourir,  il  me  parak convenable  de  me  fa.rc  con- 


^1)  Horace. 
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naître  ,  au  moins  une  fois  dans  ma  vie  ,  tel  que  je  fuis  &  j'ai  ^ 
tLiJ jours  été  ;  on  pr>jnd  fouventde  fauffes  impreifions  fur  les  ^ens 
delcitns:  &  ,  comme  iis  jouent nécefiaireraenc  un  rolr  quelco-ique 
dans  kg  Rc'volutions  ,  il  ne  faut  pas  qu  ils  fe  taiftnt  toujours 
fur  les  atrocités  quon  vomit  contr'eux  ;  il  nr  faut  pas  qu'ils  fe 
laifient  toujours  mfuktr  gratuitement  ,  lorfque  Its  ci.c^nfrantes 
font  tel  tSGue  leur  filcnce  ou  leur  p -fiUanimuc  conip  omettrait 
l'existence  et  la  fureté  de  leur  famille  ei  la  leur  propre  «-.'r  , 
fi  je  n'ai  pas  précifement  raconté  ici  tout  c-  qui  m  eft  per- 
fonnel  ,  j'ai  du  moins  exposé  des  pr  ncipes  ,  d  ..près  lelque  s  5ts 
liommts  irancs  &  judicieux  me  jugeront  pert'.n.  aiment  .  &l  ce 
font  cts  hc.'mmcs  là  itrulement  qur  je  me  ouc  e  dtdctrompcr; 
car  !cs  préventions  de  tous  les  autres  i  ommes  me  touc;  ent 
peu  ;  je  4uis  là  deffus,  je  l  avoue,  de  !a  plus  belle  inaifrertnce  ; 
&  je  ne  me  donnerai  certainement  pas  la  pemc  d;:  les  di^'iper. 

Qui  me  dcmanJe  m  s  opimcns  :*  Qui  ma  ;  rié  de  faire  cet 
ouvrage  ?  Qui  a  pu  s'a.tendrc  à  c  tte  folie  ?  .., 

■ — Et  vous  ,  qui  p'tlez  !  qui  vo".  s  demande  votre  jugement?- 
Qui  vous  a  prié  de  fa  re  votre  Journal  ?  Qui  ,  d  ab  e  î  s'at  en- 
dais  à  vos  fotri  es  ?  Avez- v  us  me  mi'^ion  pr:viléj_,i.e  pour 
écriie  ?  Etes-voiS  porteur  dune  paten'e  ittéraire  ,  qt  e  je  n'aie 
pas  ?  Qui  vous  a  conrirué  mon  juj^r  c"  Et'  s-vous  Tribunal  com- 
pétt  nt  pour  interposer  vos  arrêts  entre  le  oublie  et  moi  ?  Qu'a- 
t-on  besoin  '1e  vos  diatr.bes  ?  Lts  ac  ète  qu  veut,  me  direz- 
vous.  —  Et  lts  miennes  auffi  ,  vO-'S  répondrai-jc.  C-^mm.e  il  n'y 
a  point  de  !  ecret  du  Conseil  des  Cinq  Ctnts  qui  ordonne  ni 
qui  dei^nde  de  me  lire;  me  lira  qui  voudra.  Liberté  ent  ère  à 
cet  égard.  Par  confcquent  ,  û  le  hafard  ou  ma  bonne  étoile  veut 
que  mon  Livre  f  }it  du  goût  d'une  certaine  claTe  de  g:  ns  ,  qui 
partagent  mis  fentimens,  pcrfonne  n'a  le  droit  d'y  trouver  à 
redire  5  entendez- vous  ? 

Qui  m'a  prié  de  faire  ce'-  ouvrage  ?....  Mais  î  Qui  m'avait 
prié  de  faire  m  s  Lunes  S:  me;  Planères  ?  Qui  ir/avait  pie  de 
faire  ma  Cvnftirunon  de  la  Lune  ?  Qui  m'avait  prié  dj  faire 
'Nicodéme  ,  YHiJîoire  Vn'.xerftlh  &  le  Clah  des  bonnes  ge:s  ? 
Toutes  ces  produftions  ont  eu  du  fuccès  ,  fans  qu'on  inen 
priât;  &  celle-ci  peut  en  avoir  au  si  fa -s  qu'on  m'en  ait 
prid....  Qui  a  p'ié  les  Français  de  faire  un  'Tre1x_^  (^^,  ndjm'aîre ^ 
journée  qui  a  p^rslyfé  mon  imagination  &  glacé  tous  m. s  sens 
d'horreur  &  d'épouvante  ?  San  cette  fatale  journée  ,  je  n'euffe 
pas  encore  fongé  à  faire  ce  Ttftament  ;  il  n'y  aurait  pas  eu 
grande  perte,  dire7:-vous. —  Cela  fe  peut  ;  mais  ferait-cc  une 
grande  p."rte  ,  quand  vos  Journaux  ne  paraîtraient  p^  non  p  1  u%^ 
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' —  Vous  voyez,  donc  l>"en  qu'il  i'aut  làilTcr  cnaquc  auteur  hrvTC 
(on  «(  ût  oc  fa  çariièrc  ,  &  ne  pax  lui  cherci-cr  querelle  ie  ce 
qu'il  adopte  tel  genre  qui  lui  rit ,  .  lutôc  que  tel  aufe  qui  lui 
répugne.  Je  nt  cliicane  pas  \os  leftcUiS,  moi  ,  fur  Tniérèt  qu'ils 
prennent  à  vos  écrits  ;  ne  chicane  donc  p;^s  les  miens  sur 
l'amitié  qu'ils  ont  pour  moi  ;  &  l.iffe  -nio.  léguer,  ayanc  d,3 
finir  j   une  ccrta  n.-  quantité  de  mes  fonds  à  mes  concitoyen:. 

M:  s  Ltgs. 

Celui  qui  ^  n'avantni  pat'.inio'nc^  ni  rentes  ,  ni  emploi,  n'a  que 
le  çrîï'"'il  journalier  de  les  mains  ,  comme  A  "'ain  après  fon  pérhé, 
pour  "aire  exiiter  une  lami  le  &  lui  ;  celui  qui  p. ut ,  à  î  aide  o'une 
réputation  acquifc  au  prix  de  vin^t  années  de  veilles  ,  de  dif*r3ces, 
de  privations  ^  de  facrifices  ,  fe  faire  un  fort  à  la  os  utile  &c 
?.grc:a!)ie&  réparer  les  tort^  delà  fortune  ;  celui  qui ,  poiîv  nt  tirer 
nngrnnd  parti  de  toutes  les  portions  ce  fon  temps  pouî-  es  pro- 
pres i'^ttrèrs  ,  a  conltammen'  facr  fié  eptou  huit  '  cure  par  jour 
à  s'oublier  lui-méne  ^  our  obliger  Usautrcb,;  (i)  ctl-i  qui  a  tout 


(i)  Jele  dirai  donc  une  fois  ennin  vie,  p:ircc  que  c'est  ici  le  cas  ou  jamais, 
él  qu*il  est  a-la-fuis  d'un  sot  ou  d'un  lâche  d'être  toujours  ineco.inu  et  mal 
juge  des  hommes  ,  quand  on  peut  ,  d'un  seul  mot ,  les  instruire  de  la  vérité. 
Je  n'ai  employé  mon  temps,  depuis  la  Révolution  ,  qu'à  servir  des  citoyens 
<ie  toutes  les  clagses  ;  et  je  n'en  ai  recueilli  ,  la  plupart  du  temps  ,  que  des 
caion;nîcs  et  des  injustices.  En  une  seule  année,  ie  ràumé  de  mon  travail 
m'a  oiFert  cinq  mille  lettres  écrites  par  moi, trois  cents  mirnolres ,  miHf  courses  , 
au  moins  ,  pour  obliger  tous  ceux  qui  recouriient  à  mon  zèle.  Une  foule 
à'-  personnes  inc'onnues  s'adressaient  à  moi  ,  parce  que  des  personnes  con- 
nues leur  disaient  ce  que  j'asais  fait  pour  elles.  Les  Comités  de  Gouverne- 
meiit  ,  les  Commissions  et  les  Agences  étaient  lasses  de  mes  lettres  et  de 
V\ei  recommandations  ;  Ee  sachant  refuser  personne  ,  j'ai  souvent  écrit  pour 
les  autres  à  des  liommes  qui  m'en  voulaient,  et  dont  je  devais  m'éloigner 
par  goût  et  par  principe;  au  point  qu*un  membre  de  ranclcn  Comité  de 
Sûreté   Gcncraie  dit  un  jour  avec  humeur,   devant  ses  collègues  :  eh  bien  , 

f. ,  il  ii^y  a  qu''i  C  arrêter ,    ee  h là;   on  n'' entend  parler  que  de  lui;   nous 

serons  quittes  de  ses  impurtu'nitiu  Sous  la  plus  grande  Terreur  ,  etaut  moi-même 
sous  les  liens  d'un  mandot  d'arrêt  ,  j'écrivais  aux  tyrans  pour  obtenir  ou  des 

place»  ou  des  mises  en  liberté  pour  les  autres Et  ,    chose  étrange  !  j'ai 

rarement  été  refure  !.....  A  ces  occupation»  journalicrcs  ,  qui,  prenant  les 
stpt-huitièiues  de  nion  temps,  m'ont  empêché  de  travailler  à  faite  exister 
ma  famille,  j'ai  jofôt  tantôt  l'emploi  gratuit  et  très-fatiguant  de  Commissaire 
aux.  Cartes  de  sûreté ,  tantôt  celui  de  Commissaire-distributeur  des  secours  accordét 
eux  veuves  et  aux  snjans  des  défenseurs  de  la  Patrie,  ce  qui,  outre*  la  responsa- 
bilité ,  entraînait  une  reddition  de  comptes  ,  une  tenue  de  legistres  et  soixante 
visites  à-la-fois.....  Eh  bien,  pour  toutes  ces  peines,  ou  m'a  invective, 
czloinaié  ,  Vïxé  !  Céptndant  j'ai  trouTC  des  c«ur»  rcconnaissans  ,  je  le  dis 


(17') 
refufë  conftamrrent  ::oi"!r  ne  pas  rififter  au  vœu  d'r  fa  confcience" 
Cclui-1;<  ne  peut  pas  avo  r  des  Zip  coniidérab  ts  a  laire  dan.î  lua 
Tejtam.nt  Le  peu  que  i'ai  tjci'ftts  &  demobilt^r^  car  ce  font-ià 
tous  mes  apanijjts)  eftbien  à  moi  ;  je  l  ai  acquis  trop  légitime- 
m.nt  f-our  quon  j-iiiffc  me  le  corittiter.  Mais  il  m  appartien- 
drait plus  l'.^i;!timement  encore  li  j'avais  pu  payei  Its  dettes  que 
plufieurs  'années  de  pcrf-ciition  &  d  inertie  m'ont  lorcé  v*c  con- 
tr-'éier,  &  li  de  perfides  amis  n'avaient  abafe  de  ma  fotte  crédu- 
lité pour  acccîér.r  ma  rume. 

Je  n  ai  pas  oublié  qut*  cent  louis  en  or  étaient  ma  feule  épargne  , 
fruit  de  la  n  ente  de  mes  pièces  de  T(  éàtrcs  im  >rimé'.  s  ,  q  .e  je  Us 
gardas  prccieufenient  |  our  les  befoins  imprévus  df^  ma  petite 
fam.ile;  mais  qu  un  de  mcs  mnis  me  preffa  tellement  de  les  lui 
p.rvîter  ,  que  je  tédti  à  fes  ir.ltances;  il  m\\(u:9\'  quii  ét./it  hua 
inftrjiî  que  ks  ajj^gnats  feraient  bie^itot  eu  pair -^  il  donna  mes 
cent  pi.ces  d'or  k  un  iîiCOnMU  qui   émigra  ;  &   il  me  les  rendit  en 

ajji^ndts  I Je  n  ai  pi>  oublié  que  ce  que  j'ava  s  préti  en  argent 

en  17S9  ,  m'a  été  rerahourfc  en  ajfignais  ,-fins  mterérs  ,  eii  i-pS. 
Je  n'ai  pas  oublié  que  des  pe  f  mnes,  q^ii  avaient  ma  coniiance 
depuis  cinq  ans  ^  plus,  profitèrent  du  temps  où  j'éraisen  fuite  , 
pnur  fojitraire  mvOn  lin^e  ,  mts  livres  5:  mes  papiers;  de  forte 
qu'-^  mon  retour  ,  je  ne  retrouvai  qu  en  partie  mf^i  quittances  d'im- 
pofitions  &  le  titres  don  r  j'avais  'e  plus  gfjnd  befon  Je  n'ai  •,)as 
oub  ié  qu'en  rev  nrintàPar  s  en  i79i  ■•  j'a^â^s  cac;  c  dans  la  terre 
cj«;4  livres  en  écns  de  fix  fanes  &  de  trois  livrés  ,  dan-  le  féjour 
que  j'ava  s  habit  j  ;  qu'on  me  rendit  en     i~    3  la  même    fomme 

de  qf  /  liv.  enaj'g"ats La   Terrerar  en  fut  h  eau  é  ;  on  porta 

mon  argent  au  Dijl'ici\  &  le  r^7/?'7f?  rendit  du  papier.  Ainfi, 
grâce  à  la  Terreur,  me  voilà  tout  auffi  p^uv  re  que  je  l'étais  avant 
d'entrer  dîins  cette  carrière  des  lettres,  où  j'ai  eu  vin^t  fois  oc- 
cafion  de  faire  une  fortune  brillante,  fans  jamais  y  fonger.  (1) 


avec  volupté  ;  et  j'en  ai  trouvé  plas  parmi  les  pauvres  gens  et  les  sîmpleg 

artisans,  que   parmi, les   personnes    d'une   cla«se  supérieure J'ai    eu   ie 

loisir  d'observer  ainsi  le  Peuple  tout  a  mon  aise  ;  et  j'ai  reconnu  trop  claire- 
ment que  le  Peuple  est  natureliement  bon  ,    ce  qui  ajoute  à  la  somme  des 

crimes  des  agitateurs  qui  l'egarent! Et,  n'eusse  -je  retiré  de  mes  longs 

travaux  que  des  observations  ,    ce  serait  assez  poui  moi. 

(i)  Qj.iand  on  saura  que  mes  Lunes  ,  mes  Planettes  et  mes  Pièces  de  Thiitre  , 
tout  compte  fait,  ont  rapporté  plus  de  quatre  mlllionî ,  et  que  je  n'en  ni  pas 
retiré  v in ^  mille  francs  dans  tout  le  cours  de  ma  vie  ;  ou  aura  !a  rtpoîisa 
à  toutes  les  calomnies  que  des  Journalistes  payes  par  des  L>irecleuis  da 
ipcctacle  «nt  eu  l'art  d'accréditer  contre  moi  ,  en  j  mêlant  des  histoirei  de 


(  174  ) 

De  forte  que  je  ferais  maintenant  réduit  à  une  honorable  mendi- 
cité, fans  nio  courage,  mon  Frc're  6c  des  amis.  C-n  fe  con  o!e 
aiflîiicni:  de  tou:es  ces  pertes ,  quand  on  jette  ies  yeux  fjr  des 
millir  s  d  nrortunts  j  qui  ont  tnrore  moins  mîcLté  Itur  niallieur. 
Et  on  Te  die  avec  ]a  gaieté  de  La  Ton  taii^e  : 

(t  Je  suis  Gros  Jean  comme  devariitu  > 

Il  m'eft  dû  beaucoup  d'argent ,  que  je  n'aurai  jamais  ,  psrce  que 


révolution  ,  qui  n'avaient  pas  le  sens  coniraun.  Le  plus  niéprisabie  dcj 
hommes  ,  si  bien  connu  pour  tel  qu'il  suffisait  de  le  nommer  pour  qu'on 
cr'3t  au  volcnr,  voyant  que  je  ne  voulais  pas  lui  faire  présent  Je  !a  suite  de///- 
cod  me,3.\ix.  mêmes  conditions  que  celles  qui  lui  ma'ent  procure  JV.'Co^/iWf^flflf 
la  lune  ,  paya  les  libellistes  du  temps  ,  pour  me  dtnoncer  au  public  comme  le 
■plnsrapace  et  le  plus  intéressé  des  auteurs  Ilsme  traitèrent  aubsideAfo«^r(?A/>M, 
de  Feuillant^  d''injâme  scélérat,  de  Contre-révolutionnaire ,  etc.  Te  les  attaquai 
au  criminel,  mais  sans  succès  ;  chacun  ni»  qu'il  fôt  l'auteur  de  ces  men- 
songes. On  s'etonncra  peut-être  de  voir  tant  de  noirceur  dans  la  carrière 
dramatique  et  Httéraiie.  Que  dirait-on  ,  si  l'en  savait  que  l'auteur  d'un 
^Imcnach  des  Filles  ,  qui  fit  mourir  de  chagrin  une  jeune/personne  estimable 
au  Palais-Royal,  vint  me  trouver  chez  moi  ,  et  me  menaça  de  mettre  son 
Almanock  sur  mon  compte,  si  je  ne  voulais  pas  renoncer  à  la  société  d'une  dame 
qu^il  aimait ,  tt  qui  ne  voulait  pas  le  voir.  Il  tint  sa  parole;  et  Ducrai 
Duménil ,  son  ami  (  car  il  est  l'ami  de  tout  le  monde  ,  selon  les  circonstances  ) 
eut  la  bassesse  d'imprimer  dan^  ses  petites  AJfich.es,  en  Janvier  1792,  une 
lettre  abominable  contre  moi  ,  on  je  passais,  en  effet,  pour  l'jHteur  de  cet 
Almanach  ,  que  je  ne  connaissais  même  pas.  Il  y  joignit  des  détails  infàmans  ; 
et  j'ai  encore  dans  les  mains  les  preuve-;  de  sa  caiomrie.  Il  c!-tunDieu  pour 
]es  honnêtes  gens  ;  car  ,  cette  même  année  ,  cet  imposteur  pérît  malheureu- 
fement  et  l'amant  de  la  malheureuse  fille  qui  s'était  empoisonnée,  m'en- 
voya son  portrait  ,  en  me  disant  qu'ail  ne  connaissait  que  ce  faible  moyen  de 
rendre  justice  à  mon  intégrité,  et  de  me  venger  des  noirceurs  d^in  scélérat,  qu^il 
tonnaissait  bien.  En  un  mot  ,  je  ne  finirais  pas  ,  si  je  voulais  souiller  ce 
volume  des  honteux  détails  des  bassesses  d'une  grande  partie  des  soi-disant 
auteurs  d'aujourd'hui.  Il  y  a  des  hommes  à  talens  ,  qui  ont  ete  saisis  dune 
tel'e  animosite  contre  uioi  ,  à  l'occasion  du  succès  de  met.  p  cces  de  1  heâtre, 
qu'ils  ont  paye  mon  amitié  et  mes  services  de  la  plus  noire  ing  atitude.  Ur» 
auttur  du  Vaudeville  m'a  poursuivi  avec  un  tel  acharnemtni,  qu'il  allait 
par-tout  ,  et  dans  les  cafés  ,  et  c'ans  les  spectacles  ,  s'efforcer  de  me  mettre 
mal  dans  l'esprit  des  auditeurs.  Un  jour,  entr'autres  ,  à  la  fin  de  1794,  îl 
dit  dans  un  café  :  le  Cousin  Jacques  a  porté  toutes  ses  pièces  i  notre  'Ilttàtre ;  et 
»n  les  a  toutes  refusées....  Le  lait  est  que  je  n'ai  jamais  rien  propose  au  Vaude- 
ville ,  que  les  Directeurs,  hommes  pleiss  d'es;.rit  et  d'hontétate  ,  m'ont 
souvent  engagé  à  leur  donner  des  pièces,  et  que  jamais  je  ne  mets  lé  pied 
à  ce  spectacle.  Par-tout  où  je  vois  la  jalousie  et  la  méchanceté  in'opposer 
une  barrière  ,  je  ne  cherche  pas  à  la  franchir;  et  j'aime  mi^ux  une  tranquille 
médiocrité  ,  qu'une  opulence  ,  qui  me  harcèlerait  sans  cesse  par  des  tra^  as- 
series  odieuses ,  et  Uc»  tableaux  liumilians ,  qui  me  feraient  haïr  Ici  hoaiuics» 


(  17^  ) 
ni«s  pauvres  Débiteurs, qui  s'abonnaient  à  mes  ou vrr!i;e'"  ré^^uHèr.'- 
ment  tous  les  ans  6:  ne  com  .taitnt  avec  moi  qu au  bout  de  deux 
ou  trois  ans,  ont  dif^ar.i  par  la  iuite  ou  fur  l'échalaud.  JVn  dois 
auffi  beaucoup  ,  que  je  paierai  ,&.  c'eft  pour  qu'on  en  ait  la  garantie 
que  je  profite  de  mon  Tcjîament  pour  \i  déclarer. 

D'l:onnétes  nn;ocians  m'ont  ouvert  leur  Lourfe  ,  &:  j'en  ai  pro- 
fité. Si  j^  les  pliais  h  prient,  je  ne  leur  rendrais  pr$  ,  à  coup 
fur,  îa  vingtième  par:ie  de  ce  qu'ils  m'ont  prêté,  vu  la  perte 
eno  mj  qu'épro:Jve  le  papier.  Je  ne  conçois  p^s  comment  la  pro- 
bité s'accorde  avec  «'  ttit  laftique  lînanrièrequi  acquitte  ajjourdlîui 
des  certes  CvOntraftéts  depuis  un  ?.n  i  w.a,'^  il  y  a  des  confc:ences 
larges  i  ....  h  ,  Dieu  merci,  la  m'enne  ne  Teft  pas  er'corc. 

Voici  donc  ce  que  ;*£  L-gue  a  mes  concitoyens  ,  fui  van  t  la  fai- 
bleffe  de  mes  moyens  phyilques  &  de  mes  facultés   morale-. 

Je  lègue  d'abord  à  mes  deux  pe:ites  filles  (  Rofe  &  Jufcine  ) 
l'exemple  de  leur  ma-nan  ,  car  c  eft  une  grande  reffource  ,  même 
en  Révolut-on  ,  q\ie  d  être  r:ch:i  en  courage  oc  env^rtu,  quand 
on   ne  peut  pas  l'être  en  argent. 

Mais,  comme  il  faut  tirer  parti  des  reffource:  que 'a  fortune  ou 
le  liafard  met  â  notre  difpoikion,  je  leur  lègue  encore  ce  qui  leur 
appartient  de  droit:  je  veux  dire  le  bénénce  de  la  vente jje  mes 
ouvrages  àé]h  publ.és  &  joués  ou  à  publier  &  à  jouer  ;  À:  ce  ui 
des^  mam/fcTiis  qu'elles  trouveront  cîiez  moi  ,  en  ayant  foin  de 
reftitucr  aux  propriétaires  ou  à  leurs  héritie  s  ,  ;les  manufcrits 
qu'on  m'a  confiés  &  qui  ne  font  pas  de  moi,  ni  à  m.O'. 

Enrr-.'  autres  ,  des  Lettres  fur  la  Religion  ,  écrites  d  un  fiyîe  de 
feu  ,  dans  la  forme  des  Lettres  Perj\  unes  ,  par  le  mall'cureux 
Adrien  Lamourette  ,  Evéque  Conftitutionnel  de  Lyon.  Cet  excel- 
lent homme,  qu:' je  pleure  encore,  a  exp'é  fur  1  éc'.afaud  le 
crime  d'avoir  fait  fon  devo  r  en  bon  Eccléfiaftique  ;  &  ce  cr  me 
avait,  à  mes  yeux,  rcpa;-é toutes  f.s  erreurs  révo'utionnaTes. 
Il  fut  mon  ami  pendjint  dix  ans  ;  on  n'a  pas  le  cœrur  plus  aimant, 
lame  plus  fimplc,  l'tfprit  plus  délicat  »  le  caractère  pla^  doux  & 
plus  gai....  Il  avait  une  nièce  non    moins  méritante  que  lui,  ([) 

(i)  Je  dînais  chez  LflmofirfUe,  au  grand  hôtel  deCharost,  rue  S.  Honoré, 
en  face  des  Capucins,  en  179^,  lorsqu'il  était  membre  de  l'Assemblce 
Législative  ;  il  se  trouva  la  plusieurs  de  ses  coîlègnes  ;  entr'autrcs  HcravAt  de 
Sichdlis  et  Ânarchasis  Clootz  ;  ces  messieurs  etaint  fortgaîs,  et  j'étais  fort 
triste.  Anachanh  me  dit:  «Allons  donc,  cher  Cousin;  vous  perdez  votre 
»»  gtîîté  ;  les  Arhrocratts  sont  toujoiirs  taciturnes  et  inquiets  ;  et  vous  l'êtes 
»»  un  peu  ;  là  ,  convenez-en.  Au  lieu  que  nous  autres  Patriotes ,  nous  sommes 

»  toujouis  des  Ro^er  bon  temps  •». A  ces  paroles  ,  je  me  r.iis  à  pleurer , 

Çlu'avcz-vGus  donc  ,  uie  dirent-ils  tous? -— ««Heias  J  leur  répondis-je  ,  je  pleure 


Le  innniifcrlt  lui  nppart'ent  ;  j'igiiore  cù  e  le  eft;  fi  ce  Tcftament 
ptiit  me  la  faire  rerou ver,  5c  que  je  i  ui.ie  mè  qv  mes  Lirmes 
aux  iicnnes,  je  ferai  tout  coniolc  des  d.igrjces  que  va  m'attirer 
mon  ouvrage. 

Je  Ic^uj  fur  tout  à  ces  jeunes  Se  jo'ics  orpîieîines  (  orplielines 
futures  3  qui  s'entend  )  le  bénéfice  irès-leYrtnne  o*  ^/g/z  méiiié^ 
qui  doit  rtfuker  des  repréftntations  ulcérieurts  du  C/ub  des 
ronr.es  gens  ',  ^  je  déclare  plus  afSrmati venient  qt-e  jamais, 
que  cetie  p  cce  m  iicnoreia  toujou  s  anus  ytux  ,  qu'ei  e  cit 
p^riaitenjent  rcjuMicaine  ,  qu'il  ne  s'y  tr;ai«  t  p  ts  un  nue  ,  qui 
a  t  traiv  au  iU)yali,77ie  ^  à  1  A  ijiccratie  ,  ni  à  rien  de  ce  qui  con- 
cerne la  Convenrion  ÎNationaie;  qu'il  n'y  a  que  des  ia<M:ieu\  ou 
des  fots  qui  puiffent  empêclier  un  ouvrage  qui  ne  .  récl-e  que  la 
nîorale,  la  juftice  &  !a  paix  ,  qui  n  at uaque  le  criiî>e  qu'avec 
doucetr,  &  excufe  toujours  rerreir,qui  cherche  enfin  à  réunir 
les  efpri  s  'ii  les  cofurs,  dans  un  moment  où  cet<e  réunion  devient 
pus  néceffaire  que  jamais  pour  la  profi)ërité  de  l'Etat;  que,  fi 
l'on  craint  les  allufiors  imprévues,  il  n'y  a  qu  à  fermer  tous  les 
fpeft  ides;  car  il  eit  plus  facile  d  arrêter  le  foleil  Jans  facourfe  , 
que  d'i  rapécber  le  public  de  faire  des  allui'ons  f  r  les  paffa^es  les 
plus  ordinares;  que  ce  qui  donne  tant  d  humeur  aux  prétrts 
ûpojiûTs ,  (]ui  font  en  place  aujourd'hui,  ntCt  autre  cnofe  que  ce 
paffa^e  que  dit  Lejageavcc  tant  de  naturel  &  de  grâce: 

«  Oh  !  c'n'est  pas  t'un  cagot  ;    c'n'cst  pas  d'ces  charlatans 

»>  (!)ui  v'nont  dire  aux  Français  :  j'vous  ai  trompe  vingt  aus  ; 

»>  Ft  tout  c'que  j'vous  ai  dit ,  messieurs  ,  c't  la'-t  pour  rite  ; 

»>  J'n'e»  croyais  rien  »...,   Coquins  !   n'friliuit  dune  pas  nous  iMire  ! 

Mais  ils  n'ont  pas  voulu  faire  attention  à  cette  réponte  du 
Cure  ,  qui,  j  efpère,  n'eft  pas  celle  d'un  Chouan  ; 

«  Mes  ami?  !   mes  amis  !  ah  !  je  vous  en  supplie  î 
>»  Peint  de  conspara-son  et  point  de  Hatteric.  . 
>»   Si  j'ai  fait  mon  devoir,  si  j'ai  fait  quciqacbicn, 
>»  C'est  que  ]'ai  votijours  crw  que  soulager  son  frère 
»*  Etait  le  premier  point  du  sacré  ministère. 


»>  de  ce  que  de  brives  gens  comme  vous  seront  victimes  de  leurs  erreurs  ; 
"  l'enthoiisiasme  vou^  égare;  vous  serez  tous  guillotines  »»!  --  l'n  morne 
silesice  suivit  teite  prédiction  qui  m'échappa  sans  y  penser,  d-ins  l'amer- 
tume de  mon  aine.  — Eh  bien  ;  j'ai  eu  la  douleur  de  voir  ma  prédiction 
réalisée  de  point  en  point.  Tous  lc«  copvivcs  oBt  étc  juilloLiues  ,  excepte 
woi  ].... 

et 


(  77  ) 

«  Et  qu^ayani  d'être  Prêtre  ,  on  était  pitoyen..., 

»>  Saos  doute  il  est  coupable  ,   et  plus  qu'il  ne  le  pensé  , 

»>  Ce  minisire  égare  qu'un  zèle  aveugle  perd 

é<>  Et  qui  nuit  !c  prenii-r  à  la  cau«e  qu'il  sert; 

>»  Mais  plus  encor  celui  qui  ,   bravant  la  décence  , 

>■>  Déserte  lâchement  l'Autel  qui  l'a  nourri  , 

*'  Et  condamne  son  vœu,   parce  qu'il  l'a  trahi 

5)  Mais  la  faiblesse  t  droit  ians  doute  à  l'indulgence  , 
>»  Quand  la  mort  si  longt-temus  paralysa  la  France; 
>■>  Ma  bouche  avec  vous  tous  ne  s'ouvrira  jamais 
»  Que  pour  solliciter  ie  yiardon  et  la  paix.*.. 
«  Je  puis  être  biâmable  a  ix  yeux  d'un  politique  ; 
*>  Mais  moi ,  Frètrc  ,  la  paix  est  toute  ma  logique  >», 

Ma  îoi  ,  (\  ce  langage  eCt  celui  d'un  Canfpîrateur^  il  eCt  hona- 
r^bl-  àtCunft^ifer  ;  ç<  tout  Gouvernement  qui  s  ojpo/e  à  la  pu- 
bliciti  (!<;  pareilles  maxime?  ,  eft  bien  près  d^  fa  ruine,...  Te  decinre 
quil  faut  ctrt?  eff^titllement  fafl:ieux  ou  n'avoir  pas  le  fens 
coinmun  pour  redouter  une  pièce  dr^  ce  genre  ,  ou  bi<rn  quec'eJt 
la  preuve  la  plus  claire  de  h  perfidie  des  vrais  ennemis  du 
Peuple  ;  c'eft  ici  qu'ils  ont  la  fottife  de  fe  diuiafquer  compîet- 
temenr. 

Sttilt:  KUiiahït  nfilmi  conzcltntlam  [i^. 

Je  de'clare  eafîn  ,  que  Vinterruption  de  cette  Vlece  <  qui  e'taît 
ma  fiule  reirource  momentanée,  a  confommé  im  ruine  '5i  celle 
de  tout  ce  qui  tient  à  moi  ;  mais  que  mi  prcdiftion  s'accomplir.» , 
quoiqu'il  arrive.  J'ai  dit  dans  la  préfacs  de  la  nouvelle  édition  , 
quelle  aurait  cette  fois- ci  quinze  ou  fei':^e  repréfenftiçns  ^  avrèf 
quoi  ille ferait  interrorrjpue  Ç  Jjgrre  certain  du  retour  delà  Terreur) 
&  qu  enfin  on  la  rejouerait  dcu?:  cents  fois  de  fuite. 

Je  lègue  encore  aux  mêmes  ,  Syïv':us  Nerva  ou  la  Mctédicîi  m  pa- 
ternelle^ pièce  en  tros  ci<Seç  ,  reçue  avec  entliouriafme  au  Grand 
Opéra,  au  commencement  de  l'nnnie  179  '.  Cette  pièce  fut  répétée 
vingr  trois  fols,  à  difrérentes  reprife«A,L'Ope'mmc  'a  fit  imprimer, 
c:>mme  ce!t  l'u'age  ;  ^î:  jeu  fuis  pour  mes  f?'ais ,  âp.ès  avoir 
fait  à  ce  Speciacle  l;t  diilribution  des  exeinplaires  accoutumés. 
Le  Couiré  de  l'Opéra  fut  fi  encinntd  de  a  lefture  de  cet  ou- 
vrage, q  fil  pr'tfur-Ie-champ  un  ArrJte\  (dont  j'ai  l'expidition  ) 
par  lequel  il  s'engageait  â  jouer  la  pièce  ^  aujfitf.t  que  la  mhfiqug 
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en  ferait  tcnnlùée.  Pvifn  n'eft  fi   flatteur  qu^-cet  Arrire\  qne  ;• 
n'a  V  lis  p.^S  d.  niands  &  qui  me  fut  offert  T  on tanémcnt  &  à  l'una- 
nimité    Il  y  a  bientôt  quinze  ir. ois  que  la  mufique  tTtfai|e;  on  a 
fa  t  plufieu  s  répétitions  générales;  ^«:  toujours  Tous  ks  piéteytes 
les      lus  abraictcs,   on  a  élude  de  jouer  la  pièce.   Tantôt c'd.'i7z> 
ra  g  n  qui  7na.iqitalt.  Avait-0;i  de  l'ar^'^erit?    c^étaieiiî  l.s  ha'iets 
cjui  'l'eta'nnt  p.is  prêts,  ^occupait -on  des  ballets  ?  c'était  Caflur  & 
Po.'l.x  qu'il  jaliiit  remettre  ;   &  on  troi-vait  àc   Var^^^er.t  pour  le 
fajre  I   Cafror  &  rollax  était- il  joué  ?  c'était  le  froid  cw  glaça  t 
l/s  ouv  i  rs  ;  «S:  il  ne   e>  avait  p^s  glacés 'pcuv  Crfiorl  iésouyr  ers 
a  ai.  nt- JiS  ciîàuds  ?  c'était  le  Cojvité  des  F.n.:nccs  dont  cela  dépen- 
du't.  Le  Coinité  des   Financ-S  ordonnai! r  il  c*.e  jouer  la  {.ièce  ? 
c'était  Lays  qu'on  ne  \oiild  îplus  \oh\  (  En  effet,  il  y  avait  un 
fu^;t:rb;'.rô  e  ,  5c  il  le  jouait  admiriblemen^t,)  \jïï  autre  s'or'r:»it-il 
de    n-mpl  :cer  LayN?  c' étdit  h  fu]ît  qà ,vop  répuhUcAirL^   difait- 
onj  n*é-ah  pas  à  l'ordre  du  jour.  (  chofe inconcevable  i  armi  les 
G:a.ïds  Pûtriotfs  de  ce  Spet^iaclt:  I)  Le  ré;.  ublicaniTme  revenait- il 
en  vogue  ?  c'e'air  L<iys  quil  fa'lan  atten.Ire.  Lays  repnraiffait-il  ? 
c'étaient  les 'c7ifans  qii  n'y  é  aient  plus Evifin  ,  j  admire  moi- 
même  la  p  iiience  &  les  égards  av  c   cfquels  je  me  fuis  comporté 
depuis   un   an    v^   demi ,    au  'ujet  de  cette  malrieureufe  pièce  ; 
&: ,  fi  je   veux  faire  quelque  démarci  e  pour  obtcn  r  luft  ce,  j-  ne 
fais  enco;e  à   oui    m'^-drel^l"er.  Jamais  fujet  ne  fuipl^s  ana'o^ue 
aux  bef  ins  du  peuple   &  aux  fcntim-jns  qu'il  eft   urj^ent  de  lui 
mÇ  irj^r.  ■'  es    -iiLt  iress-ur-touty  trouveraient  des  tableaux  dignes, 
j'of  le  dire, de  le-  ramener  fans  ceffe  aux  vrais. principes... L'Opéra 
n^e  do  t  cete  p  èce  ;  il  s'eit  engagé  ;  il  a  fi;;né  ;  Lays  e't  là;  il  ne 
demande  pas  mieu    que  de  jouer.  Je  veux  du  moins  qu'on  me  dé- 
donrîm  i.^e  de  mes  peines  ,  de  mes  vci  les  &  de  mes  -'ébourfis  ,   Il 
l'on  ne  ve^it  pas  me  i  uer....  &  je  ne  puis  ob  eni'"  ni  l'un  ni  l'aut  el 
Où  eft  donc  le  Gouvernement  :*  s.*il  exifte  ,  d)it-il  fjUTTrir  cu'on 
fe  joue  alnîi  du  fort  d^--  anifies  ,  de  leur  attente  &  de  leurs  droits 
Its    ;  lus  fîcrés  ?  Trouve  ai  -  je  enfin  quelque  Gcu-  ernant  affez 
bienhi:ant&  affezéq  ùtablc  pourme  fa  re  recouvrer  ma  pro  rié'c? 
1/3  nibllquv^  de  Sylvius  eft  ce  que  le  ce  èbreÇLc  Moyne  a  fait  de 
mieux  dans  fa  vie  ,  de  fon  propre  avœu  ;  &  ,   quant  au  pocme  , 
dont   je  n'ai   farcie  de  pri fer  autre  chofe  que  les  tibleaux  qu'il 
préfente  &  les  fentimens  qu'il  infpire  ,  voici  vnt  anecdote  qui  p'^iit 
en  donner  une  idcehins  que  de  riiifv^ne  mauvaife  foi  de  ce  Comité. 

A  la  première  répétition  ,  où  l'on  put  débrouil  er  quelque 
cliofe  ,  Lain?\  s'a:  rite  tour  court  au  fécond  aéte  ,  au  mi  icu  de  fun 
Récitatif»  Ray  ,  qui  conduifait  iorcueltre  ,  lui  dcrr.ar.de  p.urqtioi 
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il  ne  continue  pas  :  Je  ne  puis  ]atnais  jouer  ce  rM(  Jans  pleurer  ^tq- 
pond  L.i'mr^  cji  rcjn^lottani'.  Ray  reut  chancr  >.  our  lui  lur  la 
parution  ;&  vOilà  liav  qu;  s'arreie  auffi ,  qui  pleure  aufll  I  t  us 
les  Cl-œurs  pleura  ent  ti^aiement...  Voilà  un  fait  que  tout  rOpëri 
fiit  &  ne  diinentira  pas.  Je  n':<r^uë  poin"  d^  là  pour  priju^er 
le  lucc-S  ;  mai-  je  d^imande  qu'on  me  joue  enfin  ,  -il  eft  vrai  que 
l'ouvrai^e  flatte  la  fenfi  )il;té  des  a^ïeu  s  j  ce  que  je  raconte  ,  eit-il 
vrai  o  i  non  :* 

Je  là^ud  encore  à  mes  deux  petite: ,  'S'codê'nc  a-ix  Enfers  ,  en  y 
aftes  ,  dont  j'ai  fait  ks  paroles  &  la  malique  ,  6^  que  je  ne  donne 
pas,  parce  que  j  attends  que  tous  ceux  que  je  damne,  foient 
damnis  en  cff^t  j  man  E^'^rn  étant  pas  complet. /f /c'i/r /f!^jud 
enfin  toutes  les  Pièscs  deThéitn,  que  j'ai  f ^r  le  nu^tier  ou  dans 
mon  porte- tcuille  ,  ainii  que  ra  sCu/jr."',  pour  qu'elles  k s  (a fient 
valoir  a  leur  pro-it,  oc  qu'elles  Te  rappellent,  à  la  le<î^u"e  de  ces 
Contes  j  tous  ceux  que  je  i.ur  ai  fa-ts  le  îbir  pour  les  endormir  , 
en  flattant  eur  i  machination  &  en  formant  levir  cceur  à  la  v-rrtu. 
Je  Lur  le^,ue  de  plus  ^C'c%  uiroks  que  je  ne  veux  pa^  qu'eues 
oub'ient  : 

«  Mes  enfans  I    gardez-vous  de  voi^s  lai'^er  fafciner   les  v-ux 

»  par  le  preftige  des  fophi.mtsà  la  mode.  AbhorreTila  Tyrannie, 

»   fous  quelque   forme 'qu  elle  -e  prcfcnte.  Ne  vous  mékz  gutres 

»  de  politique;   les  feram.s  doivent  fe  bo.ner  aux  foin-^  de  leur 

»   mw'n?.,^,e.  Pré-^érez  un  homme  qui  aime  fa  Patrie^  nux  Ejro'iftes 

»  tSc  aox  Freluqu~ts.   iMais  fondez  que  la  Modération  eft  le  feul 

»  caracc-re  du  vrai  Patrio<\-.Nc  perdez  pa^-  de  vue  le  Dieu  de  vcs 

r>  pères,  il  vo  s  a  protégées  au  milieu  des  orales  S'  d.  s  cV.a/.rins  qui 

»  ont  agité  woiro.  enf.ncej  il  vous    rotegera  toujours;  il  n'v   a 

»   point   de  confo  ateur  comn^e  celui-ià.    Il  ^it  lui  (eul  fanù  fi- 

»  dèle,  lami  du  CTur;  fa  ralirion  elt  lebea.ime  par  ocellence, 

»  qui  guérit  le  maliîtur  ;  &  toute  la  rage    de>  nitx:  ans  n^  vous 

»  enle  era  pas  ce    tréfor.   Aimez  toujours   bi-^n  le  travail  &  U 

»  lefture  I  mais  dvBez-vous.  des    beaux  voUmes  philoophiques 

»  qui  pi  omettent  tout&  ne  tiennent  rien.  Ils  ont  perdu  ki  Frar.ce; 

»  &  ils  perdront  tour  à-rour  tO'iS   es  Empires,  qui    acrificront 

»  à  leur  faux   brillant  a  ve.-ité  ,  la  naiure  &  ki  ra  io::.  NehaiiTe;; 

»  p(^int  1  s  gens  qui  ne  pcnf  ror>t  pas  comtne  vous  ;  c*eft  le  vice 

»  ilul  qu*;l  au-  liaïr;  dJiîez-vousd.,s  caîomni.s  ,  des  prévenriors 

»   Se  de  l'entr.ouHafme  ;  ju-^^ez  les  -^^f  ns  par  eux-mêmes  ;  &  quel- 

>»  que  fo  t 'e-jr  opin  on  ,  s'ils  onr  de?  mœurs  ,  de  la  orobité  &  un 

»  bon  cœur,  amez-ksi    J-i  obin  ou  non  ,  c'eltégal. 

Je  igui  â  Gdvr.iurdela  M.u'le  &  à  trois  autres  te'gislate  rs  de 
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ma  connairrance  ,  tout  le  regret  que  j'ai  de  ne  les  p.is  voir  re- 
Tiommes.  (i) 

Je  lègue  à  mes  onze  collègues  du  Comité  Civl  de  la  5'e(5lion  da 
I^-ail,  Vtux  Exemplaires  complets  de  chacun  des  ouvrages  qui  for- 
tirontde  ma  plume ,  tant  que  j'exifterai,  &  de  ceux  qui  en  feront 
fortis ,  à  dater  de  celui-ci  incinfivtment ,  même  après  notre  dif- 
folution  ,  &  quelque  part  qu'ils  foient  ;  alin  de  me  rappe'erà  leur 
fouvcnir  &  d'cfe  fans  ceffe  paye  de  retour,  pour  la  tendre 
amitié  que  je  leur  porterai  toute  ma  vie.  Mes  facultc's  ne  me  per- 
mettant pas  de  difpofer  d'un  plu»  grand  nombre  d'exemplaires, 
ils  tireront  au  fort  pour  favoir  k  qui  appartiendra  le  Leg  ;  mais  eri 
fait  d'eftime  &  d'attachement,  ils  auront  tous  le  même  lot. 

Je  !e>me  à  tous  les  véritables  Terroriflcs  qui  m'ont  perfécurc ,  moi 
^i  mes  amis  ,  h  une  ioiile  d'honnête«  gens  ,  &  qui  fc  promènent 
t^c^^•quill^ment  dans  Paris,  même  avec  un  air  rodomont  ^  qui 
annonce  beaucoup  de  fa  ni  s  fa  fî:  ion  d'tux-mcmes,/<r  leur  lègue  ^  dis  je, 
peur  toute  ma  vengeance  ,  quatre  hill  ts  cT Auteur  à  cl::îque  reprc- 
lentation  du  Club  des  Bennes  Gf/î5,  quand  il  fera  redonné,  afin 
que  les  maximes  de  vertu  ,  de  concorde  &  d'I-umsnitc ,  dont  il 
fourmille,  touchent  l'ame  de  ces  pauvr^^s  pécheurs ,  &  Ksfaffent 
revenir  à  récipifcence  •  h  je  prie  celui  qui  fait  les  miracles  ,  je 
veux  dire  le  Tout  Puifiant ,  d'éclairer  leur  efprit ,  d'adoucir  leur 
cœur  ,  de  fondre  leur  dureté  révolutionnaire  ,  comme  ie  foleil 
fond  la  glace,  ou  comme  la  pierre  infernale  brûle  un  calus  ou 
une  verrue,  Puiffe  le  Dieu  des  Miféricordes  leur  accorder  alors 
une  véritable  componftion,  &  les  rendre  à  l'efpèce  humaine  , 
en  les  rend?.nt  à  l'efprlt  de  la  Société  I 

Je  lègue  à  tous  les  Journalilles  qui  m'ont  calomnié  &  me  ca- 
lomnieront encore,  le  faïence  le  plus  profond  fur  tout  ce  qu'ils 
auront  dit  de  moi,  &  le  pardon  le  plus  fincère  des  injures  dont 
ils  m'auront  gratifié.  S'ils  ont  la  bonté  de  dédaigner  ma  pro- 
dnélion,  ce  qui  peut  trîs-bien  arriver,  il  clt  jufre  encore  que  je 
ne  leur  facile  pas  mauvais  gré  de  m'a  voir  mis  dnns  l'oubli.  Et, 
î\  quelques-uns  d'entre  eux ,  par  efprit  de  contradiftion,  s'avifaicnt 
de  faire  quelque  élogp  de  mon  travr.il ,  il  eft  encore  plus  jufte 
que  je  lewr  tienne  compte  de  kur  courage  à  braver  les  dangers 
&  l'opinion  du  Parti  dominant  ;  mais,  en  vérité,  ce  n'eft  pas  la 
peine  de  fe  compromettre  pour  une  brochure  de  fi  peu  de 
valeur. 


fi)  Ce  Gnrnicr  est  un  excellent  homme  ;    et  j'en  rennais  quelque?  autTçs  ^ 
qui  seraJtnt  si  bien  aw  SénatI   carje  veux  qu'on  :oii  hunnin  av  ant  tout. 
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Je  l'gue  à  tous  les  braves  gens  de  ma  connaî  (Tance,  quî  m'eftiment 
&  que  j'cltime  ,  Terroriftes,  Royaliftes,  Fédéraliftcs  ,  Clubiftes., 
Prairial. ftes ,  Vendi.rdairijles ,  ou  autres ,  la  plus  parfaite  tolérance 
fur  Icuri»  opinions  poiitiques  ,  &  la  liberté  la  plus  indciîaie  fur  la 
façon  de  voir  h  ce  penfer. 

Je  Icgue  aux  aftc^urs  de  la  Comédie  Françaifeun  tribut  d'admi- 
ration proportionné  à  la  fomme  de  leurs  talens ,  &ciine  Pièce  en 
trois  acî:s  ,  qui  vaudra  entie  leurs  mains  le  centuple  de  ce  qu'elle 
vaudrait  ailleurs. 

Je  lègue  à  me'  Confins  D*A:{}ncourt  &  Fleuty  le  foin  de  faire 
valoir,  au   profit  de  ma  famille,  ce  qu'ils  croiront,    parmi  les 

frodiiftions  qu'ils  auront  de  moi  ,  le  plus  capable  de  répondre  à 
attenre  du  public  ,  ou  du  moins  de  mériter  quelqu'indulgence 
de  fa  part. 

Je  lègue  à  Maric-Françoife  The'venzn  (autrement  dite  Sophie 
De  J^ienne  )  ,  aâ:rice  du  même  Théâtre  ,  une  part  dans  mon  atta- 
chement &  mon  eftime,  égale  à  celle  que  lui  donnent  tous  ceux 
qui  la  connaiffentj  &  j«  la  fais  dépolitaire  de  plusieurs  papiers 
confîdentîeis  qui  n'ont  aucun  trait  aux  affaires  du  temps)  , 
papiers  qui  intérefrent  ma  conscience  &  mon  repos,  &  qu'elle 
n'ouvrira  qu'à  une  époque  déterminée ,  pour  s'en  fervir  d'un^î 
manière  analogue  à  fa  délicateffe  ,  à  fa  di  bré.ioa  Ik  à  fon  bon 
cœur. 

Je  lègue  3  Mlle.  Mènerai  ^  du  même  Théâtre^  un  caliîer  de 
mes  chanfons  nouvelles,  avec  accompagnement,  pour  qu'eî  e  les 
chante  ens'accompagnant,  &  qu'elle  donne  par-la  beaucoup  de 
prix  à  ce  qui  n'en  a  guères.  C'eft  là  le  Libéra  qu  il  lui  fied  le  mieux 
de  ch.anter  pour  moi. 

Je  lègue  à  MM.  Picardeaux  &  Biihmer  un  rôle  important  dans 
une  petite  pièce  en  un  afte  ,  qu'ils  joueront  eu  profit  perpétuel  de 
de  deux  infortunés  ,  auxquels  je  tranfiiie^s ,  à  cet  égard  mes  droits 
d'auteur;  fans  parler  de  ma  pièce  en 3  attes. 

Je  lègue  à  la  famille  Le  Sage,  du  Théâtre  de  la  Rue  Feydeau, 
un  petit  miroir  de  dix  pouces  de  hauteur  fur  huit  de  largeur,  pour 
qu'en  s'y  regardant,  ils  ayent  toujours  devant  les  yeux  le  plus 
parfait  mjdèlede  l'amitié  pure  , [délicate  ôc  confiante  ^-d'un  talent 
vrai,  d'un  fens  droit,  d'un  bon  efprit,  d'un  cœur  d'or  &  de 
toutes  les  vertus  iociales  . 

Je  lègue  à  mon  vénérable  ami  Prn/ille ,  l'aigle  de  la  bonne  comé- 
die ,  un  exemplaire  de  mes  Contes  ,  dont  feti  gendre  lui  fera  une 
îedure  tous  les  jours  pour  cliaumér  fes  vieux  ans .,  le  confoler 
de  la  perte  de  fcs  yeux  &  entretenir  fa  douce  &  riante  philo^ 
ibplîie  5  c*cft  rhouime  le  plus  étonnant  que  ce  Préville  î  .  » .  ^ 
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2e  lègue  à  Mlle.  Rducourt ,  a.  M.  Lirive  5c  à  leurs  csmara- 
des  de  Ja  Tra2,édie  ,  e  fuccès  prcfumé  d'un  oiivra^i^e  qu  i  s  aurutit 
la  njodelte  complaifance  de  jouer  tjut  auiTi  bien  que  il  e  étai:  un 
bon  ouvrage. 

Je  lègue  au  Député  P  . . . ,  ,  renommé  ,  dit-on  ,  avec  une  Dépu- 
tation  de  commande  ,  ci-devant  capucin  ,  ci-devint  gendarme  , 
ci-d  vant  commis,  ci  devant  efpion  de  police,  ci-devant  jour- 
nalifte  ,  ci-devant  Bénédiétin  ,  aujourd  liui  Sénateur  Français,  un 
tant  foitpeu  calomniateur,  &  pour-tant  pas  méc- ant  ,  l' Exem- 
plairs du  nouveau  '1  cjiaimnt  Grec ^  q'-ie  j  ai  dans  ma  bibliothèque, 
pour  qu  il  s'en  fafie  expliquer  tous  les  jours  un  Chatière  par  des 
gens  qui  font  un  peu  pluv  Grecs  que  lui. 

Je  lègue  au  Reprélentant  Yjàblau  un  petit  ouvrage,  en  r  volume 
in-\  2  ,  iur  le  choix  d^s  amis  dont  s  in- ours nt  les  hommes  en  plac:  , 
ibuvent  doués  du  me  Heur  caur  &  des  qualités  îts  plu>  a  mublea , 
mais  fouvent  aufli  trop  faibles  pour  rélilter  à  l'iniri^ue  qui  les 
obsède. 

Je  lègue  à  mon  cher  Carnot ^\ts  mille  &  un  papiers  que  j'ai 
encore,  concernant  une  foule  de  mdheurca^  qui  n/onr  cha.gé  de 
leur  confiance  &  de  leurs  intérêts,  afin  rue,  fi  ,  cOinir.e  en  le 
dit ,  il  eft  porté  au  Directoire  Exécutif  qu'on  va  firma  er  ,  eu  au 
Miniltére  de  la  Guerre  ,  il  puifTe  combler  'a  mefures  des»  Icné- 
diftions  qu'il  s'eft  atti'ées,  en  rendant  juftice  à  1  iunoce/cc  &  à 
l'infortune  qui  la     éclamcnt. 

Je  l  gue  parei'lement  à  mon  ancien  coufn  Mer  in  de  D-^uay, 
dont  j'ai  iliivi  les  premiers  effais  au  Barreau  ,  .^  dont  le  zè  e 
ofTicieux  a  i?.^wi  p  ufieurs  familles  à  ma  fonnaiff  ncc,  tous,  les. 
-papiers  qui  concernent  la  partie  judic  a;r.  dont  il  d-^it  être  char- 
gé ,  &r  dont  on  m'a  fait  dé  olit.-^ire  ftrt:  mal-r-propos^  &:  je  lui 
recommande  mon  ami    La  BuiJJe ^  fon  anc  en  ma  tre 

Je  ligue  à  Robert  Lindet,  excellent  Adminifi^ratcur  ,  en  dépit 
de  tout  ce  qu'on  lui  a  re^^-roché  ,  wnz  analv fi  faiie  par  moi  de 
la  converfation  que  nous  eûmes  en  eml  le  dins  la  rue  ThibautO' 
det  ^  ailn  qu'il  facbe  que  la  différence  di s  opinions  &:  des  Fariis 
n'eft  pas  une  raifon  pour  m'-^mpécher  de  rendre  juftice  aux 
grands  ta^ens  &  aux  vues  fagts  d'un   1  omme  <  n  place. 

Je  lè-^ue  au  Repréfentant  B.  . .  .t,  ui:e  co  ie  collationnée  de  tous 
les  Procès  verbaux  d-.s  jdffemhLes  Pri/rains  de  ma  Secî^i-  n  ,  afin 
qu' 1  puiffe  e  convaincre  qu';^vec  des  intentions  pi  res  .*^  un  cccur 
droit  comme  le  fîtn  ,  on  ett  fujet  à  s  ép,arer  i  arce  qu'en  eCt  hoir.- 
me  ;  qi  e  nous  n'avons  ]amaî«;.été  de^  bngaids  ni  des  confpimîeurc  ; 
&  qu'on  peut  prendre  avec  chaleur  la  defenfe  de  f.s  cci-:cit  yens, 
fur- tojt  quand  elle  s'accorde  avec  la  vérité,  fiuis  être  pour  cela 
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t/n   Jî')mmi  SuCpccl  ,  un    Cho:;ari ,  un   R-ya/rJh 

le  Ijgue  h  quelques  hommes  e:altés  de  ma  Seéiion  ,  qui  ,  pra* 
un  zeL  lî^a'-e'i  enda  ,  ont  ia  Ih  nous  .  rccipiter  darj-  un  abs.r.e 
dont  il  était  impo  nb!e  de  calculer  la  profondeur,  les  trg^s  dont 
je  mr  fers  poar  corriger  m-tp:;tite  c.i.anrie ,  qua^i  i  el'e n't/ipas  âge. 

Je  i^gne  h  quelques  ;>:/ 7^5  gens  i!JU" ,  apriS  nous  av.,ir  rtù^  en 
avant,  fe  fonr  caciîcs  derrière  le  ndeau  ,  Je  mépris  le  plus  mar- 
qué ;&,  fi  mon  ombre  le  appe*ç:'it  dîiis  l'autre  mo..de  ,  tUc 
détournera  la  tête  pour  ne  les  pvs  voir. 

Je  \oue  àrex'craiîon  1;S  Chefs  de  Parti  ,  q\i\  ,  cac -iant  avec 
une  profpndc  diTimulaton  des  projels  d  reétement  oppollr?  à  leurs 
d  fcours  ,  ont  inJuit  en  erreur  les  quatre-xingt-dix-neuf  cint  è- 
mes  i^  les  fept  hu  tièmes  &  demi  d^  1  autre  centième  des  Pari- 
<Hns.  Mai>  je  foiiticns  5c  fouti.ndrai  juPqn'à  la  mort  qu'on  ne 
peur  rendre  'ts  Se<ft:cns  refponfab'es  de  ce  qui  ie  trame  dans  les 
p.'o  onds  re  plis  d^  cœur  de  qu  Iques  indvidus  ifolis  ;  &  que, 
iî  un  Général  d  Armée  conduifait  f'ts  folJaîs  à  Monîrouge,  .-îvcc 
lintention  de  les  co.iduirc  à  Pantin,  in  ne  pourrait  pas  ialre 
un  c  ime  aux  fold;;ts  ,  des  projets  du  Général  ,  encore  moins 
les  accLiier  d'-ivoir  vojIu  al.er  à  Pantin. 

Je  lègue  ,  ad  nom  de  Dieu ,  de  la  Patrie  &  de  la  Pof"^éiité  ,  à 
tous  c:ux  qui  ont  inventé  ,  organiie  Se  aftivé  le  Ré^^inie  'Vù'voIw 
tlonnaire  !  que  j'exécrerai  julqu  au  tombeaj  &  par  clelà  ;  eh  bien  , 
je  leur  l  gue  l*En  er  avec  tous  les  Diables  qui  Pliabitent  ,  & 
tous  les  fup  1  ces  qu'ion  y  endure. 

Je  lè^ue ,  pour  adoucir  mon  imagination  par  des  idées  plus 
fra'clîes  &  p  us  calmes  ,  à  Henriette  C  ....  un  ècu  de fix  francs 
cou^^é  en  deux  ,  dans  icquel  on  voit  u.c-g-ace  ,  qui  peut  couvrir 
un  partr.it;  c'eft  un  cadeau  qu'on  ma  lait. 

Je  thgiid  à  Marie-Ma;deb.ine-Louiié-Sophie  'K h ,  pour 

prix  du  ztle  dédntérTé  qu'elle  m'a  témoigné  dans  mes  derniers 
niili:eurs  ,  toutes  les  lettres  ^un  certala  ge.ire  ,  qui  ont  animé 
mon  CûEcr  ,  réchauffé  mon  géni^  ,  &  fécondé  mon  imagination 
dans  le  remps  heureux  des  pèches  d:;  ma  jeune ffe  ;  à  l'exception 
de  celles  qui  font  fanées.  Cette  leftu:e  pourra  l'intére.'cr  tn 
l'amu  aat,  &  la  conyaincre  que  les  femmes  ont  plus  d'e  prit  & 
aiment  mieux  que  les  liommes  ;  je  lui  lègue  aulïï  mon  portrait 
en  minuit ure  (  honni  foit  qui  msl  y  prnfe  )  &  une  lorgnette  de 
nacre  de  perle,  garnie  en  ardeur,  qui  iui  fera  plaifir  ;  c'escua 
cadeau  qu'en  m'a  fait. 

Je  lègue  à  plulieurs  auteurs  de  ma  connaiiTance  ,  zin^  gz'-oartzf- 
qui  était  autrefois  fur  ia  niai.oa  dt  mou  pcre  &  qui  t.ur.-aità 
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toiit  vent  ;  emblème  fîdcle  de  beaucoup  d'hommes  de  lettres 
de;  uis  la  Révolution  ;  et  de  beaucoup  d'îiomnics  en  ^Azc^. 

Je  lègue  a  V^ictofine  de  Ch ,  pliilorOj^he  ne  12  ans  , 

tous  mes  ijfah  fur  la  inajtlère  de  fimpUfi^r  la  compofincii  en  mu- 
fiqué  avec  Its  cahiers  d'exéjnpks  notés  ,  que  j'y  ai  joints,  quêt- 
er U'clc  n'en  ait  pas  befoin;  &  j'y  ajoute  U  inufique  de  mes  opéras ^ 
que  j'ai  commencée,  afin  qu'elle  I3  finifle  ,  i\  je  n'en  ai  pas  le 
temp:  ,   &  qu'on  pui ffe  dire  que  lajii  cowonne  l'œuxic. 

Je  lègue  à  Louife  d'A ^  un  jeune  hoirmc  àt  mes  amis  , 

dont  elle  pourra  fîaire  un  mari  complaifant ,  doux ,  iionntte  6c 
point  jaloux,  c'eltun  Cl  ef-d  œuvre  I  il  eitCômmis  &  point  infolentî 

Je  hgiie  à  Virginie  F...  T. . . . ,  un  Traité  fur  les  bonnes  corn- 
pagnics. 

Je  Lgue  à  Magd'jleins  Ducli . ,  qui  ,  .pour  me  foukraire  au 
glaive  d-s  tyrans  fous  le  règne  de  la  Terreur,  a  conîtamm.-nt 
t:xpofe  fa  vie ,  facritîé  fa  jeunelfe  &  fon  aiîance  ,  &  bravé  la 
ra!:i,^;ue  &  les  dangers  ,  tout  ce  qu'un  cœur  loyal  &  pcnctré  de  h 
plus  vive  reconnaiffancc  ^tut  léguer  aune  amie  tendre  ,  iblide  , 
vertueufe  &  dcfmtértîiee. 

Je  lègue  à  Ei génie- Adèle  de  ^,  . .  . .  ,  tous  les  cheveux  qui 
font  fur  ma  tête  ,   pour  lui  faire  une  perruque  blonde. 

Je  kgue  à  madcmoifelie  de  P...  n,  à  Argentan  ,  labandon 
de  la  rente  viagère  qu  elle  m'a  faite  .  lorfqu'el  e  était  abonnée  à 
mes  Lunes  ,  fans  que  j'aie  jamais  eu  le  piaifir  de  la  voir  w  de 
la  connaître.  Je  n'a  rien  touché  de  cette  rente  ;  &  j'abandonne 
mes  droits  à  sts  héritiers  légitimes ,  fi  elle  n'exifte  plus. 

Je  lègue  à  la  ci-devant  comteflc  d'H  . . .  .  ,  l'abandon  du  petit 
portrait  de  moi  ,  que  je  lui  envoyai  en  irS^  ,  &  qu'elle  devait 
iKe  rtndie  ;  fi  toute  fb  seile  eit  reftéi  en  France. 

Je  ligue  à  Jofepk  RoijJJTe  et  u  g  EltBicur  &  Négociant,  excellent 
liomme ,  homme  de  bon  cœur  ,  de  bon  efprit  &:  de  bon  fcns  , 
ainli  qu'à  son  ami  T>  efmojffuux  ^  Elefteur  d'Eure  &  Loir  ,  un 
ibuvcnir  que  commande  ,  même  au-delà  du  tombeau  ,  |ia  vertu 
la  olus  pure  ,  dont  j'ai  eu  fous  Its  yeux  mille  traits  inté- 
reîTans. 

Je  Icgue  à  Cath. . .  St,  George  &  à  fa  femme  ,  4ont  l'ami  rie 
zélée  ne  s'cft  pas  démentie  pour  moi  depuis  dix  ans  ,  Jcujf 
petits  porte-  montres  y  avec  mon  chiffre  brodé  en  or  ,  prelent 
qui  m^eft  donné  par  des  mains  bien  chères  ;  afin  qu'tn  regardant 
à  leur  montre  \  heure  quil  tfl ,  ils  difeaten  penfant  à  moi  :  île^ 
toujours  l'heure  de  l'amitié. 

Je  lègue  à  Bou. . ,  n  &  à  fa  femme  ,  pour  témoignage  du  zèlç 
ai  à  leur  {îoa  CQÇLU'  ^  tout,C-'  que  jç  nie  fuis  amufé  à  dejftner  à  ca 
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ptum,  pour  qu'ils  orner.t  de  cciii^  tapiiTeric  rouvcî'lc  &  origi- 
nale ,  cr.  iiiciiicirc  de  moi  ,  un  des  cabinecs  de  i  hôtel  «Je 
Maffiac. 

Je  /-^.'.e  à  un  acttM  r  trcs  connu  ^  r.uc  j.-:  ne  ncm;né  pas  ,  ain'l 
qu  à  p  uiîeurs  perloiîi.cs  qui  joucn:  un  lolc  auJGurd'i:ai  ,  utt 
'iraiié  i.ur  la  titccnnaijfuncc, 

J>i  Ug-e  à  FJlki.éS''.  F.  , .  .  .  ,  un  pciie- feuille  de  rnaroq 'îi 
rouge,  avi^c  un  lUid/ii  Ion  ^,arai  en  or  ,  &  je  la  prie  de  ne  \>?.i 
pk-jreren  le  recevant}  c'eft un  cadeau  qu'en  m'a  îaic. 

Je  lègue  à  liacomp.'.rab.e  fair.Ue  de^  S «,  habitant  du  fa-;- 

bourg  Ssint  Antoine,  qui  m'oac  toural  du  pain  ^ra  cuiteraiiit 
tout  i'iiivcr  ,  pour  iin  leul  fcrv'cc  que  je  Icar  ^iv-iis  rendu,  in: 
yromcffc  jGl&ir.r4,elle ^  au  nom  des  micuS  ,  de  a  j  jamais  les  iibau» 
doijcer  dans  les  momens  critiques  où  ils  pourraient  le  trouver. 

Je  Ifgui  k  Ro'/iuin  Jofirph'y , , ,.  ;(,  qui  m  a  reçu  cl  cz  lui  en 
bon  iVeie  ,  pendant  ma  profcri  tion  ex  17-^2  ,  une  place  à  U  taiU 
de  mesenjans  ,  toutes  1  s  fois  qu'il  en  aura  bcfoin. 

Je  Uguc  à  Catherine  Anne  F ,  qui  m'a  rendu  de  grands 

fer/lc^s  dans  ks  premières  «nnées  que  j'étais  à  Paris,  un  Cn,cij  :s 
de  bfonx^ë  clore  Jl.r  une  cnjLx  doubUe  d'èdiUli, 

J"  ligua  à  Madame  de  O  . ,  . ,  ma  fceur  &  ma  marraine  ,  ua 
tiers  de  nic^s  e:ram..ts  Ok  de  mes  hyrts  ,  à  fvn  clioix. 

Je  h€.u:i  à  Jonpiiine  de  B ,  drs  l  irmcs  inutiles  h  un  fcu- 

V^nir  plus  inariie  encore;  cVlt  un  cadeau  quV.  n  ma  :ait. 

Je  Ugjj  k  tous  ceux  de  mts  lecteurs,  au  cens  6:  noiveauv^ 
qui  ni'on:  marqus  de  i'intéré.:  ^  ia  diipolition  ferme  cù  je  furs^, 
de  foîgncr  mes  Lo.'-trs  de  manière  à  re  pondre  à  leur  at.eiue. 

Je  U/jue  à  'i'lu)mas  Lj:,iné  ,.né<;cciar.t,  rue  Ssint  Martin  ,  &  à 
fa  femme,  un  jouvciùr  d\'Cui/le ,  qui  clic  fur  ma  cliemir.ee. 


Je  c'tgùe^A  piuficurs  FoLrri':ff:f.urs    &    p/Jir:L':ûe::rs 


rc    ^J 


e  ma  :rtc- 


tion  ,  au  nom  du  Comiti  Cr/il ,  un  Jr.iinijUr  ui  ptoûi^é ,  'S:  L:n 
Jur  Li  7mfi.rc  du  L\upU. 

Je  Ugue  enfin  à  mon  frère  des  foo  ,  le  f-rt  de  mes  eiif::ni  £e 
de  leur  mire. 

Il  &\t  une  infinité  de  gen^ ,  à  qui  je  ns  lé-jue  r'en  ,  parce  quMl 
me  faudrait  ies  mines  du  Pcrou  ,  pour  rinîj;lir  les  euî^a-H-mcrs 
que  mon  cœur  a  contrariés  Cî^vers  tous  cei:x  (:ui  m'onr  oLlij;'i. 

Il  en  eft  encore  plus,  que  je  ne  nomme  pas  ,  parce  que  je  r.;î 
veux  point  qu'on  les  inquiète,  il  Ion  a!lair  ji.fqu  a  p^rùcut^rj^ 
comme  on  l'a  fait,  les  amis  de  ceux  à  i.]ui  l'on  en  veut. 

Ji  le^xe  à  Sibaftien  R>vure,  membre  de  la  Convcniion  ,  qui 
vient  d'eire  dénoncé  C0ij&a\e  un  conjova-cury  le  fou  venir  que  jq 
fOîif.r.  erai  toujou^;  des  marquts   d  ii=."iù>i   qu'il  a   domicii  is 
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<les  fervicf  s  qu'il  a  rendus,  en  ma  conUdération  ,  à  pluneur» 
iiiu)rt'..nJ.>  qui  ne  lont  pas  plus  oublié  que  moi.  le  ui  ^.jtrc  mes 
fervjccs,  s'ii  erl  i\  beioin  ,a:ni)  qu'.^.  f>n  aimable  &  ftniible  ep..ulc; 
5c  je  ci-.clare  à  a  face  du  ciel  cl  d-  a  terre,  que  jiniris  jv'  n'ai 
appercu  dans  la  conduite,  Ks  difcours  &  l'expo. é  des  principes 
CQ  ce  Lé^iiiatcur,  autre  Ciofe  qiVun  grand  amour  d^::  a  cl^ofe 
pub  iqae  ,  un  zèle  tendre  j-our  les  malheureux  &:  une  fo^te  {'.aine 
(eut  être  même  un  peu  trop  indi  crt  t.:  ment  prononcé:)  contre 
le  ru  Jrme  de  la  Terreur.  S  il  m'a  trompe  ,  il  a  bien  caci;é  ion  jeu. 
Je  lej^.ue  du  Dév.uié  Ch'ijppe  tout  pkinde  iélicitati' ns  ,  ciir  le 
bon  cœur  dont  il  a  do[;nc  tant  de  tsmoij^nagcs  à  ma  co.iii.if- 
faiice. 

Je  li'pie  aux  Députés  Auhry  et  Cau  ,  tout  le  regret  que  j'iii 
d^navo^r  jamais'eu  le  talent  d'obtenir  d'eux  les  ciiofîs  les  p!us 
}u;tts  ,  pas  méinc  une  r.p^nse  tn  ded.imm-igement  des  ein.s, 
dits  cojrrc-s  'k  des  fati^^ues  que  j'ai  long  tem.  s  e  fuy.f-es  pour  f^TviÇ" 
crux  que  je  leur  rccomnai.diis  ;  quoique  clinique  jour  en  obt  nt 
d'i.'ux  des  cliofcs  infiniment  uioins  légales  que  c;;lles  que  je 
ivdiicirais. 

Jt!  l.\^ie  à  î*ierre  Paul  Le  M. . . ..  r  &  à  fa  charmante  femme  , 
rue  Richer  ,  un  exem,.laire  dj  ceTcftamënt,  pour  qu'ils  fâchent 
que  jV>iite  encore,  Se  que  je  ne  chan;:  e  pas ,  moi! 

/<e  Z^^î/fauxCommunes  de  Joigny  et  de  Vi  Icneuvesur  Yonne  , 
deux  de  m.  s  pU  s  nouveaux  Bustes  en  Plâtre  ,  faits  par  un  des 
plus  cftimables  aiuftcs  de  1  Académie;  pour  gage  de  ma  recon- 
naiffance. 

Je  lègue  la  même  chofe  au  négociant  Gillion  ,  rue  des  Bour- 
donmis  ,  à  Tenfeigne  du  Coufin- Jacques,  —  La  même  choc  à 
mon  digne  ami  Dup. .  , .  ofHcitr  du  Génie.  —  La  mcme  chofe  au 
Général  Marefcor.  —  La  même  chofe  aux  bons  amis  de  Lille  ,  de 
Valencicnnes  et  de  Douai,  envers  qui  j'ai  ce ntrafté  jadis  de 
grandes  obligaiions. 

Je  lègue  tout  mon  pap^er  rayé  ,  deftiné  à  noter  de  la  mufique  , 
à  mon  cîier  Le  iMoyne  (i),  ainliqu'à  Bruni  &  ^X^ldet•^kehr  ,  j-Our 
les  remercier  d'avoir  bien  voulu  fe  ca(Ter  la  tcce  à  m  apprendre 
la  compofition  ,  &  de  m'a  voir  mis  à  même  d  ob  erv-r  que  les 
accords  de  feptième  ,  tout  di/fonans  qu'ils  font  ,   ie  font   moins 


(i)  J.  B.  le  Moyne  ,  Auteur  des  opéras  de  Phèdre  ^  Nephté,  Louis  Neuf, 
Electre,  les  Prétendus,  Miitiade  à  Marathon  ,  iuule  la  Grèce,  Silvins  ,  etc.  .  ar- 
tiste supérieur,  ])hilosophe  profond,  ami  chaud  ,  bien  calomnié  et  bien 
j/fvsecuié  comme  c'eftl  l'usage-  L'^ptra  tieiu  ave«  li*i  la  couduitc  Uplus lâ- 
chement |ieihdc. 


que  la  Soc'été  îTnmrnne  ,  &  que  d' ci  à  long-temps  on  ne  con- 
naîtra en  France  Ôl  Accord  Parfait  qu'en  «uulKjue. 

Je  lègue  d':  Coiifeil  des  Anciens  ,  au  Directoire  EécutiF,  qiû 
va  être  i;Oiii  ii'i  ,  &  aux  Jîx  nouveaux  Mini 'r: s  ,  toute  h  vrovi- 
{•on  cie  coura  ^e  &  <{ç  patience  que  j'ji  eu  le  tcm  s  de  Taira  ^ 
d. pais  q  el.-jUes  année-  ;  parce  qu  i  s  en  auront  bc  oin  pour  en- 
durer les  c-iluiies,,  l  s  dénonciations  &  IfS  ba.  ardâmes  de  toaio 
e  pcce  ,  doÀt  is  vont  être  e, ratifiée  par  tous  les  li  eili  tts  5ç 
tous  les  folliculaires  à  p"étenùon  ,  qui  le  font  imaginé  bonne- 
nu  nt  qu'il  n'y  peut  avoir  de  bvns;;ouverna  s  qu'eux-mtm->  ,& 
que  tout  eit  perdu  ,  parc- qu  on  ne  longe  pas  à  eux    Ois    lats  !.. 

Si  ,  comme  cela  fc  peut  ,  quelqu'un  de  me.>  anis  arrive  à  une 
g^rande  place  ,  qu'il  fe  raffure  'ur  m. s  importuniiés  ;  je  ne  me 
brouî  lerai  pas  i  mais  je  Je  verrai  très- rarement  ,  parce  que 
1  appare-I  de  la  grandeur  ni'c:t  à  charge.  Je  ne  demanderai  q-iô 
desctiotcs  juftcs,  k  ,  lutôt  paf  ë^rit  que  de  v'^ve  voix.  Mais, 
ayant  éic  à  même  d  oblerver  les  abus  immenfes  qui  empoiion- 
ntnt  toutes Its  branches  nu  grand  arbre  de  I  Adraini:îration ,  je 
puis  quelqie  ois  lui  indiquer  des  mefures  bien  uii  es  ,  que 
beauco-.jo  d  autres  n'auront  peut-être  pas  le  coura?,ê  &  la  fran- 
chiTe  de  lui  m  )n  rer.  Je  lai  reconminde  far-tour  1 -s  p.ngùies 
du  peuple  en  tout  gen<e  ;  i!  faut  déployer  enfin  la  plus  inflexible 
fé' érité  contre  ceux  qui  p  Ihnt  S:  volent  notre  fubltancc.  ..  Je 
d^utc  même  que  le  mil,  qui  eit  lait ,  fbit  réparable. 

Concluficn. 

Vo'là  que  j'ai  fini  l'ouvrage  le  plus  fngulicr  peut  ctre  ,  le 
plus  bilarc  ,  le  i-lus  ridicule  ,  le  plus  incohérent  ,  le  plus  grotef- 
que  &  le  plus  dtco.:fu  qui  ait  jarr.a:.-  paru  ...  Pleias  !  je  c  in- 
vieiiï  que  de  toutes  es  producHcns  fort  es  de  ma  plume  ,  il  î-'cn 
eii  aucune  qui  porte  plus  que  cdle-ci',  Tem  rcinre  dune  ima- 
gination malade  S:  d'cm  cœur  dclb  é.  Mais  enfin  î  ciVce  ma  fliu^^c, 
à  moi,  n  tout  ce  qui  a  fra.^pé  mes  Ans  &  ks  frappe  encore, 
ma  paiu  de  nature  à  m'épouvanter ,  à  maigrir  ,  à  nie-  csfcf- 
pérer  ?  Si  je  m-  fuis  .trompe,  fi  je  me  trompe  ,  ramenez-  moi 
donc  de  mon  égarement,  vous  qui  m'improuvez  !  &  ne  pré- 
tende'.  pas  nii  cjilmcr  par  des  JtijnuUns,  Ne  me  di  e->  p^s  tles 
injures  ,  uour  me  prouver  mes  torts  ;  fâchez  diftinguer  its  faufes 
de  lefprit  d  avec  ks  \icts  du  cœur  ;  <^  fouvenez-vous  qu'on 
n'emploie  pis  es  infaltcs  &  les  vexati  ns  avec  fuccls ,  contçe 
celji  qui  n'a  pour  armes  qu'une  opinioa  ,  qu'il  énonce  paice 
qu'il  la  cioit  raifonuabîc  !  . . .  . 


(  tSS  ) 

Oli  î  je  fais  Lien  que  l'on  ne  pardonne  pas  des  tableaux  oïTen- 
f  ns  pour  ceiîx  qui  penfcnt  aunement  que  le  peintre  qui  lei  a 
tiits.  Je  fais  bien  qu'on  eit  inexorable  pour  Ja  plus  légère  con- 
tiadiélion  ,  quand  l'Ef^rit  de  l'arti  ^  ce  fata'  ,  ce  terrible  Efprit 
de  l^arii  s'cit  emparé  des  f.^iCiiltesdc  notre  amc. 

DiLe  donc  de  ce  Tcjlameni  tout  ce  que  vous  en  penfcrez  ;  & 
pc!Jie''5-cn  tout  le  mal  itnaginsble  ;  penicz  que  c'cft  une  rapfcdie 
cié^oucanie,  tin  mélange  informe  d:j  toute  Ibite  de  big^arrures, 
iii»  f'mss  confus  d'idées  clicquantts  de  toutes  les  ceulcL'is-  Penfez 
e;ii'il  n'y  a  là  ni  lo^;ique  ,  ni  bc:  iVns  ,  ni  elprît ,  ni  dclicatefle, 
r^i  icniifticrjt  ;  penfc^  que  tout  cela  n'elt  d'itlé  que  j  ar  un 
î:nicur  proj.rc  in.'up.ortabie  ;  qu;i  toute  cette  niodeitie  ap^^a- 
rsnte  ,  n'eft  qu'un  lafinemewt  d'orî^util  ,  une  vanité  d'Auteur  ; 
eue  mes  princlpis  font  ceux  d  un  iiiia^ae  r.(r\ûî}jîe  »  d'un  Chouan, 
é'àn  Jfjjjln  ^  d'un  Br/ga/id ^  d'un  Arijlocrate  outre,  ,  d'un  ConJ'- 
pnuu-i:r  ^^.^/£u,r ,  d'uR  Co/urc-jr'xoluùonnaire  Jl.ffi'-j  penfezque  mts 
ljf:s  ibnt  dfS  béiifts  &  des  p/inhuàcs  y  que  j*ai  voulu  occuper  le 
}'ublic  ,  de  ;/z<3iiV<2;/t5  farces  6*  Je  miférahUs  petitejfcs  qui  n'en 
Kiiliiknt  p}as  II  pelti^.  Mais  ne  pcnfex  pas  ([u'il  taille  traiter 
rhonnr.equi  l'a  fL<it,prticirinr.i;nt  comme  un  Ennemi  de  la  Patrie  \ 
car  3  en  ccr.fcience  ,  je  vous  dJclare  que  l'aime  ma  Patrie  de  tout 
lîion  cœur,  ^  que  fe  conçois  mèu;e  affcz  clfficilemcnt  ,  com- 
Hicnt  il  fe  trouve  des  hommes  qui  r»e  l'aiment  p3S. 

Je  pauerai  ,  nieiTicurs  les  pLits  ,  par  -  tout  où  vous  vou- 
drez ,  pourvu  que  je  ne  vous  life  ,  ni  ne  [vous  voie  pas. 
LailTe,:- moi  me*  idé.s,  ma  i/.  c'ëié  ,  mes  anîis  ,  mes  bizrrerie?  , 
mes  foyers  &  mon  cabinet  ;  &:  je  paffe  condamnation  fur  tout  le 
reite.  Je  vous  abandonne  les  placts  ,  la  fortune ,  les  î'cmneurs  , 
&:  tout  ce  qui  };eut  fîatrer  voire  ambition  ou  vos  intérêts  per- 
Ibnncls  ;  &  je  vous  jure  que  vous  me  lail''"erttz  bien  tranquille, 
i\  vou;^  ne  fongez  piiS  pli. s  à  troubler  mon  repos  ,  que  je  ne 
fonge  à  vous  inquiéter  dans  vos  jouiffanccs  &  dans  vos  projets  , 
ni  à  me  mêler  de  vos  ^ffoiics. 

Je  vi-ns  de  faire  un  Hermaphrodite',  je  ne  fais  pas  au  ju(te  à 
quel  genre  tient  cet  ouvrage,  parce  qu'il  tient  peut-être  à  toi's 
.ks  genres  ;  peut-être  aurfi  qu'il  ne  tient  à  aucun.  A'a  s  cela 
m'eli:  ,  en  vériic ,  d'une  é^alitd  parfaite  ;  j*ai  toujours  e'crit  avec 
fort  peu  de  prétention  ;  &  ,  de  bonne  foi  ,  ce  Tefiamint  tCt 
de  toutes  mes  Joiics  ,  celle  que  j'ai  le  moins  foignée  ,  furlaquwlî;^ 
j'ai  le  moins  appuyé  ,  où  je  me  fuis  le  moins  foucii  de  mettre 
ceTerprit  (car  on  ne  met  nulle  part  de  l'efprit  ,  qu;ind  on  n'en 
ai  pas  ;-6i.  je  n'en  ai  plus  depuis  un  mois)  ,  5c  au  fort  de  laquelle, 
e/ilia  ,  je  m;:  fuis  le  moins  intûeffc. 


(  1^9  ) 

Pourvu  que  les  l:ons  cLrits,  abfîîraflion  faite  .'e  mes  îubles, 
fuel  ent  diCc.rr.er  h  vérité  ,  rendre  juUice  à  ceux  de  mes  conci- 
royen>  cjue  pi  de  "er.dus  ,  3v  profiter  ,  pour  l'hiltoire  de  eyêne- 
nemens  poluiqu'-S  ,  de  quelques  traits  de  lumièro  qu'ils  trouve^ 
ront  -ocac-çtre  t^irrèmitiés  -[.ar-ci  par  là  dans  ce  ric'lu.-^e  de  pÎM-aies- 
&  d'idées  fuj^uHères  ,  i'aui-ai  recueilli  ie  truit  de  mon  travail  ;  & 
j'en  fuis  courent.  SatJs  cjL 

Ce  volume  cft  l'enfant  du  c^kos  \  depuis  i;rès  d'un  moîs  que  jV 
travaille  (  fi  1  on  peut  appeler  travail  la  Ti.iipîe  aciion  d'écrire  an 
Ih'ifard  tout  ce  qui  m'a  piiiïe  par  la  xèic  ) ,  j'erre  d'afyle  en  aly'e  ; 
je  ne  couche  ci;cz  moi  que  depuis  deux  jours,  j'ai  le  coeur  navre, 
la  tétL'  perdi'C  ;  je  ne  vois  plus  que  des  batailles  &  du  ratïg. .... 
c't^Ctunt  ficvr^  chiiuie  ^  qui  me  confume  &   me   mine  je  ne  i'ais- 

trop  pourquoi ,  ni  comment Hélas  !  je  vous  dirai  ce  qua 

difait  Job  : 

.«  tviii€r:mlnï  me:  !  miseremini  mti  y  ialterti  vos  y  am'ui  met  ! 

J'ai  le  malheur  (  &  c'en  cft  un  grand  )  de  voir  tout  en  noîr. 
Les  impreffions  ,  dont  mon  ame  eit  frappée  ,  ne  s'effaccrORts 
qu'avec  le  temps.  J'entrevois  encore  des  orages  ;  les  paiïîonsi 
s'agitent  encore.  .  . .  ô  mon  Pieu  !  quand  permettras-tu  que  nos 
plaies  Te  cicatrifcnt  ?  ô  mon  Dieu  I  quand  te  piaira-i-il  de  mettre 
un  terme  à  nos  douleurs  ?  fi  tu  pardonnas  ,  eh  bien  ,  voilà  dcj 
,  quoi  exercer  ta  clémence  î  pardonne  à  tous  les  Français  égarés  \ 

&  ils   apprendront  à  fe  pardonner  les  uns  aux  autres  ! 

uîinam  .'...., 

Maintenant  que  me  voilà  mort  tout  de  bon  ,  puifque  mon 
Teflament  eft  fait,  je  ferais  bien  fâché  de  reflufciter  ;  je  parle 
polltiqucmcm ;  oh  1  meffieurs  de  la  politique  I  n'allez  pas  vous 
avi:er  de  me  faire  Départemental .  encore  moins  Municipal,  Jo 
vous  déclare  que  je  ne  veux  rien  ,  que  je  ne  foubaite  rien  ,  que 
je  ne  «demande  rien  ;  qu'on  m'a  déjà  offert  des  places  ,  même  au 
Corps  Légiilatif  ;  nnis  que  je  n'accepterai  rien  ;  que  la  confiance 
&le  c\:oix  de  mes  concitoyens  me  flattent  infiniment  ;  mais  faites 
comme  iî  vous  m'aviez  nommé  à  quelque  place  ;  prene?  que 
j  ai  eu  la  maiorité  abfolue  j  je  vous  remercie  &  je  rciufe  ;  l'hon- 
neur eft  toujours  pour  moi  ;  ce'a  revient  au  même.  Ainfi ,  n*en 
parlons  p'us.  Je  retourne  à  ma  cabanne  ;  ô  ma  cliere  petite  che- 
min:'e  I  je  m'affeois  près  du  feu  qui  brûle  dans  ton  âtrel  je  paffa 
ma  rob;^  de  chambre  ;  je  m.ets  mes  pantoufles  ;  je  prends  ma 
plume;  je  continue  mes  Contes  ;  mon  im.a^.ination  s'exalte  ;  je  ne 
fi/ii   p\,?    c]ue  dcç  pla'nej  fçrriîes,  des  vallons   a^éables,   des 
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jVdins  fleuris,  ces  montagnes  efcarptfcs  ,  cîrs  grottes  '«lit'jires  , 
ot'S  rjifi^aux  limpides,  «S:  la  bcl-.c  aipénto  delà  naturi...  Toutes 
Jes  atta  res  pubhqiies  ne  me  pcriécutcnr  plus. . .  —  Qui  va- là  ?  — 
An  i  c  eft  encore  vous  1  vous  venez  me  ioiliciter  ;  &  pourquoi  ? 
pour  q.it^  j^?j lie  ir.e  placer  &  me  morfondre  dans  dts  Com'tés  , 
pour  uue  j  aille  me  paraivrer  limi/^ination  3c  le  cœ^jr  d^uis  i'an- 
ticiiambiC  d^s  bur.T.ux  •."'...  A.,  i  1 '.ifiez  moi  j  lailfez  moi  ,  je  luis 
niort ,  vousd.s-je  ;  &i  ies  m'>rts  nr  (ont  lon^  à  rien.  J  accep- 
tt'.rai  touts  l  s  c  argcs  publiques  ,  fi  vou<«  me  pfoivez  qu'on  uc 
peur  pas  les  confier  à  dr-s  honmies  plus  aciifs  ,  plus  i.uelligens , 
ik  nuiii  p  obcs  ,  auTi  laborieux  que  nuà  I  , . .  Faut  il  encore 
nii  "ciicr  dms  a  route  cpneufe  de  la  ma  1,111  rature.'  Alors  ,  donnez 
nou5  Une  Ueiij-ion,  d:S  Mûkufs  ,  un  Gouvernement  ItHble,  ,  a;ce 
qu'il  iera  julte  &  immain  ;  oc  j  y.marciuTai . 

O  vous  1  B:  autjs  intc-eflaiites,  qui  joi/.nez  au  cb'irme  que 
votie  fexe  a  pour  U  nôtre  ,  tous  les  agrcmens  &  toutes  l  s  ref- 
fourccs  d'im  efijrit  cultivé  ,  d'un  cœur  f  n(ible  &  dé-icat!  Vous, 
qui  fîies  les  d^lice.^  de  mi  vie ,  &  qui  fùes  à  la  fois  1  ame  de  mon 
gène  <k  ia  pire  angulaire  de  ma  Réputation  !  Peuraes  ciiar- 
Miintesl  rcgijlainccs  de  n  s  pcn  ee-  !  rappr^ne^-moi  l'Amour  & 
i'es  tendfcsniyttèrcs  ...  Vous  me  rendrez  le  bonheur;  &  toutes  les 
iof-rfes  rcvolutîonnares  sé-'anouiront  devant  moi  ,  comme  la 
fjmée  du  crepufcuje  quedifiipe  \éc  ac  de  l'Aurore. 

DireéiOire  h  récuti  1  ,  qui  n'êtes  pas  en  ore  noiymé  à  linftant 
oà  j  écrisceci  !  Qui  qu;voviS  fovezi  Quelque  fbieiat  les  Membres 
dont  on  va  vous  compofrr!  fuflenc  ils  mes  plus  grands  ennemis , 
euffent  is  1  impiobation  de  tous  les  Partis  ;  vous  lcuvcz  faire 
taire  les  détract  urs  5c  les  étonner  pa-  votre  conduite  ferme  & 
fige  1  Vous  pouvez  protéger  les  b  ;ns,  punir  les  m:cr;2ns  ,  rau^e- 
ner  les  étirés,  excu.cr  l'erreur,  intiaiidcr  le  vice  &  ra  .urer  la 
tremblan.e  innocence!  Quanta  moi  ,je  ne  crains  pas  ies  ii*ira'tiés 
per  on  lelles,  ni  les  ve  i^j,eances  des  iiouimes  en  place;  &  j'iiorore 
x:0)  mes  c  >nc  toyens  pour  m  imiginjr  qu'iis  nomment  au  pou- 
voir fipreiiie  ,  cies  iiomrnesqi>i  ne  foient  pas  r.:për:/ur-.  aux  .eti- 
tefféS  de  i'in::érêt  pr.vé    DVu!  enrs  ]e  m'attends  à  tout. 

Et  toi,  Corps  Lé^iilftiFl  tu- peux  réparer  de  grands  maux  , 
cicatri:er  des  plaies  inveiéré^s,  fée:  er  bien  des  iarmes  ,  lx  tc^ 
couvrir  de  gl  ire  &  de  bénedi'H-'.ons.  Que  ta  mi  Hon  eft  *  jorieufeT 
Quell-  elt  impofante  I  C^ui ,  je  te  1  avoue  ;  mes  efprjts  cteinis  fe 
r^.l'ument  aufi^mbem  de  l  e  p  ra-xe  1  I'a:tend  d.  toi  tout  ce  qua 
mon  cœur  ,   Un  cœ;.ir  bon  ,  un  cœur  loyal  d'.ùt  en  atrtnr  re  I  .... 

N'oubliez  jamais'ce  à  quoi  vous  p^îra  iVcz  fonj^^er  en  efîvtdepuis 
quelques  jours ,  que  ,  fi  le  B.:gimc  Rt^voLtionnuirc  renaît ,  tout  cf" 
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perdu  pour  vous  Se  pour  lous;  fi  les  ino^s  "ont  encore  à  la  vl-ce 
('e:>  C'Oits  ;  pe  du  î  Si  les  places  Ibnt  occupées  parties  hûuisres 
fans  pr->bitc  ;  perdu  !  fan^  crtpscl'é;  perdu  I  l'r.n-  hum-nitc.;  per.'u; 
fnns  rclij;i')n  ;  crdu  ;  Si  les  sbus  innombrables  qai  ibuiiLnt  tous 
le  j^enies  d  adminihration,  nj  ce  Vent  pas  au  plutôt  ;  perdu!  Si 
l'on  cl  toi!jo.--rs  diux  po  ds  (*^.  deux  me  ur^s  ;  perdu  I  Si  les  cc'''a- 
Giuds  le  rcdrerierit ,  pciv'.ti  1  Si  l-S  prifcns  fe  rouvrent  ;  perd:::  [ 
Si  les  Comiuirfions  s'et.nbhfifnt  ;  perdu  îSi  ics  cab-ks  reconimcn- 
cen^.  j  perdu!  Si  les  intrigues  prévalent:  perdu!  Si  Ion  p-mit 
encore  les  états  ^c  non  Ls  i:onimt:s .  perdu  !  Si  l'on  ne  prend  pcis 
des  ni:  l.rcs  rc'preTives ,  mai.-  des  mefures  de  la  demi  re  ri;,ueur 
contre  le  agioteurs  Se  les  égoïfies  ,  qui  aojs  ruinent  *k-nous  alïa- 
nunt  ;  pcrd^i ,  .'>:  er.iu  f?4ns  relTource  !  .  ,  O  î  Gouvc  n  menr,  qui 
veilles  à  la  de  "fi  léc  de  ctt  Empire  'd(hifîé  fous  le  poids  d  s  cat.jf- 
tro  hesl  Conçois  la  haiiuu'  &  la  di,\nitéde  tes  Toncî;  ons!  Frappt- 1 
Fra  'pe  fans  pit.é  !  Mais  ne  frsppc  que  le  crime  !   ck  mon  pays  eit 
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Ombres  vénérables  des  Saints  Instituteurs  qui  ont  guidé  mon  enfance  ,  et 
«îont  les  Boiîrreau;<  du  2  Sept-^nibre  ont  déchiré  pai  lambeaux  les  membres 
palpitans  !  Je  vous  vois  ,  dt*  haut  da  trône  de  la  gloire  oit  vous  êtes  assise^  ^ 
la  palme  de  l'innocence  à  la  main  ,  sourire  à  mes  essais  ,  applaudir  à  mon 
couraje,  enhardir  ipcs  pas  chancelans  dms  la  route  effrayante,  qui  conduit 
la  triste  humanité  à  la  coiironnc  du  martyre!....  Te  vois  ces  robes,  dont  la 
blanchcui  éciat^nfe  annonce  le  prix  de  la  candeur  et  des  vertus  ,  se  dérouler 
en  piij  majestueux  sur  vos  membres  meurtris  et  sur  vos  cadavres  mxuîlcs  î 
Soyez  m^s  patrons  à  l'avenii  !  et  servez  moi  de  modèles  !ifi  sunt ,  qui 
laverunt  itolas  sucs   in    sanguine  avni  !.... 

O   vous  ,    qui  fûtes   les   lois  !   entendez  ce  dernier  cri  !.... 

»»  Déjà  l'intrigue  et  la  scélératesse  renoitënt  leurs  trames  homicides!.... 
»»  les  grouppes  séditieux  s'agitent  !  notre  misère  est  à  son  comble  ;  nos 
»»  estomachs  desséchés  par  le  besoin  ,  nos  visages  livides  et  blêmes  , 
*•  l'accent  de  la  douleur  et  dii  desespoir  ,  tout  favorise  ,  hélas  î  les 
»'  projets  affreux  des  coupables  factions  qui  se  laniment  !  ....  les  mons- 
»'  1res  se  raibent  ,  pprce  que  Icuis  ossemcns  epars  se  sont  rasîcaiblcs; 
»»  et  le  souffle  pestiféré  de  l'Anlre  Révolutionnaire  leur  a  redonné  la 
»»  vie.'  la  Terreur  renaît;  croyez- en  mes  observations;  elle  renaît  et  va 
»'  régner  «ur  des  ruines  !....  c'est  elle  qu'on  indique  comme  le  seul  le- 
«  mède  à  nos  maux»  et  le  peuple  affamé  n'a  plus  d'oreille  pour  la  Loi; 
>»  il  n'écoute  que  la  faim  ;  il  va  suivre  en  aveugle  le  chemin  du  prcci- 
»'  pice  ;  des  conseilliers   perfides    l'egarent   encore  ;    et   l'Arche    Sacrée   de 

>»  cette    Constitution   que  vous  avez   jurée  ,    ne  sera    point    respectée 

»»  On  veut  vous  amener  au  point  d'y  porter  vous  mêmes  la  première  at- 
M  teinte!....  La  première  infraction  que  vous  aurez  faite  à  l'Acte  Cons- 
»'  titutionel  (  et  ce  sera  toujours  ,  n'en  doutez  pas  ,  sous  le  misérable 
>•  prétexte  de  Vurgenie  ^  des  dangers  de  la  patrie  ,  des  conspirations  etc.) 
»♦  Cette  première  irifraclion ,  en  entraînera  mille  autres,  parce  que,  le 
•t*  premier  prétexte   adopré ,   on  ne    manquera   pins  jamais   de   prétexte.'. 
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Français!  s^i  des  brigantî.'^-'''lespotes  , 
Masqués  dli  rotii  ne  putrir^trs  , 
Font  tr'umiplicr  Ifur  F<îcti(^n  î  .  .  .  . 
Eh  bien  !    que  nritrc  nffjont  s'efTat-C  j 
Et  de  Biiilus  aydn?    l'aftdacé 
Ou  le  désespoir  de  Calon  ! 

(Cousin  J/V^q.rEs,  dans  L"  ComoInltAtr ,  en  i7a'«  ) 
J  Pasît  ,  le  9  Erumrhc  ,   à  midi  ,    an  quatrième  de  l/t  Kcyubliqve  Française  , 
^io.mfdi  ?>x  octobre  î7;,5  ,  v.  st.  ) 

Avoiié  et  signe  tout  on  long  .    par  moi  , 

louis-ABTxBErFROY  DE  ^ViOK-ï  ,  d\t\c  COVSIJV -JÂCOVES  ,  à^é  dt 
3;  ans,  onze  mois  et  vingt-denx  jours  ,  demeiirrnt  rue  des  Vienx-Augustins, 
n^.  2fi4^  Scrutateur-Adjoint  de  i'A^seinhlce  Primaire  (i)  de  la  Section  an 
îvlail,  Vicc-Piétidcnt  da  Comité-Civil  ,  Électeur  de  la  Commune  de  Paris 
(  Ami  zk\é  de  tout,  les  Bfavei  çem  ^  quelque  soit  leur  opinion  et  de  quelquo 
sobriquet  qu'on  les  baptise  ;  EnncKii  juré  des  factions,  des  intrigues,  de 
l'anaicliie  ,  de  l'athéisme  ,  du  brienndage  ,  du  bia.'-phème,  des  iarnics  et 
du  sang  ,    et   de  toutes  les  gentillesses  à  la    mode  ;    et  dcciile  k  tout. 


fi)  Les  Assemblé??  Primaires  n'cntpas  fini  leur  session  ,  }es  Murîcipa- 
li'.es  r/étant  pas  nommées  ;   dotic  je  suis  Toujours  Scrutateur. 

(•2)  Le  Coi'ps  Electoral  nVst  pas  dissout ,  Je  T)cçartement  et  les  Tribunaux 
Dictant  pas  nommes  ;  donc  je  suis  encore  Electeur,  aux  termes  de  la  Cons- 
titution ;  maib  peut-ctre  ,  demain  lo  ,  ne  le  serai-je  plus.  Tout  çoirme  on 
voudra;  mai-:  les  prinripes  et  la  vèiité  n'en  seront  pas  moins  respettablcs. 
O  Teneur  !  6  Vertige  !  o  Crime  .*  si  vous  régnez  toujours,  de  quoi  noijî 
servirait-il  de  vivre  ?  Appelions  la  mort  à  grands  cris  ,  et  quittons  avec  de- 
Kces  cet  enfev  ab^miiiable,   qn*on  appelle  La  Vie  î 
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